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Ï-J  e  p  u  i  s    près  d'un  fiècle  la  maifon  - 

ae   Savoie    floriflbit    en   paix  fous  la~ 

protection  de   la  couronne  de  France.  Im" 

Les  ducs  fans  craindre  de  compromet- ru^aufes  de 
tre  leur  indépendance  venoient  fa-  SÏÏfwSS 
miliérement  à  la  cour  de  nos  rois  *laSa;°'> 
tranfigeoient  avec  eux  fur  les  objets  *S£ 
litigieux  qui  auroient  pu  troubler  la  DFU  Eellaî' 
bonne  intelligence  ,  6c  ne  manquoient  t£3%* 
preique  jamais  de  les  confulter  fur  eé*s*™*- 
rétabluTement  de  leurs  enfin».  N&£*3£ 
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1        Histoire  de  France, 
rois ,  de  leur    côté  ,  loin  de  fe  préva* 
An.  im-loir  d'une  déférence  purement  volon- 
taire ,  cédoient  à  l'amitié  ce  qu'ils  au- 
roient    refiifé    à    la  force ,  &  contens 
de  réferver  les  droits  de  leur  couron- 
ne, ils  abandonnoient   ordinairement 
la  jquiiTance  des  terres  conteftées  :  voi- 
fîns  redoutables  mais  amis  généreux , 
ils  fe   chargeoient  pendant  les  mino- 
rités   de   l'adminiftration    du  duché , 
élevoient  fous  leurs  yeux  les  princes  ap- 
pelles à  la  fucceffion  ;  régloient  le  parta- 
ge des  cadets  6c  afïignoient  fur   leur 
propre  tréfor  une  dot  aux   princelles. 
Philippe   père  du    duc    régnant*  avoic 
été  marié  deux  fois  j  la  première  avec 
Marguerite   de    Bourbon,  dont  il  eu; 
Philibert  qui  lui  fuccéda  dans  le^  du- 
ché, &  Louife  mariée  au  comte  d'An- 
goulême   Se    mère  de  François  l  \    la 
féconde  avec  Claude  de   BroiTe-Pen- 
thievre  qui*  lui  donna  Charles  ,  Phi- 
lippe   &  Phiiiberte.    Dans   le  contrat 
de    mariage   de    Philippe   qui   n'étoit 
encore  que    comte  de    Breflfe ,    avec 
Marguerite    de    Bourbon  ,    il    avoir 
été  ftipulé  que  les  enfans  qui  en  pro- 
viendraient   hériteroient    de    tous  les 
biens  paternels  à  l'exclufion  des  oncles 
ou  des   confins  ôc  même  des  enfans 


François     I.         ^ 
Hun    fécond    lie.   En  vertu  de   cette 
claufe  la  fucceffion  entière  de  la  mai-  An.  im 
fonde  Savoie  fembloit  dévolue,  après 
la  mort  de  Philibert  décédé  fans  pot 
térité  ,  à  Louife  veuve  du  comte  d'An- 
goulcme  ôt  mère  de  François  L  Mais 
comme   la    loi    Salique    obfervée  en 
Savoie  ainli  qu'en    France,  l'excluoit 
de   toute   prétention  au  duché  ,  elle 
fe  borna  à   réclamer,   i°.  la   dot   de 
Marguerite     de    Bourbon    fa    mère  ; 
2°.  les  tréfors  &  les  meubles  de  Phi- 
lippe &  de  Philibert  fon  père  de  fon 
frère  fucceffivemeiK  ducs  de  Savoie  y 
5°.  la  BrefTe  &   toutes  lés  autres  ter- 
res qui  ne  fe  trouvoient  point  irrévo- 
cablement unies  à  la  couronne  duca- 
le. Charles  III  ?  l'aîné   des  enhns  dix 
fécond  lit,  s'étoit  déjà  mis  en  poiîefîiori 
de  toute  la  fucceffion  ,  &  fut  d'autant 
moins  allarmé  de  cette  réclamation ,  que 
la  France  engagée  dans  les  guerres  d'Ita- 
lie ,  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  le  mé- 
nager ,  &  que  la  comteflè  d'Angoulême 
haïe  d'Anne  de  Bretagne  ne  jouifloit 
d'aucun  crédit  à  la  cour  de  Louis  XII. 
Lorfquelle  fe  trouva  en  quelque  forte 
dépositaire  de  toute  l'autorité  fous   le 
nom   du  roi   fon  fils  ,  fes   demandes 
quoique    beaucoup    plus  inquiétante* 

A  2 


4        Histoire  de  France, 
devinrent  aufli  infiniment  moins  vives  * 
An.  i  s  h- parce    quelle    fentit    combien     étoit 
précieufe  l'alliance  du  duc  de  Savoie , 
foit    pour  combattre  les  SuifTes ,   foit 
pour  fe  réconcilier  avec  eux.  Elles  pa- 
roiifoient  même  parfaitement  oubliées 
lorfqu'une   tentative   imprudente    que 
fit    le   duc  pour    fouftraire    une  par- 
tie  de  fes  Etats ,  à  la  jurifdi&ion  du 
clergé  de   France  ,  en   follicitant  fur- 
tivement à  Rome  l'érection  de  deux 
évechés ,  l'un  à  Bourg ,  l'autre  à  Anneci , 
réveilla  toutes  les  anciennes  querelles, 
François  qui  fe  crut  méprifé  éclata  en 
menaces,  ôc    fit  avancer  des  troupes 
fur  la  frontière  :    le    duc  qui   n  étoit 
point    en   état  de  réfifter  à  une  in  va- 
fion  fubite  prit  le  fage  parti  de  renon- 
cer fur-le-champ  à  la  grâce  qu'il   ve- 
noit   d'obtenir    du   faint  Siège.  Con- 
tent d'avoir  défarmé  le  monarque  par 
ce  léger  facrifice  ,  il  ne    fongea  point 
à    tranliger   avec    la   régente  ,  aimant 
mieux  iaiifer    fubfifter  un   germe   de 
divifion  entre  les  deux  Etats  ,  que  de 
fe  dépouiller  d'une  foible  portion  de  fes 
revenus.  Après  ce  nuage  partager  l'union 
paroiifoit    rétablie  j  François  né  géné- 
reux   &    fincere     continua   d'en  ufer 
envers  la  maifon   de  Savoie  comme 
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en  avoient  ufé  Tes  prédécelfeurs  :  ou- 
tre rétablilfement  honorable  qu'il  An.  inj- 
avoit  déjà  donné  en  Provence,  à  René, 
bâtard  de  Savoie  ,  il  dota  Philiberte 
en  lui  Eiifant  époufer  Julien  de  Mé- 
dicis,  frère  du  pape  Léon  X  ;  il  attira 
en  France  Philippe  qualifié  comte  de 
Genevois,  qui  fonda  dans  le  rovaume 
la  dernière  maifon  des  ducs  de  Ne- 
mours. 

Le  duc,  au  contraire,  toujours  plein 
de  défiance    Sz    de  foupçons,  fonget 
dès-lors  à  fe  précautionner  contre  un 
nouvel  orage  en  fe   donnant  un   allié 
dont    la   puitfance    put   impofer    à  la 
France.  Il  époufa  Béatrix  de  Portugal, 
fœnr  de  l'impératrice  j  &  foit  par  une 
déférence   aveugle    aux  fentimens   de 
cette  princeife  ,   foit  plutôt   qu'il   ne 
fît  que    fuivre   le    plan    de  politique 
qu'il    s'étoit    propofé    en    contradant 
cette  alliance,  il  s'éloigna  de  jour  en 
jour  de  Jfes  premiers  engagemens  avec 
le  roi.    Car   bien    qu'il  gardât  encore 
les  apparences  d  une  exacte  neutralité , 
les   bannis    de   Milan    trouvoient    un 
afyle  ouvert    fur    fes  terres  ,  au  lieu 
que    les    couriers  François  ne  les  tra- 
versent   plus   en  sûreté  :   &  lorfque 
le  connétable  de  Bourbon  devenu  l'en- 
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!  nemi  le  plus  implacable  de  fa  patrie , 

An.  1535.  vint  folliciter   des   fecours   à  la  cour 
de  Turin  >  il  y  trouva   une  faveur  fi 
déclarée    que    le    duc    &  la  duchefle 
mirent  en  gage  leurs  pierreries   pour 
lui   procurer  des  moyens   de  remplir 
fes  projets  de  vengeance  :  ce  fut  avec 
cet    argent     que     fut    levée     l'armée 
de   Lanfquenets  qui  fit    François  pri- 
fonnier  à  Pavie.  Au  lieu  de  compatir 
au  malheur  du  roi  fon  neveu  8c  fon  • 
protecteur  héréditaire  ,  le  duc  avoit  eu 
l'imprudence     d'écrire    à    l'empereur 
fon  beau-frere  ,   des  lettres  ^  de    féli- 
citation  qui  ne  relièrent   point  igno-  \ 
lées  en   France.  Enfin  ,  lorfqu'après  la 
pacification  de  Cambrai  ,  l'empereur 
rint    remplir   la    cérémonie     de   fon 
couronnement    en   Italie  ,    le   duc  fe 
montra  le    plus  emprelfé  de  tous   les 
fouverains  a  lui  plaire  &   reçut  pour 
prix    de  fes  fervices  &    de   fes  com- 
plaifances  le  comté  d'Aft  ,  ancien  pa- 
trimoine   de    la    maifon     d'Orléans  , 
don  infidieux  qu'il  aurok  rejette  avec 
horreur,  s'il    eût    coniidéré    à   quels 
dangers   il    s'expofoit    en   l'acceptant. 
Car  ne  pouvant  efpérer  de  le  garder, 
fi  les  François  mettoient    le    pied  en 
Italie,  il  falloir  leur  en  fermer  l'entrée t 
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intriguer  auprès  des   SuifTes ,  pour  les 
détacher    de   l'alliance    de  cette   cou-  An.  in*< 
tonne  ,  expofer  fes  provinces  au   pre- 
mier feu  d'un   voihn   formidable,  de 
fe  mettre  à   la  merci  de  la  cour   de 
Madrid,  qui  le  facriferoic  peut-être, 
mais  dont  il  ne  pouvoir  plus  fe  dif- 
penfer  de    fuivre  les    ordres  quelques 
contraires  qu'ils  fulfent  à  fes  vrais  in- 
térêts :  de  là  le  refus  qu'il  fit  au  pape 
&  au    roi  de  leur  ouvrir  les    portes 
de  la  ville  de  Nice, qu'ils  avoient  choifie 
pour  le  lieu  de  leur  entrevue  : -delà  en- 
core le  nouveau   refus  qu'il  fit  au  roi 
de  lui  accorder ,  comme  auparavant ,  le 
partage  fur  fes  <  terres  ,  pour  aller  ven- 
ger le  meurtre  de  l'écuyer  Merveille, 
Un  événement  qui    netoit    ni  prévu 
ni  préparé ,  apprit  bientôt  au  duc  com- 
bien il  ayoit   eu   tort   de  préférer  de 
petits  intérêts  à  une  alliance  qui  avoir 
toujours  paru  fi  précieufe  à  (es  préde- 
ceileurs. 

La  ville  de  Genève  enclavée  dans  Rév6!ûtîoI| 
les  fctats ,  comprenoit  dans  une  petite  de  Genève, 
enceinte  trois  pouvoirs  difeordans  &  d/g^' h^' 
jaloux  :  l'évêque  qui  en  étoit  qualifié  hJchenon, 
prince  8c  qui  en  avoir  été  autrefois  hi§'udeBfuI' 
l'unique  fouverain  ,  confervoit  encore  îkidanT 
h  puillance    légiflative ,   le   droit  de 
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"—"-*  battre   monnoie ,  &  la  haute-juftice  , 
An.  ij3f.  mais    n'ayant  plus  la  force  coaûive  , 
il    voyoit    chaque    jour   fon    autorité 
compromife  ,  Se  il  étoit  réduit  à  dif- 
fimuler  des   ofFenfes   qu'il   n'avoir  au- 
cun  moyen   de  réprimer.    Les   bour- 
geois   en    vertu    des  privilèges    qu'ils 
avoient   lucceilivement     obtenus  ,  & 
qu'ils  étendoient  à  leur  gré ,  fe  créoient 
des  magiftrats  ,  avoient  la  juftice  cri- 
minelle ,  la  police  ,  une    milice  ,  un 
tréior  commun  ,  Se ,  ce  qui  caractérife 
encore  davantage  la    fouveraineté,  le 
droit  de   fe  lier    par   des  traités  avec 
les  pniiTances    étrangères.    Le  duc  en 
qualité  de  comte  de  Genevois  n'exer- 
coit  dans  l'enceinte  de  la  ville  que  les 
fondions  de  vidome  ou  vidarne  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  premier  officier  de  Lève-' 
que  ;  mais  fouveràm  abiolu  de  tout  le 
territoire   environnant  ,   &    la   tenant 
en  quelque  forte  bloquée  par  les  châ- 
teaux qu'il    avoit     fait   conftruire   fur 
toutes    les  iifues    fk   jufque    dans  les 
fauxbourgs ,  il  avoit  mille  moyens  de 
.perdre  ceux  qui  ofoient  lui  réfifter.  Les 
prétentions   inconciliables  de  l'évêque 
&  des  bourgeois ,  en  le  faifmt  recher- 
cher   des   deux  partis  ,  dévoient  natu- 
rellement aboutir  a  le  rendre  maître  uni- 
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que  &:  abfolu  de  la  ville  &  il  fe  croyoit 
fi  sûr  d'y  parvenir  qu'il  ne  fe  donnoitpas  An*  *f*r 
même  la  peine  de  cacher  fes  préten- 
tions.  Pierre   de  la  Baume  qui  occu- 
poit  alors  ce  fiège  ,   fatigué  des  con- 
tradictions qu'il  avoit  à  elfuyer  de  la 
part  des  magiftrats  5  s'étoit  retiré  dans 
fes  terres  de  Franche-Comté  ,  avec  le 
projet  de  ne  plus  reparoître  a  Genève  y 
&    de   rranfîger    avec  le    duc  fur  les 
relies    d'une  fouveraineté  orageufe  &c 
prefque  méconnue.  Les  bourgeois  allar- 
més  des  difpofitions  de  leur  évêque , 
fongerent   de   leur  côté  à  fe  procurer 
des  traités   de   combourgeoifie    &  de 
garantie  ,  tant  avec  le  canton  de  Fri- 
bourg,  toujours  zélé   pour   l'ancienne 
religion  ,  qu'avec  celui  de  Berne  qui 
avoit  embralTé  la  réforme  de  Zuingle. 

Au  milieu  de  cette  fermentation 
générale  des  efprits  ,  quelques  réfu- 
giés François  5  enrr  autres  Guillau- 
me Farel  ,  chaffé  dix  ans  auparavant 
de  Meaux  ,  s'introduirent  à  Genève  3 
&  fous  l'humble  dénomination  de 
maîtres  d'école  ,  ils  y  répandirent  les 
principes  d'une  doctrine  trop  favora- 
ble à  la  liberté,  pour  n'être  pas  goû- 
tée par  des  efprits  impatients  de  fe- 
couer  le  joug  de  leur  évêque.  Le  peu- 
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pie  fe  porta   en  foule  a  leurs  leçons  , 
An.  im»&;    comme    ils    ne  trouvoienc    point 
decoles    allez    vaftes    pour    fuffire   à 
l'affluence  de    leurs  auditeurs  ,   ils ^ fe 
lahTerent   entraîner    dans    les    égliies. 
Quelque  rapides  que  fiuTent  les  pro- 
•grès  de  la  nouvelle  do&rine  ?  la  révo- 
lution ne   s'opéra  pas  fans  exciter  de 
violens   orages.   Le    clergé     qui  étoit 
très  -  ignorant ,  mais  très  -  nombreux  , 
les  officiers    6c   les    penfionnaiies    de 
l'évèque    de     du    duc  ,     un    nombre 
plus   eonfidérable    encore    d'honnêtes 
citoyens    attachés    à    l'ancien    culte  9 
ôc    remplis    d'horreur   pour  ces    nou- 
veautés s'unirent  entr'eux  ,  &  appuyés 
des  députés  au    canton  de   Fribourg , 
ils    parvinrent    après    de  longs  &   de 
fanglans  débats   à  proferire  &  à  chaf- 
fer  de   la  ville  tes  prédicans  François. 
Ce  premier   avantage   fut   de    courte 
durée.  Les  partifans  de  la  nouveauté 
s'appuyant  à  leur  tour  des  députés   de 
Berne ,  encore  plus  redoutés  que  ceux 
de  Fribourg  >  ramenèrent  en  triomphe 
leurs  do&eurs  .&   les    mirent  en  pof- 
feflïon  des  principales  éghfes,  La  ville 
fut   pendant   pluheurs    mois   livrée    à 
toutes  les  horreurs  d'une  guerre  civile 
§c  domeftujue  ;  les  bourgeois  des  deux 
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Eartis  sattroupoieht  fur  les  places  pu- 
liques  5  Se  s'attaquoient  fans  diflinc-  An.  15 5 f< 
tion  de  farts  ménagement  :  tel  fils 
combattoit  contre  fon  père ,  Se  tel  ma- 
ri comptoit  fa  femme  au  rang  de  fes 
plus  mortels  ennemis.  Les  magiftrats 
dont  la  voix  ne  pouvoit  prefque  plus 
fe  faire  entendre ,  indiquèrent  une  dif- 
pute  réglée  fur  les  points  controverfés , 
afin  ,  difoient  -  ils ,  de  découvrir  la 
vérité  <k  de  parvenir  à  une  conci- 
liation générale  ;"  mais  en  effet  pour 
achever  de  difpofer  les  efprits  a  un 
changement  déjà  réfolu.  L'évêque  qui 
en  fut  informé  ,  défendit  cette  dif- 
pute  fous  peine  d'excommunica- 
tion. Elle  ne  laiffa  pas  de  s'ouvrir  au 
jour  indiqué  j  mais  il  ne  fe  préfenta 
pour  foutenir  la  religion  Romaine  que 
deux  athlètes  de  mauvaife  foi  ,  qui 
après  avoir  paffé  condamnation  fur 
tous  les  points  finirent  par  faire  une 
abjuration  folennelle.  La  merfe  fut 
abolie  par  un  décret  public  :  les  cha- 
noines ,  les  prêtres  ,  les  religieufes  & 
tous  ceux  qui  refuferent  de  fe  con- 
former au  nouveau  culte  ,  fe  retirèrent 
à  Anneci  où  le  duc  leur  avoit  pré- 
paré un  afyle. 

Ce  qui  venoit  de  fe  paiïer  orTipit 
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au  du:  Poccafion  la  plus  favorable 
qu'il  pût  défirer  d'accomplir  enfin  fes 
projets  fur  Genève.  L'évêque  étoir 
d'autant  plus  difpofé  i  tranfiger  de  fa 
principauté  qu  il  n  avoirpBÇwi-meme 
aucun  moyen  de  la  recouvrer  :  1?  pape 
8c  le  facré  collège  qui  s'étoient  juf- 
qu'alors  oppofés  à  un  pareil  tranfport 
n'avoient  plus  aucun  prétexte  de  re- 
jetter  le  feul  arrangement  qui  pût 
rétablir  la  religion  Catholique  à  Ge- 
nève ,  8c  fermer  à  Phéréfle  la  porte  de 
l'Italie.  Charles  fit  envelopper  cette  ville 
par  quelques  corps  de  milice, 3c  n'auroit 
éprouvé  aucune  difficulté  à  la  réduire 
s'il  n'eût  eu  le  malheur  de  fe  trouver 
brouillé  avec  la  France. 

François,  foit  par  lui-même  ,  foie 
par  le  crédit  qu'il  avoit  parmi  les 
cantons ,  pouvoit  à  fon  gré  aiTurer  ou 
renverfer  Pentreprife  du  duc.  S'il  n'eût 
confulté  que  l'intérêt  de  l'Etat ,  il  au- 
rait lahTé  prendre  Genève  ,  car  puis- 
qu'il vouloit  préferver  fon  royaume 
de  Phéréfle  ?  8c  qu'il  condamnoit  im- 
pitoyablement aux  flammes  tous  ceux 
qui  s'en  laifToient  infecter  ,  auroit-il 
pu  confentir  à  la  planter  en  quelque 
forte  de  fes  propres  mains  dans  une 
ville  limitrophe  ,  8c  où  l'on  ne  parloir 
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point  d'autre  langue  que  la  françoife?^ 
mais  aveuglé  par  fon  relTentiment  ,  An- 
de  ne  coniidérant  que  le  plaifir  de  fe 
venger  d'un  allié  infidèle  ,  il  donna 
ordre  à  François  de  Montbel ,  feigneur 
de  Verets ,  &  à  Renzo  de  Géré  ,  de 
conduire  à  Genève  un  renfort  de 
troupes ,  3c  partagea  d'avance  avec  le 
canton  de  Berne ,  les  Etats  de  la  maifon 
de  Savoie.  Les  Eernois  qui  n'avoient 
rien  à  démêler  avec  le  duc,  3c  qui 
ne  s'annoncèrent  que  comme  les  alliés 
des  Genevois,  commencèrent  cependant 
par  s'approprier  le  riche  pays  de  Vaud 
&  les  villes  de  Laufanne  ôc  d'Yverdun  : 
le  canton  de  Fribourg  ,  quoiqu'il  eût 
rompu  fon  alliance  avec  Genève  5 
aufïitôt  qu'il  s'étoit  lipperçu  quelle 
penchoit  vers  la  réforme ,  ne  lahTa 
pas  de  fon  coté,  de  fe  mettre  en  pof- 
feffion  du  comté  de  Romont,  de  peur, 
pubiioit-il,  que  les  hérétiques  ne  s'en 
emparaient  :  les  Valaifens  occupèrent 
une  partie  du  Chablais ,  tandis  que  les 
Genevois  démolnToient  les  châteaux 
du  duc  trop  voifms  de  leur  ville  &  fe 
formoient  un  petit  territoire.  Toutes 
ces  conquêtes  fe  firent  fans  erTufion 
de  fang  ,  parce  que  le  malheureux 
duc   attaqué   en  même  tems   par   un 
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ennemi  bien  plus  redoutable ,  n  avoît 
An.  in)*-pu  fe  difpenier  de  réunir  toutes  fes 
forces  pour  fauver  au  moins  la  por- 
tion de  fes  Etats  la  plus  facile  à  dé-» 
fendre. 

Avant  que  de  fe  porter  à  aucun 
acte  d'hoftïlité  ,  François  fit  chercher 
à  la  chambre  des  Comptes  tous  les 
titres  qui  conftatoient  les  droits  de  la 
couronne ,  fur  une  partie  des  Etats  de 
la  maifon  de  Savoie  \  ayant  enfuite 
fait  rédiger  un  mémoire  fuccint  de 
tout  ce  qu'il  avoit  à  réclamer  fur  le 
duc  ,  il  lui  adreifa  le  préfident  Poyet, 
avec  ordre  de  demander,  i°.  la  fuc- 
cefîion  mobiliaire  des  ducs  Philippe 
8c  Philibert  ,  dont  il  fe  portoit  pour 
héritier,  comme  fubftitué  aux  droits  de 
Louife  de  Savoie  fa  mère  :  2°.  le  com- 
té de  Nice  6c  la  principauté  de  Pié- 
mont, qui  avoient  fait  anciennement 
partie  du  comté  de  Provence ,  offrant 
de  rembourfer  le  prix  de  l'engage- 
ment :  50.  l'hommage  du  Faucigni, 
ancien  fief  du  Dauphiné  :  40,  plufieurs 
places  du  marquifat  de  Saluces  fuc* 
cefilvement  ufurpées  fur  les  petits 
fouverains  de  cet  Etat ,  qui  étoient 
vaffaux  de  la  couronne.  Le  duc  oppo- 
foic  aux  titres  dont   Poyet  appuyoiç 
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chaque  article  de  Tes  demandes ,  des 
traités  pofténeurs  qu'il  confervcit  ,  An"  ijîî' 
difoit-il ,  précieufement  dans  fes  archi- 
ves ,  de  il  ne  demandent  autre  chofe  , 
ûnon  qu'on  lui  laifsât  le  tems  de  les 
mettre  en  ordre  ôc  de  les  produire  : 
mais  Poyet  qui  n'avoit  ni  la  volonté  ni 
la  commiflïon  d'examiner  ces  préten- 
dus traités ,  lui  déclara  sèchement  qu'il 
falloit  fur-le-champ  donner  fatisfac- 
tion  au  roi  ou  fe  préparer  à  la  guerre  , 
&  partit  fans  autre  explication.  Le 
duc  cherchant  a  gagner  du  tems  juf- 
qu  a  ce  que  I  empereur  qui  s  etoit  arrête 
en  Sicile ,  après  fon  expédition  de 
Tunis,  pût  venir  le  défendre,  envoia 
des  ambalîadeurs  à  la  fuite  de  Poyet  3 
pour  offrir  au  roi  ,  iu.  Ja  liberté  de 
traverfer  comme  auparavant  fes  Etats  , 
s'il  avoit  deifein  de  porter  la  guerre  dans 
le  duché  de  Milan  :  2°.  la  reftitution  du 
comté  d'Aft,  qu'il  n'ayoir  reçu  des  mains 
de  l'empereur ,  que  pour  avoir  le  mé- 
rite de  le  rendre  au  roi  qui  en  étoît 
le  vrai  propriétaire:  30.  un  congrès 
dans  telle  ville  qu'il  plairoit  au  roi 
de  choifir  ,  où  un  certain  nombre  de 
jurifconfultes  examineroient  à  loifir 
les  titres  refpe£tifs  fur  les  provinces 
en  litige  P  &  prononceroient  définui- 
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vement  à  qui  elles  dévoient  apparre- 
An.  im-nir.  Quant  aux  prétentions  formées 
plus  de  vingt  ans  auparavant  par 
madame  la  duchefTe  d'Angoulême  , 
fur  la  fuccefîion  mobiliaire  du  duc 
Philibert  &  renouvellées  après  un 
long  filence ,  il  prioit  le  roi  de  con- 
fidérer  que  furent-elles  aulîi  fondées 
qu'elles  étoient  douteufes  ,  elles  fe 
réduifoient  à  fi  peu  de  chofe  qu'elles 
ne  méritoient  certainement  pas  de 
troubler  l'union  qui  fubfiftoit  de  tems 
immémorial  entre  leurs  maifons  :  que 
Louis  XII  &  fa  majefté  elle-même  en 
avoient  jugé  ainfi  toutes  les  fois  qu'il 
en  avoit  été  queftion  :  qu'en  traitant 
cette  affaire  à  la  rigueur  ,  il  convien- 
drait encore  de  s'en  rapporter  à  l'avis 
des  jurifconfultes }  mais  qu'il  aimoit 
à  fe  perfuader  qu'un  monarque  fi 
puiflfant  &  fi  généreux  ,  auroit  plus 
d'égard  aux  fervices  que  les  ducs  fes 
ancêtres  &  lui  s'étoient  toujours  ern- 
preflfés  de  rendre  à  la  couronne  ,  3c 
au  lien  étroit  de  parenté  qui  les  unif- 
foit  ,  qu'au  très- mince  profit  qu'on 
pourroit  fe  promettre  de  cette  dif- 
cufîîon.  Le  roi  répondit  qu'il  ne  re- 
connoififoit  ni  pour  fon  ami ,  ni  pour 
fon  oncle  -,  un  prince  qui  ne  lui  rap- 
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nelloit  ces  liens  facrés,que  pour  mieux 
te  trahir  &  lui  retenir  fon  héritage  ,  An-  ****• 
&:  tourna  le  dos  à  l'ambarTadeur. 
Peu  de  tems  après  les  troupes  déjà 
réparties  dans  la  Bourgogne  Se  le  Dau- 
phiné  ,  pénétrèrent  dans  la  Breife  fk 
la  Savoie ,  &  fournirent  ces  deux  pro- 
vinces }  tandis  que  les  SuhTes ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  s'emparoient 
avec  la  même  facilité  des  terres  qui 
étoient  a  leur  bienféance. 

Incapable  de  réfuter  à  tant  d'enne-     Conquête 
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mis ,  le  duc  s  etoit  iagement  borne  a  la  &  d>une  par. 
défenfe  du  Piémont.   Il  donna  ordre  à»e  du  Pié- 
Philippe  Torniel  &  à  Jean- Jacques  Mé-  ^ouhdUû 
dequin  ,  marquis  de  Mariçnan  ,  d'aller    Ferron, 
avec  un  corps  de  quatre  mille  nommes     p4  jcyZt 
d'infanterie  ,   fe  retrancher  au  Pas  de 
Suze  ,  d'où  il  auroit  été  impoffible  de 
les  déloger  \   mais  foit  qu'il  s'en  fût 
avifé  trop  tard  ,  foit  qu'il  eût  été  mal 
obéi ,  il  fut  prévenu  par  les  François. 
Annebaud  &  Montejan  ,  le  premier  > 
colonel-général  de  la  cavalerie  légère, 
le  fécond ,  des  nouveaux  légionnaires , 
avoient  déjà  établi  leur  camp  à  la  tête 
du  défilé  ,   lorfque  les  deux  généraux 
ennemis  s'en  approchèrent.    Le  duc  ne 
fe  trouvant  plus  en  sûreté  dans  fa  capi- 
tale 3  embarqua  promptement  fes  effets 
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les  plus  précieux  fur  le  Pô ,  8c  fe  retira 
An.  iy 5 5"-  à  Verceil,  la  dernière  place  de  Ces  Etats 
du  côté  du  Milanès.  Turin  8c  les  au- 
tres places  qu'il  abandonnoit  ,  ouvri- 
rent leurs  portes  aux  François.  L'ami- 
ral j  à  qui  le  roi  avoit  confié  la  con- 
duite de  cette  expédition  ,  établit  par- 
tout des  gouverneurs ,  reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  habitans  ;  Se  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  la  moitié  des  troupes 
qui  dévoient  compofer  (on  armée ,  il 
le  hâta  de  marcher  du  côté  de  Verceil , 
afin  de  ne  pas  lanTer  au  duc  le  tems 
de  fe  reconnoître.  S  étant  avancé  jus- 
qu'au bord  de  la  Doire  ,  il  découvrit 
les  ennemis  fur  la  rive  oppofée,.aU 
.  nombre  de  cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie ôc  de  quatre  cens  chevaux  :*  il 
n'avoir  avec  lui  qu'environ  feize  mille 
légionnaires  8c  deux  cens  cinquante 
chevaux.  N'ofant  hafirder  le  pafiage  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  joint  par  le  refte 
k  de  fa  cavalerie  ,  il  fe  propofoit  d'em- 
ployer ce  tems  à  jetter  un  pont  fur  cette 
rivière  :  l'ardeur  de  fes  troupes  ne  le 
lui  permit  pas.  Un  foldat  légionnaire, 
appercevant  un  bateau  attaché  fur  la 
rive  qu'occupoient  les  ennemis ,  fe  jette 
à  l'eau ,  traverfe  la  rivière  ,  le  délie  , 
ôc  l'entraîne  après  lui  au  milieu  d'une, 
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grêle  de  balles  dont  aucune  ne  lat- 

teignit  :  il  reçut,  à  la  tête  de  fa  troupe  ,  An.  tj$f, 
l'anneau  d'or  deftiné ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  àrécompenfer  ces  fortes  d'ac- 
tions. L'exemple  qu'il  venoit  de  don- 
ner enflamma  tellement  fes  compa- 
gnons, que  l'amiral  ne  pouvant  plus  les 
contenir,  prit  le  parti  de  les  fuivre.  Ils  s'é- 
lancerent  à  la  rivière  j  &c  quoiqu'ils  euf- 
(cnt  de  Peau  jufqu'à  l'eitomac  ,  ils 
s'avancèrent  en  (i  bon  ordre  &  avec 
tant  dailurance  ,  que  les  ennemis 
intimidés  s'enfuirent  à  Verceil.  L'ami- 
ral ,  qui  manquoit  de  cavalerie ,  ne  put 
les  pourfuivre  :  il  drefla  en  toute  li- 
berté fon  pont;  de  lorfqu'il  eut  reçu 
l'artillerie  Se  les  troupes  qu'il  attendoit , 
il  vint  reconnoître  Verceil  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'affiéger. 

Verceil  avoir  autrefois  fait  partie  du 
Duché  de  Milan  ,  de  n'avoit  été  cédée 
à  la  maifon  de  Savoie  qu'avec  des  ré- 
ferves  qui  faiifoient  fubfiiter  en  partie 
le  droit  des  anciens  propriétaires.  De- 
puis la  mort  de  François  Sforce  ,  An- 
toine de  Levé ,  général  de  la  ligue  d'I- 
talie ,  régiifoit  le  duché  de  Milan  au 
nom  de  l'empereur.  Avec  les  épargnes 
qu'il  avoit  faites  fur  les  revenus  de  ce 
duché,  &  l'argent  qu'il  avoit  pu  tirer 
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des  princes  <x  des  républiques  conre^ 

An.  155J.  Gérées ,  il  parvint  a  mettre  prompte- 
ment  une  armée  fur  pied,  &  vint  cam- 
per de  fon  côté ,  fi  près  de  Verceil , 
-  qu'il  devenoit  impofïible,  ou  du  moins 
extrêmement  dangereux  ,  de  livrer  un 
aiïaut  à  la  place  ,  fans  avoir  commencé 
par  le  déloger.  L'amiral ,  dont  l'armée 
étoit  infiniment  fupérieure  a  celle  des 
ennemis ,  auroit  bien  defiré  de  fe  me- 
furer  avec  ce  fameux  général  ;  mais 
n'ayant  été  envoyé  que  contre  le  duc 
de  Savoie  ,  il  n'ofoit  fe  charger  des 
fuites  d'une  démarche  qui  auroit  allumé 
la  guerre  entre  le  roi  &  l'empereur. 
11  manda  fon  embarras ,  Se  reçut  or- 
dre de  fortifier  fon  camp  &c  de  livrer 
bataille,  au  cas  qu'il  fût  attaqué,  mais 
de  fufpendre  les  opérations  du  fiége  6c 
tout  acle  d'hoflilité  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
vît  clairement  ce  qu'on  devoit  fe  pro- 
mettre des  négociations  commencées , 
depuis  cinq  à  fix  mois  ,  avec  l'em- 
pereur. 
Négocia-  En  paroiflfant  tourner  tous  fes  efforts 
chant  le  Mi-  contre  les  infidèles ,  afin  de  dérober  à 
lanès.^  Dim-  fon  rival  le  véritable  objet  de  fes  ar- 

mulation    de  ^i       t  • 

rem-ereur.  niemens ,  Charles  avoir  compris  que 
Du  Reliai,  cela  ne  fuffifoit  pas  encore,  &  que  pour 
ITdl  Fou.  ^  inspirer  plus  de  fécurité  ?  il  failoit 
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fe  montrer  difpofé  à  lui  donner  une 
pleine  fatisfaéfcion  fur  le  principal  objet  An.  in? 
de  leurs  conteftations,  C'efl;  dans  cette 
vue,  qu'avant  de  s'embarquer  pour  Tu- 
nis, il  avoit  offert  l'inveftiture  du  duché 
de  Milan  à  un  fils  de  France  ,  dès  que 
la  mort  de  François  Sforce  dont  la  fanté 
dépérilïoit  de  jour  en  jour,  lui  permet- 
troit  d'en  difpofer.  Cet  événement  étoit 
arrivé  beaucoup  plutôt  fans  doute  que 
l'empereur  ne  s'y  attendoit  ;  &  Velli , 
ambaffadeur  de  France ,  qui  l'avoit  fuivi 
à  Tunis ,  n'avoit  pas  manqué  de  lui 
rappeller  cet  engagement.  Charles  ne 
parut  point  lavoir  oublié  ;  il  prenoit 
une  forte  de  plaifir  à  en  conférer  avec 
l'ambaffadeur ,  $c  promettoit  de  ter- 
miner cette  négociation ,  dès  qu'il  fe- 
roit  arrivé  en  Italie.  Il  y  étoit  depuis 
plufieurs  mois }  de  la  négociation  n'a- 
vançoit  point.  François  impatienté,  char- 
gea Velli  de  fa  voir  pontivement  de 
l'empereur  s'il  étoit  difpofé  à  donner 
cette  inveftiture  au  duc  d'Orléans ,  fé- 
cond fils  de  France  ,  Se  à  quelles  con- 
ditions ?  Charles  ,  confidérant  que  tous 
fes  artifices  n'avoient  point  empêché 
les  François  de  s'ouvrir  la  route  des  Al- 
pes &  qu'ils  étoient  campés  fur  la  fron- 
tière du  duché  de  Milan  ,  ne  fe  mon- 
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!"    "      "~  tra  ni  farpris  ni  embarraiïe  de  la  de-; 

An.  ijjï.  mande  du  roi.  Après  avoir  hic  valoir 
la  grandeur  &  l'importance  du  facrifice 
qu'il  alloit  faire  à  la  paix  de  l'Europe  & 
au  bien  général  de  la  chrétienté  ,  il 
déclara  qu'il  confentoit  à  donner  l'in-  J 
veftiture  au  duc  d'Orléans ,  pourvu  que 
le  roi ,  tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de 
fes  enfans ,  renonçât  à  toute  prétention 
ultérieure  9  de  qu'il  donnât  des  sûretés 
convenables  qu'il  ne  fe  prévaudroit 
point  de  cette  augmentation  de  puif- 
fance  pour  réveiller  d'autres  prétentions. 
Il  ajouta  que  cet  arrangement  ne  pouvant 
manquer  de  déplaire  au  pape ,  aux  Vé- 
nitiens &  aux  autres  piùiFances  d'Italie  % 
qui  redouroient ,  fur  toutes  chofes ,  le 
yoifinage  des  François  ,  il  étoit  bon 
qu'il  reliât  fecret  jufqu'au  moment  de 
l'exécution  ;  qu'à  la  vérité ,  le  roi  &  lui 
étoientaffez  puiiTans  pour  fe  faire  écou- 
ter ,  toutes  les  fois  qu'ils  agyroient  de 
concert ,  mais  qu'il  étoit  Se  plus  sur  3c 
plus  fage  de  prévenir  les  difficultés , 
que  de  fe  donner  beaucoup  de  tour- 
mens  pour  les  vaincre.  Quant  au  détail 
des  conditions  de  l'inveftiture  dont  le  ■ 
roi  vouloit  auiîi  être  inftruit,  il  ren- 
voya l'ambaifadeur  à  Granvelle  qu'il 
avoir  chargé  de  les  rédiger. 
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Pernot     de     Granvelle     déclara    à 
rambafTadeur  que  bien  que  l'empereur  An.  inr 
eût  eu  la  prudence  de  ne  point  s'expli- 
quer fur  l'article  du  duc  de  Savoie  , 
dont  la  France  arfe&oit ,  de  fon  côté  , 
de  ne  lui  point  parler ,  il  étoit  fi  outré 
des  procédés  du  roi  à  cet  égard ,  qu'il 
avoit  eu  befoin  de  fe  faire  violence  pour 
ne  pas  rompre  fur-le-champ  la  négo- 
ciation •  mais  que   les  chofes  étant  fi 
avancées ,  il  ne  tiendroit  pas  à  l'em- 
pereur  qu'elles    ne   s'achevaifent  ,    de 
qu'on  ne  parvînt  à  une  paix   folide  , 
aux    conditions    fuivantes   :     que    le 
roi  s'engageât  à  reftituer  tout  ce  qu'il 
avoit  conquis   fur   le  duc  de  Savoie  , 
parce  que  l'empereur  ne  pouvoit ,  fans 
fe  déshonorer ,  abandonner  les  intérêts 
de  fon  beau-frère  :  -  que  le  duc  d'Or- 
léans donnât  les  afïurances  les  plus  po- 
fitives ,  qu'après  qu'il  feroit  établi  dans 
le  duché  d'e  Milan  ,  il  ne  troubleroit 
point  la  paix  d'Italie,  pour  faire  valoir 
les  prétentions  de  Catherine  de  Mé- 
dias fa  femme ,  fur  les  duchés  de  Flo- 
rence   &    d'Urbin  ;     que  le    roi   re- 
nonçât de  la  manière  la  plus  authen- 
tique ,  à  toute   efpèce  de  prétentions 
fur   les   terres   actuellement  poffédées 
par  l'empereur ,  &  fur  celles  qui  de- 
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~ voient  un  jour  lui  revenir  ,  ann  que 

An.  iyjr.  parfaitement  d'accord  ,  &  n'ayant  plus 
aucun  motif  de  querelle  ,  ils  travail- 
laient de  concert  à  réprimet  les  courfes 
des  infidèles ,  &:  à  faire  rentrer  dans  le 
fein  de  PEglife  Catholique  les  princes 
fk  les  républiques  qui  s'en  étoient  fé- 
parés  :  que  pour  prouver  à  l'empe- 
reur qu'il  agiîtbit  de  bonne-foi ,  le  roi 
congédiât  de  fa  cour  l'évêque  de  Win- 
chefter ,  amballadeur  du  R  oi  d'Angle- 
terre ,  lequel  n'y  écoit  venu  que  pour 
y  conclure  une  nouvelle  ligue  contre 
l'empereur  ;  qu'il  retirât  de  Rome  le 
cardinal  du  Bellai  j  de  Venife  ,  le  fei- 
gneur  de  Beau  vois ,  de  qu'il  cafsât  tou- 
tes les  levées  de  lanfquenets  qu'il  fai- 
foit  en  Allemagne. 

Le  roi ,  à  qui  Velli  dépêcha  un  Cou- 
rier, répondit  que  n'ayant  pris  les  ar- 
mes que  pour  obliger  le  duc  de  Sa- 
voie à  entrer  en  compte  avec  lui  fur 
l'héritage  de  madame  d'Angoulême , 
il  les  poferoit  ,  dès  qu'il  verroit  ce 
prince  difpofé  à  écouter  la  juftice  :  que 
par  rapport  aux  renonciations  ,  tant 
au  royaume  de  Naples  qu'à  toutes  les 
autres  poflefîions  de  l'empereur,  ou  de 
la  maiion  d'Autriche  ,  il  les  ferait  dans 
la  forme  la  plus  authentique ,  Se  s'o- 

bligeroit 
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bligeroit  de  plus ,  de  garantir  à  ce  prince 

&:  à  fes  héritiers  toutes  leurs  provinces ,  An-  lflf* 
en  y  comprenant  l'Autriche  ,  fans  ja- 
mais exiger  le  rembourfement  des  frais 
où  il  fe  trouveroit  engagé:  qu'il  donne- 
roit  de  même  toutes  les  sûretés  qu'on  lui 
demanderoit ,  pourvu  qu'elles  fullent 
en  fon  pouvoir ,  Se  que  c  etoit  à  l'em- 
pereur à  fpécifier  celles  qu'il  exigeoit  : 
qu'il  demandoit ,  de  fon  coté ,  que  la 
nouvelle  inveftiture  que  l'empereur  de- 
voit  donner  au  duc  d'Orléans  ,  ne 
fût  qu'une  confirmation  de  celle  qui 
avoit  été  précédemment  accordée  par 
Maxmiilien  ,  à  Louis  XII  &  à  (es  hé- 
ritiers :  qu'en  conféquence  ,  il  fût  au- 
torifé  à  conferver  pendant  fa  vie  ou 
jufqua  ce  qu'il  s'en  démît  volontai- 
rement en  faveur  du  duc  d'Orléans  > 
la  jouiiTance  ou  ufufruit  du  duché 
de  Milan.  L'empereur  Se  fon  minif- 
tre  fe  récrièrent  contre  cette  dernière 
demande  y  dont  il  n'avoit  jamais  été 
queition  ,  difoient-ils  ,  dans  tout  le 
cours  de  la  négociation.  Cependant, 
foit  qu'ils  eipéralient  que  le  roi  s'qïi 
défifteroit ,  ioit  qu'ils  ne  la  regardaf- 
fent  pas  comme  un  objet  Capital  ;  ils 
commencèrent  à  conférer  avec  Pambaf- 
fadeur  des  conditions  du  traité  ,  3c 
Tome  XXV,  B 
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tombèrent  d'accord  fur  prefque  totfg 
An.  rjsï-  tes  points.  L'article  des  sûretés  parut 
le  plus  embarraifant  ,  bien  que  les 
deux  princes  parlaient  le  même  lan- 
gage ;  car  le  roi  ofFroit  toutes  celles 
qui  feraient  raifonnables ,  Se  l'empereur 
n'en  demandoit  que  de  raifonnables  ; 
mais  il  les  vouloit  fi  grandes ,  fi  pré- 
cifes  que  ne  pouvant  fur-le-champ  les 
fpécifier  ,  il  demanda  du  tems  pour  y 
fonder.  Quoiqu'il  reftât  encore  quel- 
ques autres  points  fur  lefquels  on 
n'étoit  pas  parfaitement  d'accord  ,  les 
miniftres  de  l'empereur  vinrent  prier 
Velli  de  les  recommander  au  roi  fon 
maître,  8c  d'employer  fes  bons  offi- 
ces ,  pour  qu'ils  fuifent  confervés 
dans  la  pofleffion  des  bénéfices  ou  des 
fiefs  dont  l'empereur  les  avoit  grati- 
fiés dans  le  Milanès.  Toutes  ces  dé- 
monftrations  n  otoient  point  a  Velli 
un  refte  de  défiance ,  il  infiftoit  tou- 
jours pour  qu'on  donnât  la  dernière 
main  au  traité  :  on  lui  répondoit  que 
ce  ferait  faire  un  affront  à  l'amiral,  &  que 
ce  feigneur  aurait  droit  de  fe  plaindre 
qu'on  appellât  de  fi  loin  un  premier  offi- 
cier de  la  couronne  ,  uniquement  pour 
mettre  fon  nom  au  bas  d'un  acte.  Il  fe 
retrancha  donc  à  demander  qu'on  lui 
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délivrât  au  moins  une  copie  authen- 
tique des  articles  déjà  convenus , afin  An.  fhV 
qu'on  ne  le  foupçonnât  pas  à  fa  cour 
d'avoir  mal  entendu  ,  &:  que  le  con- 
feil  pût  affeoir  fes  délibérations  fur 
une  bafe  certaine  :  on  fe  contenta  de 
lui  communiquer  la  dépêche  de  l'em- 
pereur à  Leidekerque  ,  fon  ambaifa- 
deur  auprès  du  roi  ,  laquelle  conte- 
noit  un  précis  affez  exact  de  toute  la 
négociation.  Le  confeil  moins  déliant 
que  Velli  ,  jugea  après  la  lecture  de 
cette  dépêche  ,  que  la  paix  étoit  faite , 
$c  c'eft  ainfi  que  s'en  exprimoit  le 
grand-maître  Montmorenci  ,  en  écri- 
vant au  duc  de  ,  Vendôme  ,  qui  fe 
croyant  à  la  veille  d'une  guerre  ,  tra- 
vailloit  à  mettre  la  frontière  de  Picar- 
die en  état  de  défenfe. 

Pour  ne  biffer  à  l'empereur ,  dont  ■ — — — — 
on  étoit  fi  content,  aucun  motif  de  An»  ijj6« 
plainte ,  on  fe  hâta  de  congédier  fans 
rien  conclure  l'évêque  de  Winchester; 
de  rappeller  de  Rome  le  cardinal  du 
Bellai  ;  de  Venife  ,  Etienne  d'Aiguë  > 
feigneur  de  Eeauvois  ,  de  de  licentier 
tous  les  lanfquenets  qu'on  levoit  en 
Allemagne  }  on  avertit  l'amiral  de 
•faire  tous  fes  préparatifs  pour  fe 
rendre  inceîTamment  auprès  de  l'em- 
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pereur.  Des  avis  qu'on  reçut  confécu- 
-An.  ïn^-tivement  des  cours  de  l'Europe  ,  ne 
tardèrent  pas  à  montrer  qu'on  s'étoit 
trop  hâté  ,  &  replongèrent  le  confeil 
dans  de  nouvelles  perplexités.  On 
apprit  que  l'empereur,  qui  avoit  re- 
commandé un  fecret  inviolable  vis- 
à-vis  du  pape,  ne  lui  avoit  lanTé  igno-- 
rer  aucune  des  particularités  de  la 
négociation  :  qu'immédiatement  après 
le  départ  de  Beauvois  ,  il  avoit  envoyé 
à  Venife  un  ambafîadeur  extraordi- 
naire ,  qui  follicitoit  vivement  la  Ré- 
publique de  conclure  une  nouvelle 
ligue  pour  maintenir  la  paix  d'Italie , 
contre  les  entreprifes  des  Turcs  8c 
des  François  :  qu'un  autre  de  fes 
agents  en  traverfant  le  Milanès ,  pour 
fe  rendre  en  Allemagne  ,  avoit  dé^ 
claré  que  fon  maître  ne  foufFriroit 
jamais  que  les  François  poiTédalTent 
un  pouce  de  terre  en  Italie  ":  que  le 
bruit  étoit  généralement  répandu  ,  que 
Fempereur  étoit  fur  le  point  d  accor- 
der ,  moyennant  un  million  d'écus 
d'or  ,  l'inveftiture  du  duché  de  Milan 
au  frère  du  roi  de  Portugal,  lequel 
l'avoit  fuivi  dans  fon  expédition  de 
Tunis.  Que  Ferdinand,  roi  des  Ro^ 
mains  ,  ayant   conclu  une  trêve  avec 
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Jean  de  Scépus  5  a  qui  il  difputoit  h 
trône  de  Hongrie,  étoit  venu  s'établir  An.  in 6". 
à  Trente  ,  d'où  il  négocioit  avec  les 
Suiffes  &  faifoit  filer  une  armée  de 
lanfquenets  en  Italie  :  que  Henri  de  Naf- 
fau ,  le  même  qui  étoit  venu  l'année  pré- 
cédente entamer  la  négociation ,  auflitôt 
après  fon  arrivée  dans  les  Pays-Bas  , 
«'étoit  mis  à  pratiquer  lourdement  dans 
toute  l'Allemagne  les  principaux  ca- 
pitaines de  lanfquenets,  &  les  avoit 
n-efque  tous  engagés  au  fervice  de 
empereur:  que  Doria  faifoit  travail- 
ler jour  &  nuit  dans  les  ports  de 
Gênes  ,  à  un  armement  qui  devoit 
furpafTer  tous  ceux  qu'on  avoit  vus  juf- 
qu'alors  dans  la  Méditerranée  :  que 
l'empereur  de  fon  côté  recrutoit  four- 
dement  fon  armée  ,  &  que  pour  four- 
nir à  tant  d'objets  de  dépenfe,  il  ven- 
doit  indiftinctement  des  lettres  de  no- 
bleiïe  aux  bourgeois  aifés  ,  des  privi- 
lèges aux  communautés  :  qu'il  engageoic 
ou  hypothéquoit  prefquetous  fes  domai- 
nes de  Naples  &  de  Sicile ,  &  que  ce 
prince  ,  d'ailleurs  fi  réglé  dans  fa  dé- 
penfe ,  empruntoit  à  un  intérêt  exhor- 
bitant  fur  prefque  toutes  les  banques 
de  l'Europe.  Quoiqu'on  pût  à  la  ri- 
gueur expliquer  la  plupart  de  ces  faits 
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par  la  néceilicé  d'en  impofer  aux  puif- 
Au.  ii $6  fances  d'Italie,  jufqua  ce  que  le  traité 
fût  entièrement  conclu,  ou  par  le  pro- 
jet de  l'expédition  de  Conftantinople 
que  l'empereur  avoit  annoncé  à  l'Eu- 
rope ,  auflitôt  après  la  conquête  de 
Tunis  ^  cependant  comme  on  avoit 
lieu  de  craindre  que  ce  prince  ne  dif- 
fimulâc  (es  vrais  delTeins ,  Se  que  le 
choix  qu'il  avoit  fait  de  l'amiral  Cha- 
bot ,  comme  du  feul  homme  avec 
qui  il  voulût  traiter ,  ne  couvrît  le 
projet  de  faire  attaquer  l'armée  Fran- 
coife  dépourvue  de  fon  chef,  par  les 
troupes  combinées  d'Antoine  de  Levé 
&c  du  duc  de  Savoie  ;  on  donna  or- 
dre à  ce  général  de  fortifier  fon  camp 
Se  de  veiller  plus  attentivement  que 
jamais  fur  les  démarches  de  l'en- 
nemi ,  &  à  Velli  de  demander  une 
réponfe  définitive  fur  les  points  qui 
foufFroient  encore  de  la  difficulté.  Velli 
fe  mit  fouvent  en  devoir  de  remplir  cet- 
te commilïion,  mais  l'empereur  n'étoit 
plus  auiîi  acceifible  qu'auparavant.  On 
promit  de  l'écouter  à  Gaëte  :  à  Gaëte 
l'empereur  accablé  d'affaires  ,  renvoya 
l'audience  à  Fundi  :  à  Fundi  on  parut 
furpris  que  l'amiral  ne  fût  point  en- 
core arrivé  :  on  fe   flatta  de  le  trou- 
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ver  à  Rome  où  l'on  termineroit  promp- 
tement  cette  négociation.  (  An.  in 

Après  avoir  fait  fon  entrée  triom- 
phale dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien ,  Charles  eut  avec  le  pape  un  7  v 
entretien  fecret  qui  dura  près  de  fept 
heures.  Velii  s'étant  fait  accompagner 
de  l'évêque  de  Mâcon  ,  ambalFadeur 
du  roi  ,  à  Rome  ,  fe  rendit  le  lende- 
main matin  à  l'audience  du  faint  père , 
&:  dit  que  fa  fainteté  ne  pouvoit 
ignorer  les  droits  des  fils  de  France 
fur  le  duché  de  Milan  ,  en  qualité 
d'héritiers  de  Valentine  Vifcomti  leur 
trifayeule  :  que  l'empereur  auquel  il 
les  avoit  expofés  ,  après  la  mort  de 
François  Sforce  ,  avoit  promis  d'y  avoir 
égard  :  qu'il  avoit  dépendu  du  roi 
leur  maître  de  terminer  cette  affaire 
pendant  le  féjour  de  l'empereur  à  Na- 
pies  j  mais  que  plein  de  confiance 
dans  les  lumières  ,  la  droiture  &  la 
candeur  du  père  commun  des  fidèles, 
il  avoit  voulu  le  rendre  le  médiateur  , 
ôc  le  garant  du  traité.  Qu'ils  le  fup- 
plioient  donc  ,  au  nom  de  leur  maître, 
de  vouloir  interpofer  fes  bons  offices , 
pour  faire  tomber  cette  fucceiTion  au 
duc  d'Orléans  ,  fécond  fils  de  France , 
&   qu'ils  cro voient   pouvoir    l'afiurer 
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qu'il  trouvèrent  l'empereur  favorable- 
An.  in^.  ment  difpofé.  Paul  111  répondit  que 
l'empereur ,  comme  prince  religieux 
ôc  zèle  pour  l'exaltation  de  la  foi , 
l'avoit  entretenu  la  veille  de  la  con- 
vocation d'un  concile  général ,  comme 
du  moyen  le  plus  propre  à  extirper 
l'héréfie  qui  faifoit  tous  les  jours  des 
progrès  en  Allemagne}  qu'empreflé  de  ré- 
pondre à  un  défir  fi  falu taire ,  il  alloit 
affembler  le  facré  collège  pour  déli- 
bérer du  lieu  ,  du  tems  &  des  prépa- 
ratifs de.  cette  augufte  aflemblée  ;  que 
fâchant  parfaitement  combien  l'union 
entre  les  grandes  puiflances  pouvoir 
accélérer  cette  fainte  entreprise ,  il  ne 
négligerait  aucun  des  moyens  qui  dé- 
pendraient de  lui  ,  pour  l'établir  &  la 
confolider;  qu'il  promettoit  donc  volon- 
tiers au  roi  fes  bons  offices  auprès  de 
l'empereur ,  mais  qu'il  croyoit  en  même- 
rems  devoir  les  avertir  qu'autant  qu'il 
avoit  pu  percer  dans  les  fecrettes  in- 
tentions de  ce  prince  ,  jamais  il  ne  fe 
déterminerait  à  céder  le  Milanès  au 
duc  d'Orléans. 

Velli  ne  répliqua  pas  ,  parce  que , 
fe  rappellant  la  convention  faite  avec 
l'empereur  ,  de  ne  rien  découvrir  au 
pape  de  ce  qui   fe  trairait ,  ôc  ne  fa- 
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Rfant    encore   jufqu'à    quel  point   ce 
prince  l'avoir  lui-même   obfervée  ,  il   An-  l^6' 
craignit  de  commettre  une  indifcrétion 
dont  on  ne  manqueroit  pas  de  lui  faire 
un  crime.  Mais  comme ,  d'un  autre  côté , 
il  lui  fembloit  dangereux  d'aliéner  par 
une  défiance  outrée  Pefprit  du  fouve- 
rain  pontife  ,    qui  alloit  être   média- 
teur ,  fi  le  traité  avoit  lieu  ,  &  dont 
la  bienveillance  n'étoit  point  une  cho- 
fe  indifférente    au    cas   que  la  guerre 
vînt  à  fe  déclarer,  il  alla  fur- le-champ 
trouver    Granvelle ,    &:    lui  demanda 
jufqu'à  quel  point  il  pouvoit  fans  man- 
quer  au   fecret  qu'on    lui  avoit  pref- 
crit ,  s'ouvrir  vis-à-vis  du  pape.  Gran- 
velle  lui  dit  qu'il  pouvoit  parler  har- 
diment ,  que  l'empereur  avoit  fait  les 
premières  déclarations,  mais  qu'il  avoit 
trouvé  une  réfiitance  plus  grande  en- 
core  qu'il   ne    s'y  attendoit  ;    que   le 
pape   haïffoit    tellement    tout    ce  qui 
portoit    le  nom  de  Médicis  ,  quil  ne 
confentiroit    que  bien  difficilement  à 
voir    le    duché    de  Milan  tomber  en 
partage  au  mari  de  l'héritière  de  cette 
maifon.     Que     l'empereur  ,  quoiqu  il 
reffentît  vivement  la  dureté  des  pro- 
cédés dont  on  continuoit  d'ufer  envers 
le  duc  de  Savoie  ,  tiendroit  fa  parole  ; 
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qu'on  tachât  feulement  d'obtenir  le 
An.  1$$%,  confentement  du  pape.  Velli  &  1  evê- 
que  de  Mâcon  retournèrent  à  l'au- 
dience du  pape ,  Se  après  lui  avoir  fait 
un  précis  de  toute  la  négociation  ,  ils 
ajoutèrent  que  fi  l'empereur,  qui  avoit 
pris  avec  le  roi  les  engagemens  les 
plus  formels  avant  que  d'arriver  à 
Rome,  venoit,  contre  leur  attente,  à 
changer  de  fentiment ,  tout  le  monde 
croirait  que  cette  variation  ferait 
l'effet  des  confeils  qu'il  aurait  reçus 
dans  cette  capitale  }  8c  que  dans  le 
cas  où  la  guerre  s'allumerait  entre  les 
deux  couronnes  ,  le  roi  leur  maître 
n'en  imputerait  point  la  caufe  à  l'em- 
pereur ,  puifque  ce  prince  tant  qu'il 
n'avoit  îuivi  que  fon  inclination  8c 
fes  lumières,  avoit  fait  tout  ce  qu'il 
falloir  pour  l'éviter;  mais  au  faint  père 
qu'il  n'avoit  jamais  ofFenfé  ,  qu'il  re- 
gardoit  au  contraire  comme  un  ami> 
comme  un  père  qui  ne  lui  manque- 
roit  jamais  dans  î'occafiom  Paul  qui 
fe  fentit  piqué  ,  répondit  que  fi  le 
récit  qu'ils  venoient  de  lui  faire  étoit 
exaët,  il  étoit  clair  qu'on  avoit  abufé 
de  leur  crédulité,  &  qu'on  serait  fer- 
vi  d'eux  pour  amufer  le  roi ,  pendant 
que  l'empereur  fe  préparait  à  la  guerre» 
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Et    afin    quils   perdilient    les  injultes 

fo.upçons  qu'ils  formoient  contre  lui  -,  *«•  Ù*'- 
il  leur  communiqua  les  articles  défi- 
nitifs de  la  pacification  que  propo- 
foit  l'empereur  ,  où  il  promettoit  d'ac- 
corder 1  inveftiture  du  Milanès  ,  non 
au  duc  d'Orléans ,  mais  au  duc  d'Àn- 
aoulême ,  fous  des  reftri&ions  de  avec 
des  modifications  qui  rendoient  ce 
don  purement  illufoire.  Les  ambaf- 
fadeurs  fe  récrièrent ,  que  le  roi  ne 
confentiroit  jamais  a  ce  changement. 
En  ce  cas  ,  dit  le  pape  ,  la  guerre  eft 
malheureufement  inévitable ,  &  il  n'a 
pas  de  tems  à   perdre. 

Dévoré  d'inquiétude  ,  Velli  voulut 
s'expliquer  avec  l'empereur  lui-même  , 
&  obtint    enfin    l'audience  qu  on  lui 
faifoit  attendre  depuis  fi  long-tems.  Il 
dit    que    par    les    dernières    dépêches 
qu'il  avoir  reçues  de  fa  cour  ,  on    lui 
donnoit  avis  que    le  roi  avoir  adrefle 
de  pleins-pouvoirs  à    l'amiral  pour  fjb 
gner  le  traité  }   mais  qu'attendu   qu'il 
reftoit  encore  quelques  points  fur  lef- 
quels  on  n'avoit  pu  s'accorder  5  &  que 
le  voyage  de    ce  feigneur  ne  pouvoir 
-  manquer  d'exciter  la  curiofité   du  pu- 
blic ,  le  roi  avoir  jugé  à  propos  de  le  faire 
précéder  par  un  autre  négociateur  d'un 
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ordre  encore  plus  diftingué ,  le  cardi- 
An.  ir,6.  nal    jean  s   prince    de  Lorraine  ,  qui 
fous  prétexte  de  venir  affûter  le  pape 
de  fes  confeils ,  conféieroit  avec  fa  ma- 
jefté  impériale ,  &  manderoit  l'amiral 
lorfqu  il  n'y  auroit  plus  aucun  danger 
à  divulguer  le  fecret  de   la  négocia- 
tion :  que  cependant  le  roi  fon  maî- 
tre recevoit  de  toutes    parts   des  avis 
bien   propres  à  allarmer  l'homme  du 
monde  le  moins  défiant  :  qu'ayant  à  la 
première  réquifition  de  l'empereur  re- 
tiré de   Venife  un  gentilhomme  de  fa 
chambre ,  il  avoit  appris  avec  la  plus 
grande    furprife ,    que   peu    de   jours 
après  ,  il   s'étoit  préfenté    un  miniftre 
de   l'empereur  qui   avoit  conclu  avec 
la  République  ,   un  traité  dont  le  but 
étoit   directement  contraire  aux  enga- 
gemens  que  l'empereur  avoit  pris  avec 
le  roi  :    »  Le  traité  dont  vous  parlez  , 
a>  répondit  l'empereur ,  n'eft  point  une 
»  innovation ,  mais  une  /impie  proro- 
3>  gation  de  la  ligue  de  Bologne  ;  d'ail- 
s>  leurs  tout  fe  réduit  à  des  paroles  8c 
53  ne  porte    préjudice  à  perfonne  :  il 
33  n'en  eft  pas  de   même  de  la  con- 
33  duite    qu'on  a  tenue    à  l'égard    du 
53  duc  de   Savoie ,  mon  beau-frere  3c 
»  mon   vaffal.    Sous    quelque   afpe6t 
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h  qu'on  l'envifage  ,  c'eft  non-feule- 
»>menc  une  innovation ,  mais  un  a&e  An-  I^6t 
»  d'hoftilité  ,  s'il  y  en  eut  jamais. 
»?  L'amiral ,  dites-vous  ,  attend  que  le 
j>  traité  foit  conclu  pour  venir  le  fi- 
3î  gner.  Ce  n'eft  pas  ma  manière  de 
«  traiter  avec  des  gens  qui  ont  les 
>5  armes  à  la  main.  Je  me  fuis  quel- 
»  quefois  trouvé  dans  des  politions 
53  plus  embarrauantes ,  vis-à-vis  de  vo- 
»  tre  maître  ,  que  celle  qui  fe  pré- 
»  fente  aujourd'hui  ,  &  il  auroit  du 
î>  s'appercevoir  que  les  menaces  font 
»?  un  mauvais  moyen  pour  obtenir 
»  quelque  chofe  de  moi.  Quant  à  la 
»  demande  de  l'ufufruit  &  aux  au- 
»  très  points  fur  lefquels  on  ne  s'eft 
»  point  accordé  ,  vous  trouverez  ma 
j>  réponfe  définitive  dans  les  arti- 
»  clés  que  j'ai  remis  entre  les  mains 
»  du  pape  «.  »  Je  les  ai  lus  ces  arti- 
v  clés ,  répondit  Velli  ,  &  jamais  fur- 
55  prife  n'a  été  égale  à  la  mienne ,  en 
35  voyant  le  nom  du  duc  d'Angoulê- 
55  me  fubftitué  à  celui  du  duc  d'Or- 
35  léans  «.  53  Quand  je  promis  pour  le 
33  duc  d'Orléans ,  reprit  l'empereur,  c  e- 
35  toit  fous  la  condition  expreile  qu'on 
33  me  donneroit  des  sûretés  fuffifantes  : 
»  ces  sûretés  font  impoffibles ,  &  d'ail- 
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j>  leurs  mes  offres  n'ont  point  été  ac> 
An.  1516.  M  ceptées  dans  le  tems  33.  »  Elles  l'ont  été 
s?  dès  le  huit  du  mois  précédent,  répon- 
33  dit  Velli ,  &c  mes  dépêches  en  fe- 
33  ront  foi.  Par  rapport  aux  sûretés  ,  le . 
>3  roi  mon  maître  a  promis  de  donner 
?3  toutes  celles  qui  feroient  raifonna- 
33  blés,  &  vous  n'en  avez  jamais  de- 
33  mandé  d'autres «.  >3  Sans  doute,  répli- 
as qua  l'empereur  avec  un  fourisamer, 
33  je  n'ai  rien  prétendu  exiger  de  dé- 
33  raifonnable  ,  Se  je  m'en  rapporterai 
33  volontiers  fur  cet  article  à  l'avis  du 
33  pape  &  des  Vénitiens  «.  33  Sacrée  ma- 
>•>  jefté ,  dit  Velli,  en  élevant  la  voix  , 
33  il  n'étoit  queftion  dans  vos  engage- 
33  mens  ni  du  pape  ,  ni  des  Vénitiens. 
33  Ce  fnbterfuge  ,  ce  changement  de 
.  33  nom  dans  des  articles  arrêtés  ,  les 
33  pratiques  fecrettes  entamées  à  la 
>3  cour  d'Angleterre  ,  les  offres  faites 
33  au  roi  de  Portugal ,  font  des  faits 
23  furlefquels  je  dois  donner  des  éclair- 
as cilTemens  au  roi  mon  Maître.  Que 
33  dois-je  lui  mander  ?  Le  bruit  coure 
o>  qu'on  n'a  feint  de  négocier  avec 
33  moi ,  que  pour  l'empêcher  de  fe 
33  mettre  en  défenfe  &:  le  prendre  au 
33  dépourvu  :  aurois-je  donc  à  me  re- 
»  procher  d'avoir  contribué  à  le  trôna- 


François     I.  39 

»  per  en  ajoutant  foi  à  la  parole  d'un 

«empereur  «*.    »?  Vous  qui  parlez  de  la  An-  ^^' 

«  forte  ,  reprit  l'empereur,  avec  un  re- 

33  gard  menaçant ,  avez-vous  des  pou- 

»  voirs  pour  conclure  ?  Non  dit  Velli  ? 

55  mais...  »  C'ed  donc  vous  qui  m'amu- 

53  fez  depuis  h  long-tems  j  commencez 

3>  par  vous  en  procurer  ,  3c  alors  je  pour- 

«  rai  vous  entendre  ». 

Après  une  pareille  réception ,  Velli  ne 
pouvoit  plus  décemment  continuer  fes 
fonctions  j  aufïifongea-t-il  à  fe  faire  rem» 
placer  par  l'évéque  de  Mâcon ,  jufqu'àce 
que  le  roi  lui  eût  nommé  un  fuccefTeiuv 
L'occafion  s'en  préfenta  tout  naturelle- 
ment. L'empereur,  en  conférant  avec  le 
pape ,  avoit  paru  furpris  que  cet  évéque 
ne  lui  eût  point  encore  rendu  de  vifite* 
Velli  le  conduifitle  lendemain  àl'audien- 
ce,  comme  s'il  n'eût  eu  deiTein  que  de  le 
préfenter.  Après  avoir  fait  à  l'évêque  un- 
compliment  flatteur,  l'empereur  fe  tour- 
nant vers  Velli ,  jx  II  m'a  femblé  ,  lui 
«  dit-il ,  vous  avoir  entendu  dire ,  dans 
«  notre  dernière  conférence,  que  le  roi 
«  n'adopteroit  pas  les  articles  que  j'ai 
33  remis  au  pape  j  avez-vous  quelque 
33  chofe  de  nouveau  à  m'apprendre  fut 
33  ce  fujet  «?  33  II  y  a  fi  peu  de  tems  9 
3)  repondit  Velli ,  que  j'en  ai  eu  cou- 
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»  noiffance  ,  que  ma  lettre  ne  peut  être 
An.  in 6.  „  encore  arrivée.  Je  n'ai  expofé  à  votre 
35  majefté  que  mes  propres  conjectures  ; 
55  mais  je  ne  cloute  point  que  le  roi  ne 
>5  trouve  bien  étranges  ces  nouveaux 
55  articles",  »  Je  ne  prétends, reprit  Pem- 
35  pereur,  ni  blâmer  fes  œuvres,  ni  jufti- 
33  lier  les  miennes  en  fecret  :  c'eft  à 
33  l'Europe  à  nous  juger.  Suivez -moi 
33  l'un  &c  l'autre  chez  le  pape  :  là  vous 
53  entendrez  ma  dernière  réfolution  «. 
Ils  trouvèrent ,  en  arrivant,  lafalle  d'au- 
dience remplie  de  cardinaux,  d'am- 
baiTadeurs ,  de  princes  Se  de  feigneurs , 
que  la  nouveauté  du  fpectacle  avoit  at- 
tirés. L'empereur  ,  après  avoir  entre- 
tenu un  moment  le  pape  en  particulier, 
s'avançant  au  milieu  de  Paffemblée ,  dit 
que  deux  motifs  principaux  Pavoient 
amené  dans  cette  capitale  du  monde 
Chrétien  ;  le  premier  ,  pour  fupplier 
le  très-faint  père  d'afTembler  un  con- 
cile général  ;  le  fécond ,  pour  prévenir  , 
s'il  étoit  pofîibîe ,  une  guerre  prête  X 
s'allumer  entre  le  roi  de  France  &  lui; 
qu'à  l'égard  du  premier  objet,  il  avoit 
trouvé  le  faint  père  &  le  facré  collège 
dans  des  difpofitions  fi  favorables ,  qu'il 
ne  lui  reftoit  plus  qu'à  les  fupplier  d'y 
perfévérer ,  fans  fe  laifler  abbatre  par 
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les  difficultés  fans  nombre  qui  ne  pou- 
vaient manquer  de  fe  préfenter ,  of-  An-  l5i6- 
frant  de  les  appuyer  de  ton  épée  &  de 
toute  fa  puiffance  :  que  par  rapport  au 
fécond ,  les  foins  qu'il  s'étoit  déjà  don- 
nés, les  offres  qu'il  avoit  faites,  avoient 
eu  li  peu  de  fuccès ,  que  jugeant  de  l'a- 
venir par  le  pafTé,  &:  regardant  la  guerre 
comme  malheureufement  inévitable  , 
il  avoit  du  moins  voulu  rendre  compte 
de  fa  conduite  devant  une  fi  augufte 
affemblée ,  afin  qu'elle  prononçât  ,  en 
connoiiïance  de  caufe  ,  lequel ,  du  roi 
de  France  ou  de  lui  ,  avoit  un  jufte 
motif  de  fe  plaindre ,  &  devoir  être 
regardé  comme  l'auteur  des  maux  qui 
alloient  défoler  la  chrétienté. 

Remontant  au  tems  où  il  avoit  com-   oîfc0lir;!  *e 
mencé  àgouverner  lesPays-Bas,il  paria  du  l'empereur 
defir  qu'il  avoit  eu  de  s'unir  étroitement  e^préfen^e 
avec  la  France;  des  efforts  Se  des  facrifices  du  facré  col- 
qu'il  avoit  faits  pour  y  parvenir  ;  des  fauf-  ^  BeUa'u 
fes  efpérances  dont  on  avoit  long- tems  Manufc.  de 
bercé  fa  crédulité  ,  en  lui  promettant  Bei"npeîitt 
d'abord  madame  Claude  de  France  que  ann.  de  HoU 
le  roi  avoit  époufée ,  enfuite  madame 
Renée  mariée  depuis  au  duc  de  Ferrare  , 
&  en^in  un  fille  du  roi ,  fans  qu'on  fe 
fût  jamais  mis  en  peine  de  remplir  au- 
cun de  ces  engagemens.  PafTant  enfuite 
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aux  mouvemens  qu'ils  s'étoient  donnés 
An.  1536.  l'un  &  l'autre  pour  parvenir  à  la  dignité 
impériale  ,  il  attribua  à  la  jaloufîe  &  au 
dépit  d'avoir  fuccombé ,  la  guerre  fan- 
glante  de  malheureufe  que  le  roi  lui 
avoit  fufeitée.  »  Quoiqu'elle  dût  être 
35  terminée ,  ajouta-t-il ,  par  la  journée 
jî  de  Pavie  Se  le  traité  de  Madrid  ,  le  rai 
3J  de  France ,  de  retour  dans  fes  Etats ,  ne 
s>  voulut  ni  reftituer  la  Bourgogne ,  ni  fe 
?>  remettre  en  mon  pouvoir ,  ainfi  qu'il 
»  s'y  etoit  obligé  par  un  article  exprès 
»  du  traité  Ôc  par  la  foi  qu'il  m'avoit 
s?  donnée  comme  chevalier.  En  effrayant 
33  l'Europe  du  ridicule  fantôme  d'une 
33  monarchie  univerfeîle  ,  il  trouva  des 
33  alliés  ,  &  recommença  la  guerre  avec 
33  plus  de  fureur  qu'auparavant.  De  nou- 
33  velles  difgraces ,  la  perte  confécutive 
33  dedeux  grandes  armées,  Tayaut  ré- 
33  duit  une  féconde  fois  à  demander  la 
33  paix ,  il  l'obtint  à  Cambrai  ;  mais  il 
»  n'obferva  pas  mieux  ce  traité  que  le 
33  premier.  Car  bien  qu'il  fe  fut  interdit 
33  le  droit  de  s'immifeer  dans  les  affai- 
33  res  de  l'Empire  ,  ce  fut  à  fa  follici- 
33  tation  &c  avec  fon  argent  que  le  Land- 
33  grave  de  Helfe  leva  l'armée  dont  il 
33  fe  fervit  pour  enlever  à  mon  frère 
3>  le  duché   de  Wirtenaberg.    Voyant 
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»  avec   énormément   fans   cloute  ,  que 
»  loin  de  voler  à  la  vengeance  ,  &  d'i- 
»  nonder  l'Europe  de  fang  ,  je  tournois 
„  tous  mes  efforts  contre  les  Infidèles , 
»  il  crut  avoir  trouvé  un  nouveau  fu- 
»  jet  de  querelle  dans  un  acte  de  juftice 
»  que  le  duc  de  Milan  exerça  contre 
»  un  miférable   fans  aveu ,  convaincu 
»-  d'un  aflaffinat ,  mais  qu'U  plut  au  roi 
»  de  décorer ,  après  l'exécution  ,  du  ti- 
»  tre  à'ambaffadeur.    Sous  prétexte  ce- 
5>  pendant   de  ne  point  déranger  mes 
»  projets  qui  tendoient  au  bien  général 
»  de   la  chrétienté  ,   mais    comptant  , 
»  en  effet ,  trouver  beaucoup  plus  de 
„  facilité  à  l'exécution  de  fes  defleins , 
»  après   qu'une  tempête  auroit  diffipé 
»  ma  flotte ,  ou  qu'une  guerre  lointaine 
«  auroit  épuifé   mes   forces ,  il  promit 
„  de  fufpendre  fon  reifentiment ,  &  de 
3>  ne  commettre  aucune  hoftilité   juf- 
33  qu'après  mon  retour.  J'avois  achevé  k 
»  conquête  de  Tunis ,  &c  je  vificois  mon 
„  royaume  de  Sicile  ,  lorfque  la  reine 
33  Eléonore  ma  fœur ,  m'écrivit  que  le 
3>  duc  de  Milan  étoit  mort >  &  que  le 
„  roi  fon   mari  feroit  content  d'aban- 
55  donner  tous  les  fujets  de  querelle  qui 
v  pouvoient  être  entre  nous  ,  &  de  con- 
»  courir  déformais  de  toute  fa  puiffance 
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»  à  l'exécution  de  mes  projets  contre 

**■  '"■'■  »  les  Infidèles,  fi  je  conLtois  àdon- 

»  ner  1  înveftiture  du  duché  de  Milan 

»  a  l'un  des  fils  de  France.  Quoiqu'elle 

»  ajoutât  qu'on  deiîroit  ardemment  que 

"  Ie  Ff férafle  le  duc  d'Orléans,  elle  me 

35  falloir  fuffifamment  entendre  qu'on 

»  me    laiffoit    le  choix.    Je  préférai  , 

»  fans  balancer,  le  duc  d'Angoulême, 

m  Se  comme  plus  éloigné    de  la  cou- 

»ronne,    &    comme  "moins    fufped 

»  que  {on  frère  aux  puifTances  d'Iti- 

»  lie.    Au  lieu  des  remerciemens  que 

«j'avois  droit  d'attendre  ,  je  fus   ac- 

»  câblé    de    plaintes  Se  de   nouvelles 

»  mftances  pour  le  duc  d'Orléans  :  je 

»  balançai ,  je  l'avoue  ;  &  dans  l'ardeur 

5>  ou  j'étois  de  poiuTer  plus  loin  mes 

»  conquêtes  fur  les  Infidèles ,  j'aurois 

»  fini  par  accorder  tout  ce  qu'on  me  de- 

»  mandoit ,  fî  l'on  avoit  pu  me  donner 

»  une  caution  fuffifante  que  le  duc  d'Or- 

J5  léans ,  une  fois  établi  dans  le  duché 

»  de  Milan ,  ne  troubleroit  point  11- 

»  talie  pour  faire  valoir  les  prétentions 

»  de  Catherine  de  Médicis  fa  femme, 

»  fur  les  duchés  de  Florence  Se  d'Ur- 

»  bin.  Mais  dans  le  moment  même  où 

»  l'on  m'étourdifibit  de  négociations , 

»  on  attaquoit  à  force  ouverte ,  ôc  l'on 
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&  dépouilloit ,  contre  la  foi  des  traités  ,  - 

95  le  duc  de  Savoie,  mon  beau- frère  Ôc    An.  1536, 

»  valïal  de  l'Empire. 

»  Telle  eft  ,  très-faint  père ,  Se  vous 
»>  révérendiffimes  cardinaux  ,  la  con- 
»  duite  que  j'ai  tenue  à  l'égard  du  roi 
»  de  France,  Dans  la  conjoncture  pré- 
»  fente ,  il  me  refte ,  trois  partis  à'  lui 
>?  propofer,  &  je  protefte  ,  en  préfence 
u  de  cette augufle  aifemblée ,  que,  quel 
»  que  foit  celui  qu'il  accepte ,  il  me 
»  trouvera  difpofé  à  lui  donner  toute 
»  fatisfaction. 

»  Le  premier ,  c'efl  de  remplir  ma 
j5  parole  ,  en  accordant  l'inveftiture  du 
95  duché  de  Milan  à  l'un  des  fils  de 
9>  France  ;  mais  je  veux  que  ce  don  foit 
jî  un  gage  de  paix ,  8c  non  un  germe 
55  de  guerre  ;  Se  dès  -  lors  il  ne  ,oeut 
»  regarder  le  duc  d'Orléans  ,  mari  de 
93  l'héritière  des  Médicis.  En  vain  le 
95  roi  offre  des  actes  de  renonciation 
99  aux  duchés  de  Florence  &  d'Urbin. 
59  II  m'a  trop  appris  ce  que  je  dois  en 
99  penfer^car  quelle  renonciation  fut  ja- 
99  mais  plus  authentique  que  celle  qu'il 
99  avoit  faite  du  duché  de  Bourgogne  ? 
99  II  ne  peut  donc  être  queftion  que  du 
55  duc  d'Angoulême  :  voici  à  quelles 
5>  conditions  je  lui  accorderai  cette  fa- 
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—  3>  veur  :  (^ ue  le  roi  renonce  a  toute  pre- 

An.  if^.  35  tendon  ultérieure  ,  de  quelque  na- 
35  ture  qu'elle  foit  &  fur  quelque  état 
33  qu'elle  puhTe  s'étendre  :  qu'il  déclare 
s>  en  quoi  Se  comment  il  entend  con- 
33  tribuer  à  l'extirpation  de  l'héréfie  ôc 
«  à  la  guerre  contre  les  Infidèles  :  qu'il 
s?  commence  par  retirer  fes  troupes  de 
33  toute  l'étendue  des  terres  du  duc  de 
33  Savoie  ,  Se  qu'il  répare  les  dommages 
53  qu'elles  y  ont  faits  ;  car ,  avant  que 
3>  cela  foit  exécuté  de  fa  part,  mon  hon- 
>3  neur  ne  me  permet  pas  de  me  prêter 
a»  à  aucun  accommodement. 

33  Si  ce  premier  parti  ne  lui  convient 
53  pas  3  je  vais  lui  en  propofer  un  fe- 
53  cond  qui  va  droit  au  but ,  Se  je  lui 
33  donne  vingt  jours  pour  y  répondre, 
53  Celions  d'inonder  l'Europe  de  fang  ; 
3>  elle  n'a  déjà  que  trop  gémi  de  nos 
33  fatales  difeordes.  Pourquoi  faut-il  que 
33  des  milliers  d'innocens  foient  égor- 
33  gés  pour  la  querelle  de  deux  individus  ? 
\  93  car  de  quelques  titres  que  la  flatterie 
s3  nous  décore ,  rois  ,  empereurs ,  po- 
33  tentats  ,  nous  ne  fommes  que  des 
33  hommes  un  peu  plus  polis  peut-être , 
»3  plus  richement  vécus ,  mais  fou  vent 
»3  plus  avides  Se  plus  injuit.es  que  le 
53  commun  des  hommes»    Puifque  la 
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'»  querelle  nous  regarde ,  Se  que  ceft 

5>  notre  faute  fi  nous  ne  pouvons  nous    An-  I^6t 

3>  accorder ,  vuidons-là  corps  à  corps  Se 

3î  à  armes  égales.  Si  l'on  m'oppofe  que 

îî  ce  projet  ,    tout   féduifant   qu'il   eft 

»  dans  la  fpéculation  ,  doit  être  regardé 

3>  comme  impofîlble  dans  la  pratique  , 

33  a  caufe  des  difficultés   fans  nombre 

33  qui  fe  préfenteroient  fur  le  choix  Se 

33  du  lieu  Se  des  armes ,  je  réponds  qu'il 

33  eft:  peut-être  moins  difficile  de  con- 

33  venir  du  lieu  d'un  pareil  combat,  que 

33  de  celui  d'un  congrès  :  mille  endroits 

33  y  font  propres ,  un  pont ,  une  ifle  , 

33  un  bateau  ancré  au  milieu  d'une  ri- 

33  viere.   Quant  aux  armes ,  je  lui  en 

33  biffe  le  choix ,  à  l'épée ,  au  poignard , 

33  en  chemife  :  j'exige  feulement  qu'il 

33  dépofe  en  main-tierce ,  pour  prix  du 

«3  combat  ,    le  duché  de   Bourgogne , 

33  comme  je  dépoferai  celui  de  Milan  , 

33  Se  qu'il  jure  entre  les   mains  de  fa 

33  fainteté,  comme  j'en  fais  aujourd'hui 

j3  le  ferment   folemnel ,  que  s'il  fore 

33  victorieux    du    combat  ,  il  tournera 

»?  toutes  fes  forces  contre  les  Héréti-* 

33  ques  Se  les  Infidèles. 

33  Enfin ,  s'il  en  faut  venir  à  une  guer-* 
«  re,  Se  je  protefte  de  nouveau  que  c'efb 
>'  avec  une  extrême  répugnance  que  je 
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■ 55  propole  cetroilieme  parti, n  convient 

An.  in6.  „  Ju  moins  que  ce  foit  la  dernière,  & 
iî  que  l'iffiio  en  foit  telle ,  que  l'un  de 
35  nous  deux  fe  trouve  réduit  à  n'être  plus 
»?  que  le  plus  pauvre  gentilhomme  de 
j5  Piiurope.  Autant  qu'il  eft  donné  à  la 
95  prudence  humaine  de  prévoir  les  évè- 
55  nemens ,  ce  malheur  ne  me  regarde 
33  pas  :  après  nous  être  mefurés  fi  fou- 
35  vent ,  nous  devons  avoir  appris  à  nous 
33  connoître.  Quoique  j'aye  été  pris  quel- 
33  quefois  au  dépourvu ,  la  victoire  n'a 
33  jamais  abandonné  mes  étendards  J'ai, 
35  dans  cette  occaiion  ,  la  juftice  de  la! 
33  caufe  que  je  défends ,  des  préparatifs 
33  immenfes ,  les  troupes  les  plus  braves 
33  &  les  plus  aguerries  de  l'Europe ,  des 
s3  officiers  pour  les  commander ,  déjà 
35  célèbres  par  un  grand  nombre  de  vic- 
3>  toires  ,  tous  avantages  qui  manquent 
33  Ci  complètement  au  roi  de  France,  que 
53  ii  je  n'avois  que  des  foldats  &c  des  ofrb- 
33  ciers  pareils  aux  fiens ,  j'irois ,  n'en 
33  doutez  point ,  les  mains  liées  Se  la 
33  corde  au  col ,  implorer  à  genoux  fa 
33  miféricorde.  Si  donc ,  fentant  fi  bien 
33  mes  avantages ,  je  ne  lailTe  pas  d'offrir 
33  la  paix ,  ce  n'efl  point  la  peur  de  l'é- 
33  yènement  qui  me  retient j  c'eit.  le  cri 
»  de  l'humanité  qui  fe  fait  entendre  au 

33  fond 
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5»  fond  de  mon  cœur  ;  c'eft  la  défola- 
»  tion  des  campagnes ,  le  fac  des  villes,  An.  ijjé. 
«  le  maifacre  des  vieillards ,  des  fem- 
»  mes  Se  des  enfans ,  viclrimes  déplo- 
s?  râbles  de  nos  fureurs  «. 

Le  pape  commençoic  fa  réponfe  , 
lorfque  l'empereur  jetrant  les  yeux  fur 
un  petit  rouleau  de  papier  qu'il  tenoit 
à  la  main,  reprit  la  parole  :  »  J'ou- 
»  hliois ,  très-faint  père  ,  l'objet  prin- 
*  cipal  de  ce  difeours  ;  c'eft  de  vous 
»  fupplier  de  prendre  connoiifance  de 
?»  ce  démêlé ,  de  pefer  avec  l'impartia- 
»  lité  la  plus  exade  3  les  raifons  de  part 
»  de  d'autre  :  fi  vous  trouvez  que  j'aye 
«  tort,  je  confens  que  vous  affiliiez  mon 
»  ennemi  :  fi  la  juftice  eft  de  mon  côté  ,' 
»  je  vous  fupplie  &  vous  adjure  de  vous 
»  déclarer  ouvertement  en  ma  faveur , 
»  &  de  faire  connoître  à  l'Europe 
«  à  quel  point  vous  dételiez  la  fraude 
»  &  la  violence.  *$* 

»  Très-cher  fils ,  répondit  le  pape  ;  P.éponfe  du 
»  je  remercie  Dieu  des  fentimens  d'hu-pape; 
»  manité  &  des  difpofitions  pacifiques    /Ki" 
»  qu'il  a  verfés  dans  votre  cœur.   Juf- 
»  qu'ici  le  roi  très-Chrétien  m'a  montré 
»  ôc  par  fes  ambafTadeurs  &   par  fes 
«  lettres  un  égal  defir  de  la  paix  :  ainfi 
»  j'ai  tout  lieu  d'efpérer  qu'elle  fe  con- 
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s>  dura  fans  effufion  de  fang.  Mais  fî  nous 
1 J3^.  s>  nous  flattons  en  vain  ,  n'allons  pas  du 
33  moins ,  en  voulant  éviter  un  mal ,  hé^ 
s?  las  !  trop  ordinaire  ,  nous  précipiter 
a>  dans  un  malheur  beaucoup  plus  grand, 
3î  Car  quelle  guerre  pourroit  être  jamais 
33  aufîi  funefte  à  l'Europe ,  qu'un  corn* 
as  bat  particulier  où  l'un  des  deux  dé- 
33  fenfeurs  de  la  chrétienté ,  &  tous 
a*  les  deux  peut-être ,  tomberaient  fous 
33  les  coups  l'un  de  l'autre  ?  Qui  pré- 
33  ferveroit  l'Europe  du  joug  des  Infi-» 
33  dèles  ?  qui  réprimerait  Tinfolente  au- 
33  dace  dçs  Luthériens  de  des  Schifma-? 
33  tiques  ?  PérhTe-donc  à  jamais  l'idée 
3>  d'un  fi  funefte  expédient ,  &  ne  fon- 
33  geonsqu'à  réunir  deux  cœurs  faits  pour 
a  s'eftimer  de  fe  chérir  réciproquement, 
53  Ma  qualité  de  père  commun  ,  celle 
33  de  médiateur  qui  m'a  été  déférée  des 
33  deux  côtés ,  m'impofent  la  loi  de  la 
as  neutralité  la  plus  ^acte.  Je  fuis  ré- 
>3  fol  il  de  m'y  tenir'  renfermé  ,  fans 
33  renoncer  toutefois  à  faire  ufage  de 
33  l'autorité  fpirituelle  que  Dieu  a  re- 
33  mife  entre  mes  mains ,  contre  celui 
33  qui  fe  montrerait  opiniâtre  dans  fa 
33  haine  &  rebelle  aux  confeils  de  la 
53  raifon  «.  L'empereur  fut  il  content 
de  cette  dernière  promefle,  qu'il  s'in- 
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dîna  profondément  pour  baifer  la  main 
du  pape.  An.  tjjç. 

'  C'était  aux  ambaffadeurs  François  à     Embarras 
répondre  aux  reproches  &  aux  bravades  des  amba^- 
de  l'empereur.  L'évêque  de  Mâcon  s'ex-  France/' 
cufa  fur  ce  que  n'ayant  qu'une  con-    m.* 
noiffance  fuperficielle  de  la  langue  Es- 
pagnole ,  il  n'avoit  prefque  rien  com- 
pris au  difcours  de  l'empereur.    Velli 
s'avança  d'un  air  embarraffé  ,  &c  com- 
mencent fa  réponfe,   lorfque  l'empe- 
reur l'interrompit  brufquement,  en  lui 
difant  qu'il  étoit  las  d'entendre  depuis 
fi  long-tems  les  mêmes  propos  ;  qu'il 
vouloir  moins  de  paroles  &  plus  d'ef- 
fets; qu'au  refte,  il  leur  ferait  remettre 
une  copie  de  fon  difcours    afin  qu'ils 
préparaient  leur  réponfe.    Le  lende- 
main le  pape  manda  les  ambassadeurs 
&  leur  dit ,  qu'il  avoit  été  aum  furpris    - 
&  plus  affligé  qu'eux  de  ce  qui  s'étoit 
pane  la  veille  :  que  s'il  eût  pu  deviner 
le  projet  de  l'empereur,  il  fe  ferait  dif- 
penfé  de  lui  donner  audience  ;  qu'ils 
avoient   pu   juger  eux-mêmes  par    le 
defordre  &  l'embarras  de  fa  réponfe  , 
qu'il  avoit  été  pris   au  dépourvu  ,   & 
obligé    de    parler    fins     préparation  ; 
qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  bien  lui-mê- 
me de  ce    qu'il  avoit  dit  ,  mais  que 
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s'il  lui  étoit  échappé  de  faire  mention 
An.  i-stf:  Je   la  puiflTance  fpirituelle ,  il  ne  fal- 
loit  pas   l'entendre  des    cenfures  pro- 
prement dites,  ni  de  l'excommunica- 
tion }  mais  uniquement  des  voies  de 
charité    8c    d'exhortation     paternelle. 
Qu'il  proteftoit  de  nouveau  qu'il  gar- 
deroit  une   exacte  neutralité ,  &  qu'il 
les  prioit  d'en  bien  afïurer  le  roi.  Qu'il 
les  prioit  encore  ,   puifqu  ils  ne  pou- 
voient  fe  difpenfer  de  rendre  compte 
à  leur  cour  de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  de 
ne  point  perdre  de  vue  leur  caractère 
de  miniftres    de    paix  ,  d'adoucir    ou 
même   de   fupprimer    les    expierions 
peu   mefurées  ,  quelques    traits    trop 
aigres    qu'un    mouvement    de    colère 
avoit  arrachés  à  l'empereur,  qu'un  mo- 
ment de  réflexion  lui  feroit  défavouer. 
Défnveu       Tandis    qu'ils  examinoient  avec  le 
de  l'empe-   pape  s'il  y   avoit  quelque  moyen  de 
liid         ^"a*re  ce  ^  ^  exigeoit  d'eux  ,  fans  com- 
promettre    leur  miniftere  de   s'attirer 
l'indignation  de  leur  maître,  qui  peut- 
être    apprendroit    d'ailleurs    ce   qu'ils 
auroient  eu  la  foiblefle  de  lui  cacher; 
l'empereur  qui  ce  jour- là  même  devoiç 
quitter  Rome  ,  vint  à  l'audience  pour 
prendre   congé  ,  accompagné  ,    com- 
me la  veille,  de  tout  ce  qui  fe  trou- 
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voit  alors  de  perfonnes  de  diftinction 
dans  cette  capitale.  Les  ambafTadeurs  An-  ^fà 
profitant  d'une  fi  heureufe  rencontre  , 
le  prièrent  de  vouloir  bien  leur  dé- 
clarer d'une  manière  claire  &  précife  , 
fi  dans  le  difcours  qu'il  avoit  tenu  la 
veille  devant  cette  même  afTemblée, 
il  avoit  entendu  faire  un  défi  au  roi 
leur  maître,  &  s'il  penfoit  avoir  quel- 
que fujet  de  le  défier  ?  L'empereur 
répondit  ,  à  voix  haute  de  en  italien , 
afin  que  tout  le  monde  l'entendît  ; 
qu'il  leur  favoit  d'autant  plus  de  gré 
de  lui  fournir  cette  occafion  d'expli- 
quer fa  penfée,  qu'il  avoit  été  déjà  averti 
que  bien  des  gens,  faute  fans  doute  de 
l'avoir  entendu  ,  donnoient  un  mauvais 
fensà  fes  paroles:  »  En  rendant  comp- 
s?  te  de  ma  conduite  depuis  Imitant 
53  où  j'ai  commencé  de  gouverner  par 
as  moi-même  les  Pays-Bas ,  j'ai  voulu 
si  me  juftiner  fans  prétendre  inculper 
33  qui  que  ce  foit.  S'il  m'eft  échappé 
33  quelques  plaintes  fur  le  compte 
33  du  roi  de  France ,  mon  frère ,  elles 
33  prouvent  feulement  combien  j'ai  de 
33  regret ,  de  ne  pas  tenir  dans  fon  cœur 
33  le  rang  que  je  me  flattois  d'y  avoir 
33  mérité,  &  ne  renferment  d'ailleurs 
»  aucun  reproche  dont  il   puiiTe  s'of- 
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jî  fenfer.  Perfonne    ne    rend   plus  de 
An.  1536.  «  juflice  que  moi  à  fes  éminentes  qua- 
5)  lités^  je    le  regarde  non-feulement 
jj  comme  un  prince  magnanime,  mais 
39  comme  un    chevalier  valeureux.    Si 
35  j'ai    propofé    de    me  battre   contre 
53  lui  ,   ce  n'étoit  de  ma  part  qu'une 
3?  (impie  ouverture   pour   éviter  l'efFu- 
33  fion  du  fang  chrétien.   Si   de  même 
33  j'ai  afïlgné  vingt  jours    pour  répon- 
33  dre ,  ce  n'étoit  non  plus  qu'une  fim- 
33  pîe  précaution   car  j'ai  calculé  qu'a- 
as  près  ce  terme ,  nos  armées  feroient 
33  fi  proche  l'une  de  l'autre ,  qu'il  feroit 
23  bien  difficile  de  les  féparer  fans  en  venir 
sa  aux  mains  «.  Le  pape  applaudit  à  cette 
déclaration  :  les  ambaiïadeurs  eux-mê- 
mes parurent  s'en  contenter.    33  Sacrée 
33  majefté  ,    dit  Velli ,  il  ne  m'appar- 
a?  tient    point    de   décider    quel  parti 
33  prendra  mon  maître  fur  la  propofi- 
i)  tion  du  duel ,  il  me  fuffit  de  pouvoir 
33  lui  mander  qu'il    n'eft  point    défié  , 
33  &  qu'il  peut  à  {on  choix  l'accepter 
33  ou  la  rejetter  fans  que  fon  honneur 
33  foit  compromis.  O ferai- je  faire  en- 
33  core   une    prière    à    votre  majefté, 
>3  Vous  devez  la  juftice  aux  particu- 
33  liers  comme  aux   rois  :  m'avez-vous 
33  promis  ou  non  l'inveftiture  du  du» 
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s>  ché  de  Milan  ,  pour  le  duc  d'Or- 
»  léans  ?  j'ai  mandé  au  roi  mon  mai-  An-  *«f 
3î  tre ,  que  vous  me  l'aviez  promife  :  fi 
„  le  fait  eft  faux ,  je  mérite  une  pu- 
55  nition  exemplaire  «.  Je  l'ai  promife, 
répondit  Charles  d'un  air  embarra(féj 
mais  à  des  conditions  qu'il  eft  im- 
posable de  remplir.  33  Si  vous  jugiez 
3>  ces  conditions  impofïibles  ,  pour- 
3>  quoi  donc  promettiez-vous  ce  que 
55  vous  ne  pouviez  accorder  «  ?  Une 
de  ces  conditions ,  dit  l'empereur ,  plus 
embarraffé  qu'auparavant ,  étoit  le  con- 
fentement  de  mes  alliés  qui  n'adop- 
teront jamais  un  arrangement  fi  pré- 
judiciable à  l'Italie.  Velli  nia  ferme- 
ment qu'il  eût  jamais  écé  queftion  de 
ce  prétendu  confentement  ,  &  alloit 
développer  toutes  les  circonstances  de 
la  négociation  ,  lorfque  l'empereur  l'in- 
terrompit brufquement  pour  s'exhaler 
en  reproches  fur  le  traitement  fait  au 
duc  de  Savoie  ;  puis  baiffant  un  peu 
la  voix  ,  &  s'adrelfant  à  1  aflembiée 
avec  un  ris  mocqueur  :  n'eft-il  pas 
bien  plaifant ,  dit-il ,  qu'il  faille  que 
ce  foit  moi  qui  prie  le  roi  de  France 
de  vouloir  bien  recevoir  le  Milanès 
pour  un  de  fes  enfans  ,  qui  après  tout 
ne   me  font    rien  ?    car   quand  bien 
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même  ils    feroient   mes  neveux  ,  fils 
An.  in 6.  d'Eléonor    ma  fœur  ,  il  femble  qu'on 
ne    pourroit    encore    raifonnablement 
me  difputer   le    choix  de  celui  à  qui 
je  voudrais  donner  un  établilTement. 
Suite  des  né-      Malgré  des  déclarations  fi  pofitives , 
gociations.    malgré    les    affronts  qu'on  lui   faifoit 
Jbld*        dévorer  ,  Velli  confervoit  encore  des 
efpérances.    Accoutumé   par    un  long 
féjour  à  la  cour  de  l'empereur  a  dou- 
ter de  ce  qu'il  voyoit ,  de  ce  qu'il  en- 
tendoit ,  il  fe  figuroit  que  Charles  n'a- 
voit  peut-être  arrangé  toute  cette  (ce-* 
ne  théâtrale    que    pour  tromper  plus 
sûrement   3c  plus  long-tems  les  puif- 
fances    d'Italie  j  qu'arrivé  à  Gênes  &c 
trouvant  fa  flotte  prête  à  mettre  à  la 
voile  ,  foit  pour  Alger,  foit  pour  Conf- 
tantinople ,  il  levercit  le    feul  empê- 
chement capable  de  l'arrêter  en  cédant 
enfin  ,  mais  avec  toutes  les  apparences 
de  la    fupériorité  >  &  aux  meilleures 
conditions  qu'il  pourroit  obtenir  .   un 
état   qu'il    ne    paroifïoiî    point    avoir 
envie  de  garder  pour  lui-même  ,  puis- 
qu'il ne  difputoit  que  fur  le  choix  du 
prince    qui    devoit    en     être   invefti. 
Granvelle  &c  les  autres  miniftres  Efpa- 
gnols  contribuoient  a  l'entretenir  dans 
cette  illufion.  Plus  leur  maître  paroifïbit. 
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s'éloigner  *  plus  ils  étoient  sûrs  d'un 
heureux  dénouement.  En  envoyant  au  An,  in*. 
roi  la  relation  mitigée ,  fuivant  le  défit 
du  pape  ,  de  la  harangue  de  l'empe- 
reur, Velli  convenait  qu'on  ne  pouvoir 
gueres  fe  difpenfer  d'y  répondre ,  mais 
confeilloit  d'éviter  les  reparties  orfen- 
fantes  Se  tout  ce  qui  fentiroit  l'aigreur, 
ôc  recommandoit  fur-tout  de  hâter  le 
départ  du  cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
jugeroit  fur  les  lieux  ce  qu  on  devoit 
définitivement  craindre  ou  efpérer. 

Le  cardinal  étoit  en  route  ;  on  fe 
garda  bien  de  le  rappeller  ,  car  puis- 
qu'on avoit  fait  la  faute  de  fe  laiffer 
amufer ,  il  falloit  tâcher  de  gagner  du 
tems  ^our  fe  mettre  en  état  de  défen- 
fe.  En  traverfant  le  Piémont ,  le  car- 
dinal ,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il 
avoit  reçus  du  roi  ,  commença  par 
établir  une  fufpenfion  d'armes  ,  Se 
obligea  l'amiral  de  fe  retirer  au-delà 
de  la  Doire ,  fur  la  parole  qu'Antoine 
de  Levé  donna  de  fon  côté ,  mais  qu'il 
ne  garda  pas  ,  de  ne  point  traverfer 
la  Seflia.  Le  cardinal  joignit  l'empe- 
reur à  Sienne ,  Se  dès  la  première  au- 
dience il  lui  fit  part  de  fes  inftruc- 
tions  :  elles  fatisfaifoient  fi  pleinement 
à  toutes  les  demandes  qui  avoient  été 
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~  faites  ,    qu'il     n'y    avoit    plus   aucun 


An.  iyjé.  moyen  de  reculer,  fi  l'on  avoit  aupara- 
vant agi  de  bonne-foi.  Charles  qui 
avoit  déjà  levé  le  mafque  refufa  abfo- 
lument  d'entendre  parler  du  duc  d'Or- 
léans ;  il  ne  vouloit  plus  même  s'en- 
gager pour  le  duc  d'Angoulême  ,  qu'à 
condition  que  ce  dernier  fe  livreroit 
entièrement  à  lui ,  en  venant  réfider  à 
fa  cour  ,  de  abjureroit  en  quelque  forte 
fa  patrie  &c  fa  famille.  Le  cardinal 
cachant  le  mieux  qu'il  lui  étoit  pof- 
fible  fon  indignation  &:  fa  furprife  , 
afin  de  laiffer  la  porte  ouverte  à  la 
négociation  ,  quitta  l'empereur  pour  fe 
rendre  à  Rome.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  faire  comprendre  au  pape  &  au  fa- 
cré  collège  ,  qu'ils  étoient  plus  inté- 
reffés  qu'ils  ne  le  penfoient  au  terri- 
ble événement  qui  fe  préparoit ,  puif- 
qu  on  ne  frapperoit  aucun  coup  fur  la 
France  ,  dont  le  contre-coup  ne  re- 
tombât bientôt  fur  l'Italie  :  de  Rome  , 
il  courut  à  Venife  où  il  tint  à-peu-près  le 
même  difeours ,  Se  revint  enfuite  trou- 
ver l'empereur ,  tant  pour  acquitter  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  en  partant, 
que  pour  s'arïurer  fi  la  réflexion  n'au- 
roit  rien  changé  à  {es  difpofitions. 
S'appercevant    que  les  flatteries  3  les 
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triomphes  Se  les  honneurs  prefque  di- 

vins  qu'on  lui  décemoit  dans  toutes  An.  1536. 
les  villes  qu'il  traverfoit ,  n'avoient  fer- 
vi  qu'à  le  rendre  plus  fier  de  plus  in- 
traitable ,  il  lui  tint  ce  difeours  :  »  Juf- 
»  qu'ici ,  empereur  très-augufte ,  j  e  vous 
5î  ai  parlé  comme  ambaffadeur  :  trouvez 
«  bon  que  dépofant  pour  un  moment 
j»  ce  caractère ,  je  ne  vous  parle  plus 
a?  que  comme  prince  Lorrain.  Autant 
?>  que  j'ai  pu  le  comprendre  par  vos 
55  réponfes  ,  par  vos  immenfes  prépa- 
4  ratifs  3  par  les  entretiens  que  j'ai  eus 
33  à  Rome  &c  dans  différentes  villes 
33  d'Italie  5  avec  les  hommes  les  plus 
33  fages  &  les  mieux  inftruits  5  vos 
33  projets  ne  fe  bornent  point  à  la 
33  confervation  du  Milanès ,  ni  au  ré- 
33  tabliffèment  du  duc  de  Savoie  :  un 
33  plus  haut  deiTein  occupe  depuis  long- 
33  tems  toutes  vos  penfées  }  vous  mar- 
33  chez  en  France  &  déjà  vous  par- 
33  tagez  en  idée  les  provinces  de  cette 
33  vafte  monarchie. Vos  victoires  parlées, 
33  les  laurieurs  dont  la  victoire  vient 
33  de  couronner  vos  armes  en  Afrique , 
33  des  mefures  fagement  combinées  , 
33  tout  enfin  vous  perfuade  que  le 
33  moment  eft  arrivé  de  donner  car- 
35  riere    à  votre  reffentiment ,  de   de 

Q6 
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"  »  vous  livrer  aux  plus  flatteufes  efpéran- 
An.  153$.  „  ces#  Sacrée  majefté  5  pardonnez  à  ma 
33  franchife  (i  je  vous  dis  ?  que  vous 
«  écoutez  trop  deux  perfides  confeii- 
33  lerc  ,  l'ambition  &  la  vengeance. 
5?  Dois -je  vous  rappeller  combien 
?>  l'événement  d'une  bataille  eft  incer- 
»  tain ,  de  avec  quelle  facilité  la  for- 
»  tune  confond  fouvent  les  projets 
»  les  mieux  concertés.  Plus  elle  vous 
w  a  élevé ,  plus  vous  devez  redouter 
w  fes  caprices  :  un  jour  ,  une  heure 
»  peut  vous  ravir  le  fruit  de  vingt 
»  années  de  travaux  ,  &  renverfer  l'édi- 
»  fi  ce  de  votre  gloire.  L'envie  aufli  in- 
3>  féparable  de  la  réputation  que  lom- 
3>  bre  l'eft  du  corps ,  cherchera  dans 
33  les  talens  de  vos  minières  ,  dans 
5>  l'habilité  de  vos  généraux,  dans  la  va- 
33  leur  de  vos  foldats ,  dans  l'impru- 
>3  dence  ou  l'indifcipline  de  vos  enne- 
33  mis ,  la  caufe  de  vos  fuccès  parlés  , 
33  &  n'attribuera  qu'à  votre  préfomp- 
3>  tion  un  revers  qu'il  étoit  également 
33  facile  de  prévoir  6c  de  prévenir. 
33  L'Europe  eft  déjà  imbue  des  dif- 
>3  pofitions  pacifiques  &  des  offres  du 
33  roi  de  France ,  il  y  perfiftera  foyez-en 
33  sûr ,  8c  ne  commencera  pas  les  hof- 
*>  tilités  ;  mais  iî  une  fois  vos  éten- 
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is  dards    fe  déployent   fur    fes  terres , 

»  s'il  appelle  fes  fujets  à  la  défenfe  de  An-  Iîî^« 

3)  la  patrie  ;  alors  ,  vous  fentirez   dans 

s>  quel  danger    vous   vous  êtes  préci- 

35  pire.  Vous  connoiifez    mal  les  Fran- 

33  cois ,  fi  vous  les  jugez  d'après  leur  con- 

33  duite  dans  les  pays  étrangers ,  Se  d'après 

3>  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  font  pref- 

33  que  toujours  lailïé  enlever  leurs  con- 

33  quêtes  :  légers ,  préfomptueux  &  in- 

3>  confidérés   dans  la  profpérité ,  ils  ne 

33  favent ,  ni  ufer  avec  modération  du 

33  préfent  ,  ni  fe  préparer  des  reffbur- 

3j  ces   pour  l'avenir.   C'eft  une    choie 

33  ordinaire  de  les  furprendre  fans  au- 

33  cuns  préparatifs  ,  plus  ordinaire  en- 

3j  tore  de  les  trouver  entièrement  dé- 

3>  goûtés   d'un  féjour   qu'ils  ne  regar- 

55  dent  que  comme   un   exil  honora- 

35  ble.  S'agit-il ,  au  contraire ,  de  défen- 

33  dre  leurs  foyers  contre  un  aggreffeur 

35  injufte ,  de  venger  leur  roi  ou  Thon- 

55  neur  du  nom  François  5  ils  devien- 

55  nent  tout-à-coup   d'autres   hommes, 

55  Actifs ,   infatigables  ,  prodigues  de 

s?  leur  fortune  &  de  leur  fang  ,  vous 

53  les    verrez  fe  précipiter  à  1  envi  au 

33  milieu  des    périls  ,  aifaillir  jour  8z 

s?  nuit    vos   retranchemens  ,   difputer 

»  pied  à  pied  une  mafure^  un  ravin  t 
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»  un  foiTé  ,  s'animer  par  leurs  propres 
An.  in^5,  défaites,  de  reparoître  le  lendemain 
35  plus  nombreux  de  plus  terribles 
?»  que  la  veille  :  vous  rencontrerez  un 
»  monarque  à  qui  il  ne  manquoit 
s?  qu'un  revers  pour  devenir  un  géné- 
»  rai  accompli  •  il  ne  s'étudiera  d  abord 
35  qu'a  deviner  vos  marches  ,  qu'à 
33  vous  enlever  tous  les  moyens  de 
33  fubfifter  ,  de  il  attendra  tranquil- 
33  lement  pour  vous  accabler  ,  que 
33  votre  armée  foit  à  moitié  ruinée  par 
33  les  fatigues  &:  les  maladies.  Alors 
33  engagé  dans  un  pays  inconnu  ,  en 
33  proie  à  la  difette ,  entouré  de  morts 
>3  &:  de  mourans ,  vous  ne  demande- 
33  rez  au  ciel  que  de  vous  dérober  à 
>s  la  vigilance  de  votre  ennemi.  Dai- 
35  gnez  ,  empereur  très-augufte  ,  tandis 
35  qu'il  en  eft  tems  encore ,  peler  avec 
33  votre  prudence  ordinaire  toutes  ces 
33  confidérations  que  votre  intérêt  au- 
35  tant  que  celui  du  roi  m'a  fuggérées , 
•33  &  n  allez  pas  illuftrer  à  jamais  par 
53  une  fanglante  défaite  quelque  coin  de 
»  la  France  aujourd'hui  ignoré  ! 

33  Mon  coufîn,  répondit  l'empereur, 
33  j'admire  bien  fincerement  votre  élo- 
33  quence  de  vos  lumières j  mais  vous 
«  trouverez  bon  que  je  ne  vous  accorde  I 
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»  pas  le  don  de  prophétie  :  mes  pré- 

55  paratifs  font  achevés  ou  peu  s'en  faut,  An-  l^6m 

5>  cependant  je  ne  refufe  point  la  paix, 

>5  il  ne   tiendra  qu'au  roi  de  l'obtenir 

55  aux  conditions  que  je  vous  ai  déjà 

55  déclarées  «. 

Le   cardinal   vint   rendre  compte  à  .  Négocia- 

,  f       r  i  \    r>  tions    tardi- 

la   cour  de  les  négociations ,  a  Kome  ves  en  An- 
ôc  à  Venife  ;  des  deux  entretiens  qu'il  guerre, 
avoit  eus  avec  l'empereur  5  des  vaftes  ^eth^htl. 
defleins  de  ce  prince  \    des  forces  de  ui ,  Ravin. 
terre   &  de  mer  ,  qu'il  avoit  déjà  fur  Thoiras. 
pied  j  des   mefures  qu'il   avoit  prifes 
pour  empêcher  que   la  France  ne  tirât 
aucun    fecours   de  la    SuilTe  ,    ni  de 
l'Allemagne.  On  jugea  qu'il  n'y  avoit 
point  de  tems  à  perdre,  &  comme  la 
harangue   de   l'empereur  commençoit 
à  fe  répandre  de  tous  côtés ,  de  pou- 
voit  nuire  à  la  réputation  du  roi  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  n'étoient  pas  inftruits 
de  la  vérité  des  faits  ,  on   y  fit  une 
réponfe  uù   l'on  ne  s'attacha   qu'à  re- 
lever fans  aigreur  les  omiiîîons  &  les 
réticences    dont     elle    étoit    remplie. 
Quant  au  déii  le  roi  répondoit  :  j>  Nos 
55  épées   font    trop  courtes  ,  pour   que 
55  nous   puiiiions    nous  atteindre  de  fi 
55  loin  :  mais  ii  nous  parvenons  à  nous 
v  joindre  3  comme  il  y  a  toute  appa- 
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35  rence  ,  je  ne  demande  à  l'empereur, 
An.  ij$f  3>  que  de  me  faire  favoir  qu'il  n'a  point 
33  changé  dé  réfolution  ,  Se  je  confens, 
55  au  cas  que  je  lui  refufe  une  pleine 
33  fatisfa&ion  ,  d'être  regardé  comme 
55  un  lâche  &  un  homme  déshonore  ; 
»  ce  que  je  redouterai  toujours  beau- 
33  coup  plus  que  l'iflue  du  combat  «. 

François  fe  hâta  d'envoyer  au  roi 
d'Angleterre  une  copie  de  la  décla- 
ration ôc  de  la  réponfe  ,  tant  pour 
remplir  l'engagement  qu'ils  avoient 
pris  de  fe  communiquer  rtfpeétive- 
ment  tout  ce  qui  leur  viendroit  de  la 
part  de  l'empereur ,  que  pour  favoir  de 
bonne-heure  quel  fecours  il  devoit  fe 
promettre  de  lui  dans  un  befoin  fi 
preffant.  En  jettant  les  yeux  fur  la  pre- 
mière de  ces  deux  pièces ,  Henri  s'ap- 
perçut  quelle  étoit  mutilée  ,  Se  afin 
que  le  roi  n'en  doutât  pas  ,  il  lui 
envoya  la  copie  authentique  qu'il 
avoit  reçue  d'un  de  fes  agens  fecrets 
à  Rome.  Il  l'avertit  enfuite,  que  puifque 
malgré  tout  ce  qu'il  avoit  pu  lui  dire  , 
il  s'étoit  kiiTé  prendre  au  dépourvu  , 
il  ne  lui  reftoit  qu'un  moyen  de  faire 
échouer  les  projets  de  l'empereur  5  qu'il 
confîftoit  à  fortifier  promptement  une 
ou  deux  places  au-delà  des  monts,  &  à 
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les  remplir  de  toutes  les  munitions  né-  - 


ceflaires    pour    foutenir  un    fiège   de    ^N-  l^6- 
trois  ou  quatre  mois.  Il  obfervoit  que 
ce  tems   fiiffifoit  pour    confumer    un 
prince  ,  qui  ne  mettoit  fur  pied  une 
armée    iî   nombreufe  qu'avec  de  Par-   ' 
gent  qu'il  empruntoit   à    de  gros  in- 
térêts ,  de  qui    nen   trouverait  bien- 
plus     pour    la   faire    fubhfter   :    qu'a- 
lors   rien    ne   feroit    plus   facile    que 
de   lui    débaucher    fes     lanfquenets  , 
qui    écoieiïc  toujours    à  celui  qui  les 
payoit    le    mieux  ,   &     de    l'accabler 
dans  cet    état   de  dénuement  ou  de 
le     forcer    à    prendre    honteufement 
la  fuite.   Sur-tout  qu'il  fe  fou  vînt  de 
Pavie  ,  &    qu'il  fe    gardât,   dans   ces 
premiers  momens  ,   d'oppofer  en  rafe 
campagne  de  nouvelles  milices ,  telles 
que  fes  légionnaires  Se  fes  aventuriers , 
à  des  troupes  aguerries  Se  difeiplinées. 
Ces   confeils  prouvoient   l'intérêt  que 
Henri    prenoit   à  la  France  ,  mais  ne 
fatisfaifoient   pas  à    tout  ce  qu'on  at- 
tendoit  de  lui.    Excommunié  à  la  re- 
quête de  l'empereur ,  Se  ne  fe  croyant 
fermement   aiîis  fur  fon  trône ,  qu'au- 
tant de  tems  que  ce  dangereux  enne- 
mi feroit  afTez  occupé  dans  le  conti- 
nent   pour    ne   pouvoir    diriger     fes 
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efforts  contre  l'Angleterre,  il  n'avoit' 
An.  1536.  ceffé  depuis  quatre  ou  cinq  ans  de 
folliciter  le  roi  de  recommencer  la 
guerre  à  frais  communs ,  offrant  pour 
Yy  déterminer  plus  efficacement  de 
donner  au  duc  d'Angoulême  fa  fille 
Elifabeth  ,  qu'il  déclareroit  fon  héri- 
tière. On  le  pria  de  remplir  cet  en- 
gagement ,  ou  il  l'état  de  {es  finances 
ne  comportoit  pas  une  dépenfe  fi  con- 
fidérable  ,  d'accorder  du -moins  les" 
mêmes  fubfides  qu'il  avoir  fournis 
pendant  la  guerre  de  Naples ,  en  per- 
mettant qu'ils  fuffent  déduits  de  la 
fomme  dont  la  France  lui  étoit  en- 
core redevable.  Il  eft  certain  que  Henri , 
quelques  mois  auparavant ,  auroit  fouf- 
crit  avec  joie  à  un  arrangement  iî 
commode  ;  mais  voyant  que  la  guerre 
étoit  infaillible,  fans  qu'il  s'en  mêlât, 
il  fit  de  grandes  plaintes  du  peu  d'at- 
tention que  le  roi  avoir  eue  pour 
fes  intérêts  dans  l'entrevue  de  Mar- 
feille  ,  de  la  froideur  avec  laquelle  011 
avoit  reçu  toutes  fes  avances ,  3c  du 
refus  qu'on  avoit  fait  de  rien  con- 
clure avec  l'évêque  de  Winchefter , 
tant  qu'on  s'étoit  flatté  d'obtenir  de 
l'amitié  de  l'empereur  l'inveltiture  du 
Milanès  :  il  déclara ,  que  puifqu'on  lui 
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avoit  montré  fi  peu  d'égards ,  lorfqu'on '■ 

croyait  pouvoir  fe  pader  de  fon  fe-  ^n.  Tn^ 
cours ,  il  fe  regardoit  comme  fufhfam- 
ment  difpenfé  de  contribuer  aux  frais 
d'une  guerre  qui  lui  étoit  parfaite- 
ment étrangère  :  qu'il  continueroit  en 
conféquence  d'exiger  fans  retardement 
3c  fans  aucune  diminution  le  paie- 
ment de  fes  penfions  jufqu'au  parfait 
rembourfement.  Le  confeil  parut  pour- 
lors  fe  contenter  de  cette  réponfe ,  3c 
tourna  toute  fon  attention  du  côté  de 
l'Allemagne. 

L'empereur  n'avoir  rien  oublié  pour  En  Allema- 
foulever  jufque  dans  fes  fondemens  g^e#  _  „  , 
cette  lourde  malle.  Il  ecnvoit  aux 
princes  proteflans  :  qu'il  avoit  plaidé 
leur  caufe  à  Rome  ,  avec  tant  de  cha- 
leur 3c  d'intérêt  qu'il  touchoit  au  mo- 
ment de  leur  procurer  une  pleine  fa- 
tisfaction  ,  lorfque  le  roi  de  France, 
qui  avoit  intérêt  d'empêcher  la  récon- 
ciliation 3c  de  perpétuer  les  troubles , 
avoit  rompu  toutes  fes  mefures  par 
l'invaiîon  du  Piémont  3c  le  fiége  de 
Verceil.  Aux  évêques  3c  aux  princes 
Catholiques  :  qu'il  avoit  enfin  obtenu 
la  convocation  d'un  concile  général 
où  il  aiîifteroit  en  perfonne  pour  les 
protéger  3c  les  défendre  j  mais  que  ce 
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-concile  ne  pcravoit  avoir  lieu  qu'ait- 
An.  iii6.  tant  que  tous  ceux  qui  ^efiroient  la 
paix  &  la  cônfervation  de  l'églife  5  fe 
joindroient  à  lui  pour  réduire  îe  roi' de 
France  à  ne  fe  mêler  que  du  gouver- 
nement de  (on  royaume  ,  &  à  ref- 
pedter  les  droits  &  la  liberté  de  fes 
voiiins.  Aux  magiftrats  &  au  peuple? 
que  ^  le  roi  de  France  a  voit  fait  un 
traité  de  ligue  offenfive  avec  le  fulcan 
Soliman  ,  par  lequel  ils  parta^eoient 
d'avance  ,  moitié  par  moitié  ,  les  pro- 
vinces d'Allemagne  ;  qu'en  exécution 
de  ce  traité  ,  le  roi  aVoit  commencé 
par  faire  brûler  à  petit  feu  ,  en  pré- 
fence  des  ambafïàdeurs  Turcs ,  tous  les 
Allemands  qu'on  avoit  pu  trouver  à 
Paris,  fous  le  vain  prétexte  qu'ils  ne 
croyoient  pas  à  la  préience  réelle  dans  le 
facrement  de  PEuchariftie  :  qu'il  pouf- 
foit  fi  loin  fa  haine  contre  cette  mal- 
heureufe  nation  ,  qu'il  traitoit  avec  la 
même  barbarie  ceux  de  fes  fujets  qui 
avoient  voyagé  dans  l'empire  ou  qui 
avoient  eu  le  moindre  commerce  avec 
un  Allemand.  Des  prédicateurs  ou 
gagés  ou  trompés  eux-mêmes  ,  débi- 
toient  en  chaire  toutes  ces  impoftu- 
res.  On  répandoit  avec  profufion  des 
exemplaires  de  la  harangue  de  Tern- 
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pereur  en  préfence  du  pape  8c  du  fa- 
cré  collège  ,  remplie  de  termes  inju-  An.  1536. 
rieux   &   altérée   de  cinq  ou  fix  ma- 
nières  différentes  :  on   y  joignoit   un 
prétendu  cartel ,  avec  une  eftampe  ou 
un    héraut    de    l'empereur    préfentoit 
au  roi  une  épée  rouge  &  flamboyante, 
en  lui  dénonçant  la  guerre  à  feu  &  à. 
fang  ,  jufqu'à   ce  qu'il  eût  renoncé  à 
fon  traité  avec  les  Turcs.   Enfin  pour 
achever   de   rendre   les  François  exé- 
crables ,  on  avoit  fufcité  dans  toutes 
les    contrées   voifines    du  Rhin  ,  une 
troupe    d'incendiaires    qui  dévaftoient 
les  campagnes  ,"&  réduifoient  en  cen- 
dres les  fermes  &  les  hameaux.  Guil- 
laume du  Bellai ,  que  le  roi  envoyoit 
en    qualité   d'ambalîadeur  auprès  des 
princes  &  états   de  l'empire  ,  balança 
quelque   tems    s'il  fe  halarderoit   de 
pafler    la  frontière.    S'il   marchoit  de 
jour  ,  il   ne   pouvait   manquer  d'être 
reconnu  &  livré  au  roi  des  Romains , 
qui    faifoit    garder    les  paflages  ;  s'il 
entreprenoit    de    voyager  de  nuit ,  il 
avoit   tout    à    craindre  de  la  rage  des 
payfans   qui  barroient  les  chemins  8c 
veilloient    toute    la  nuit  pour  arrêter 
les  incendiaires.  11  fe  traveftit  en  mar- 
chand ,  &  a  l'aide  de  la  langue  Aile?» 
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'■ mande ,  qu'il  parloit  avec  facilité  ,  il 

An.  ij i6.  parvint  à  s'introduire  dans  le^centre  de 
l'empire.  De  tous  les  amis  qu'il  avoir 
dans  cette  contrée ,  un  fenl  eut  le  cou- 
rage de  le  recevoir  dans  fa  maifon3à 
condition  qu'il  s'y  tiendroit  exade- 
ment  renfermé ,  ôc  qu'il  ne  commu- 
niquerait avec  perfonne  fans  fa  per- 
million.  Ne  pouvant  remplir  {es 
fondions  d'amba(Tadeur5il  fit  le  métier 
d'homme  de  lettres.  Il  compofa  8c 
fit  imprimer  en  latin  ôc  en  Allemand , 
un  traité  fur  les  prétentions  &  la  con- 
duite refpedive  de  l'empereur  ôc  du 
roi  j  plufieurs  lettres  circulaires  au  nom 
du  roi  ôc  de  fes  enfans ,  pour  deman- 
der la  convocation  d'une  diète  qui 
prononçât  librement  fur  leurs  droits 
au  duché  de  Milan.  Il  montra  que  le 
roi  en  ayant  été  invefti  par  l'empereur 
Maximilien  ,  avec  le  confentement  de 
tous  ks  princes  de  l'empire  ,  n'avoir 
pu  en  être  légitimement  dépouillé 
fans  leur  aveu:  que  quand  même  il 
auroit  mérité  de  le  perdre  ,  la  confif- 
eation,  félon  les  loix  de  l'empire,  ne 
devoit  point  s'étendre  fur  fes  enfans  : 
qu'en  laifTant  une  pareille  liberté  à 
l'empereur  >  ils  s'expofoient  à  voir 
leurs   héritages  parler    en  des  mains 
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étrangères  &  leurs  enfans  réduits  à  la 
mendicité.  Il  leur  reprocha  dans  les  ter-  An.  in<»« 
mes  les  plus  forts ,  lavilifTement  où  ils 
étoient  déjà  tombés  ,  l'opprobre  éter- 
nel dont  ils  couvroient  leur  patrie, 
en  fouffrant  que  des  ambafladeurs , 
dont  le  caractère  en:  refpecfeé  chez  les 
nations  les  plus  barbares ,  n'ofaffènt  fe 
montrer  fur  leurs  terres ,  Se  euflent  à 
trembler  pour  leur  vie.  Ces  remon- 
trances ne  réveillèrent  point  le  cou- 
rage des  princes  ,  tant  la  crainte  les 
avoit  avilis  :  l'électeur  Palatin  auquel 
il  s'adreifa  par  lettres,  comme  au  plus 
ancien  des  électeurs  féculiers  ,  pour 
requérir  la  convocation  d'une  diète, 
répondit  qu'il  venoit  d'adreiTer  la  requê- 
te au  roi  des  Romains  pour  y  avoir  tel 
égard  qu'il  jugeroit  à  propos.  Le  duc 
de  Bavière  qu'il  alla  trouver  furtive- 
ment ,  pour  lui  demander  les  reftes  du. 
dépôt  de  cent  mille  écus  que  le  roi 
lui  avoit  confié  quelques  années  au- 
paravant ,  refufa  de  les  rendre ,  de  peur 
de  fe  rendre  fufpect  à  l'empereur  ; 
il  confeilla  même  à  l'ambaifadeur  de 
fuir  promptement  de  fes  Etats  ,  avant 
que  Ferdinand  l'envoyât  demander  , 
parce  que  dans  ce  cas  ,  il  fe  croiroic 
forcé  de  le  livrer,  Tandis  que  les  prin- 
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ces  fe  déshonoraient  par  une  con- 
An.  ï$}6.  jujce^  g  lâche,  des  hommes  d'un  rang 
fort  inférieur  oferent  parler  le  lan- 
gage de  la  vérité  &  de  la  reconnoif- 
fance.  Des  marchands  des  principales 
villes  d'Allemagne,  s'étant  hazardés  mal- 
gré les  bruits  de  guerre  de  fe  rendre 
à  la  foire  de  Lion,  non-feulement 
avoient  joui  d'une  entière  sûreté  dans 
toute  l'étendue  du  royaume  ,  mais 
avoient  reçu  des  careffes  extraordinai- 
res :.le  roi  qui  fe  trouvoit  dans  cette 
ville  avoit  daigné  s'entretenir  avec 
eux  ,  &  leur  avoit  dit  que  la  guerre , 
en  fuppofant  qu'elle  vint  à  fe  décla- 
rer entre  l'empereur  &  lui,  ne  devoit 
point  interrompre  leur  commerce  y 
qu'ils  pouvoient  dans  tous  les  cas  voya- 
ger librement  dans  fon  royaume  ,  tk 
que  s'ils  craignaient  de  fe  char  er  d'ar- 
gent, il  leur  avanceroit  de  fon  tréfor 
trois  ou  quatre  cens  mille  livres  ,  qu'ils 
lui  rendroient  lorfque  la  paix  feroit 
faite  ou  qu'ils  remettraient  à  fes  agens 
pour  être  employées  fur  les  lieux. 
De  retour  dans  leur  patrie ,  ils  ne 
manquèrent  ^  pas  de  rendre  compte 
d'un  procédé  il  généreux, &  du  Bellai 
fe  fervït  utilement  de  leur  témoignage 
pour  détruire  radicalement  le  bruit  de 

la 
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îa  profcription  générale  des  Allemands 
en  France,  la  fable  du  héraut  à  lepée  An.  ifjf. 
flamboyante  ,  8c  tous  les  menfonges 
grofliers  dont  on  repaiiîbit  la  crédu- 
lité du  peuple.  La  révolution  fut  II 
prompte  qu'environ  quinze  mille  hom- 
mes qui  s'étoient  déjà  attroupés  pour 
fondre  fur  la  Champagne ,  dès  que  la 
grande  armée  du  comte  de  NafTau 
auroit  pénétré  en  Picardie ,  fe  diflîpè- 
rent  en  peu  de  jour*  :  à  peine  en 
refta-t-il  deux  ou  trois  mille  qui  fe 
trouvant  hors  d'état  de  former  aucune 
entreprife  ,  allèrent  fe  joindre  partie 
à  l'armée  des  Pays-Bas  ^  Se  partie  à 
celle  de  l'empereur  en  Italie.  C'étoit 
le  fervice  le  plus  important  que  du 
Bel  lai  pût  rendre  à  fa  patrie  j  car  dans 
les  circonftances  où  l'on  fe  trou  voit, 
il  ne  falloit  pas  fonger  à  faire  aucune 
levée  en  Allemagne. 

La  SuifTe  ,  quoique  un  peu  moins     En  Soiffc- 
agitée  que  l'Allemagne,  noffroit  pas   Manufc.ds 
non  plus   une  reflource  bien   afïurée.  Bçthmc* 
Depuis  que  la  Réforme  avoit  diiïbus 
l'ancienne    confédération  helvétique  , 
il  étoit  devenu  impoiïible  d'affembler 
une  diète  générale.  Les  cantons  Catho- 
liques jaloux  des  progrès  des  réformés, 
fe  rapprochoient  chaque  jour  de  la  mai- 
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fon  d'Autriche  ,  qui  montroit  un  zèle 
•An.  11  f6  fans  bornes  pour  l'ancienne  religion, 
tandis  que  la  France  ne  prêchoit  par 
fes  ambafTadeurs  que  la  tolérance,  &C 
venoit  fous  leurs  yeux  de  favorifer  la 
révolution  de  Genève.  L'empereur 
dont  les  foins  s'étendoient  à  tout , 
voulant  dans  cette  occaiîon  priver  la 
France  des  fecours  qu'elle  avoir  droit 
d'attendre  de  leur  alliance ,  avoir  obli- 
gé le  pape ,  pvjr  prix  de  la  neutralité 
qu'il  vouloir  bien  lui  accorder,  à  leur 
payer  des  penfions  qui  leur  tinffent 
lieu,  en  reliant  dans  leur  pays,  delà 
folde  qu'ils  auroient  retirée  du  feryice 
de  France.  Les  cantons  réformésvétoient 
retenus  ôc  par  la  crainte  de  fe  dégar- 
nir de  foldats  en  préfence  des  Ca- 
tholiques ,  &  par  les  principes  même 
de  la  réforme  appuyés  de  l'autorité 
civile.  Zuingle  en  marquant  le  cas  où 
la  guerre  étoit  permife ,  avoit  déclamé 
fans  ménagement  contre  le  barbare 
ufage  où  étoit  fa  patrie  ,  de  vendre  le 
fang  de  fes  fujets  aux  puhTances  étran- 
gères ,  &:  avoir  déclaré  coupables  d'ho- 
micide les  magiftrars  qui  toléroient 
cet  abus.  Cette  décifion  traitée  d'abord 
de  fanatique  8c  de  féditieufe  avoit  in- 
fenfiblement    acquis    du    poids  :  les 
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cantons  de  Zurich  Se  de  Berne  qui 
poffédoient  le  territoire  le  plus  abon-  An-  Jn^ 
dant  de  la  Suiffe  ,  fk  qui  avoient  dou= 
blé  leurs  revenus  par  la  réunion  des 
biens  eccléfiaftiques  au  tréfor  public  , 
avoient  fini  par  l'adopter.  Cependant 
il  reftoit  toujours  un  grand  nombre 
de  citoyens ,  qui  ne  goûtoient  point 
une  morale  auflî  préjudiciable  à 
l'honneur  de  leur  patrie ,  qu'à  leur  for- 
tune particulière  j  Louis  d'Angerant , 
ambafTadeur  du  roi  ,  les  fit  agir  il  à 
propos ,  ôc  repréfenta  lui-même  fi  for- 
tement le  danger  où  les  Bernois  fe 
trouveroient  expofés ,  fi  l'empereur  qui 
avoir  époufé  la  querelle  du  duc  de 
Savoie  venoit  à  bout  de  {qs  deiTeins 
contre  la  France  ,  que  les  magiftrats 
promirent  de  laifTer  les  partages  ou- 
verts, &:  de  ne  point  inquiéter  ceux 
qui  s'oifriroient  volontairement  à  lui , 
pourvu  qu'ils  eiuTent  l'air  de  cacher 
leur  fortie ,  &  qu'ils  ne  commençaient 
à  fe  former  en  troupes ,  que  lorfqu'ils 
auraient  atteint  les  frontières  du  royau- 
me. Ce  nouvel  arrangement  n'avoit 
point  d'autre  inconvénient  que  d'être 
un  peu  plus  difpendieux  que  les  pré- 
cédens  ;  car  il  falloit  faire  autant  de 
traitemens    particuliers    qu'il  fe   pré- 
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fentpit  de  capitaines ,  mais  en  ne  mé- 
An.  iné*  nageant  point  l'argent  on  pouvoit  être 
afTuré  de  ne  pas  manquer  de  SuifTes. 
Etat  des        Heureufement  les  finances  fe  trou- 
finances,      voient  en  bon  état.  Depuis  quelques 
Manufcr.  années  François  donnoit  à  cette  bran- 
Foiuanieu.     cne  principale  de  Padminiftration  tou- 
te l'attention  qu'elle  méritoit.  Son  pre- 
mier   foin   avoit  été   de    retirer   des 
mains  des  receveurs   généraux  &    des 
tréforiers ,  les  deniers  de  l'Etat,  pour  les 
dépofer  dans    de  grands  coffres   qu'il 
avoit    établis    au  Louvre  :   l'argent  y 
étoit  renfermé  fous  trois  clefs,   donc 
l'une  confiée  au  chancelier  ,  &:  les  deux 
autres  à  Jean  Eriçonnet  &c  Àimar  de 
Nicolaï  ,  préfidens  de  la  chambre  des 
comptes.  Les  longues  &  rigoureufes  for- 
malités qui  précédoient  nécedairement 
l'ouverture  du  tréfor,  fer  voient ôc  à  bien 
conftater  l'emploi  des  fommes  qu'on  en 
tiroit  &c  à  écarter  les  demandes  indis- 
crètes.   Au  produit   du    domaine  qui 
pouvoit  monter  à  un  million  ,  à  celui 
de    la  taille  ordinaire  ,  porté  alors  à 
trois   millions  cinq  cens  mille  livres, 
il  faut  ajouter    les    décimes   fur    les 
biens  eccléfiaftiques  ,  qui  étoient  de- 
venues, fous  le  nom   de  don  gratuit, 
une    forte    d'impôt     régulier    depuis 
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qu'on  s'étoit  difpenfé  de  recourir  à"-""'  """'"g 
Rome,  pour  avoir  la  permiflion  de  An.  iyj*. 
les  lever.  Quoique  les  anciennes  ne 
fuffent  point  encore  entièrement  ac- 
quittées ,  le  roi  en  demanda  trois 
nouvelles  tout  à  la  fois  ,  parce  qu'il 
s'agiiïbit  d'une  guerre  défenfive  ,  Se 
elles  lui  furent  accordées  fans  récla- 
mation. Avec  ce  fecours  Se  les  épar- 
gnes qu'il  avoit  faites  fur  le  produit 
des  années  précédentes ,  le  roi  le  trou- 
va en  état  fans  augmenter  les  impôts , 
fans  aucune  aliénation  du  domaine  , 
Se  fans  recourir  à  des  créations  de 
nouveaux  offices ,  de  faire  face  à  tou- 
tes les  dépenfes  d'une  des  guerres  lapins 
menaçante  ,  que  la  France  eût  encore 
eiïuyée.Il  commença  par  faire  palier  des 
fommes  coniidérables  à  {on  ambafTa- 
deur  en  SuiiTe  ;  il  en  envoya  d'autres 
à  quelques  capitaines  Italiens  ,  qu'il 
avoit  décorés  du  collier  de  faint  Mi- 
chel ,  en  leur  recommandant  de  lever 
fecrètement  des  compagnies ,  Se  de  fe 
tenir  prêts  à  entrer  en  campagne  auili- 
tôt  que  l'empereur  pafTeroit  les  Alpes. 

Le  premier  plan  auquel  on  s'arrêta ,     Flan  de 
fut  celui  qu  avoit  indiqué  le  roi  d'An-  aéfenfe* 
gleterre.  L'amiral  Chabot  fortifia  Tu- PSl  *j"?e' J 
rin,  y  mit  toutes  les  provifions  nécef-    Perron, 

r         -q  BdUforêu 


7$     Histoire  de  France. 
_  faires  pour  foutenir  un  fiége  de  cinq 

An.  ijî<j.  ou  fix  mois ,  &  après  avoir  partagé  le 
commande  ment   de  la  garnifon  entre 
Annebaud  &  Burie,  il  ramena  le  refte 
de  l'armée  en  Dauphiné  &  en  Bour- 
gogne. Bientôt  après  on  fit  réflexion  , 
que  la  ville  de  Turin  ne  fumToit  pas 
pour  couvrir  une  frontière  aufîî  éten- 
due que  celle  qu'on  avoit  a  défendre  : 
que  l'empereur  en   biffant  une  petite 
armée  dobfervation  pour   contenir  la 
garnifon  ,  auroit  toujours  la  facilité  de 
pénétrer    en  France ,  foit  par  le  comté 
de  Nice  ,  foit  par  le  marquifat  de  Sa-^ 
luces.  On  réfolut  donc  de  fortifier  en- 
core, fi  le  tems  le  permettoit ,  une  ou 
deux  autres  places  ,   qui  le  forçaient 
de  s'arrêter  ou  d'affoiblir  tellement  fon 
armée  par  des  détachemens  multipliés  , 
qu'il  ne  pût  rien  entreprendre  de  bien 
confidérable.    La    commifïion   en    fur 
donnée  au   marquis  de^  Saluces  ,  que 
la  fituation  de  fon  petit  état  mettoic 
à  portée  de  fournir  une  quantité  fuf- 
fifante  de  pionniers   &.  de  vivres. 
Trahifon        François,  marquis  de  Saluces ,  ne- 

du  marquis  toit  que  le  troifieme    fils    de  Louis , 

denStnS"  marquis  de  Saluces,  &  de  Marguerite 
Renoir ',"'  de  Foix  ,  comtefle  de  Caftres.  Michel* 

muufcr.  de  ^ntoine    l'aîné,  étoit  mort  %  amfiqus 
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plusieurs  de  (es  prédéceiTeurs,aufervice 
de  France  ,  fans  laifïer  de  poftérité  :  An-  ^5^- 
Jean-Louis  qui  lui  avoit  fuccédé ,  avoit 
ii  peu  d'efprit,  tenoic  une  conduite  11 
déplorable,  que  le  roi  avoit  cru  devoir, 
l'enfermer  à  la  Baftille ,  &c  le  déclareE 
déchu  de  {on  fief,  dont  il  avoit  fur- 
ie-champ invefti  François ,  qu'il  avoit 
npuni  à"  fa  cour  en  qualité  de  page:  dans 
l'occafion  dont  il  s'agit  ,  il  le  déclara 
fon  lieutenant  -  général  au-delà  des 
Monts,  de  promit,  s'il  le  fervoit  bien , 
de  lui  rendre  toutes  les  places  que 
les  anciens  ducs  de  Savoie  avoient 
conquifes  fur  le  marquifat.  Tant  de 
bienfaits ,  d'honneurs  &  de  promenées 
ne  purent  rien  fur  un  cœur  lâche  & 
mercenaire  :  une  crainte  préfente,  l'ap- 
pât d'une  plus  grande  fortune  l'em- 
portèrent fur  la  îeconnoifTance  &  le 
devoir.  Le  marquifat  de  Montfer- 
rat  fe  trouvoit  alors  dévolu  à  la  cham- 
bre impériale  ,  par  l'extin&ion  totale 
de  la  maifon  des  Paléologues  :  trois 
princes  voifins ,  le  duc  de  Savoie  ,  le 
duc  de  Mantoue  &c  le  marquis  de  Sa- 
luces  y  formoient  des  prétentions  à 
peu  près  égales.  Le  marquis  s'imagina  > 
ou  plutôt  fe  laiflTa  perfuader  par  An- 
toine de   Levé,  qu'un  fervice  imnor- 
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tant  rendu  à  l'empereur  dans  de  pa- 
£n.  1^6.  reilîes  circonftances  ,  feroit  pencher 
la  balance  de  ton  côté.  A  ce  motif 
déjà  fipuifTantfe  joignoient,  &  la  crain- 
te de  fe  voir  traité  comme  un  rebelle 
par  l'empereur,  qui  en  qualité  de  iu- 
zerain  de  l'Italie  ,  fe  croiroit  en  droit 
de  confifquer  le  marquifat  de  Saluces, 
ôc  les  prophéties  qui  annonçoient  clai- 
rement la  deftmction  de  la  monarchie 
Françoife.  Le  marquis  en  les  récitant  à 
fes  amis  avoit  eu  l'imprudence  de  dire 
-que  quelque  attachement  qu'il  eût  pour 
le  roi  ,  il  n'avoit  point  envie  de 
faire  le  pendant  du  prince  de  Melphe  y 
alors  fimp!e  officier  au  fervice  de  Fran- 
ce. Dès  qu'il  fut  arrivé  au-delà  âes 
Alpes  ,  les  officiers  François  qui  fer- 
voient  fous  lui  s'apperçurent  qu'il  étoit 
ou  mal-habile  ou  mal-intentionné  :  on 
avoit  réfolu  dans  le  confeil  de  guerre 
de  fortifier  Coni  &  Folîan  ^  au  lieu 
de  prelTer  les  travaux ,  il  pafïoit  les 
jours  entiers  en  délibérations  intermi- 
nables ,  condamnant  le  foir  ce  qui 
avoit  été  réfolu  le  matin  ,  jettant  le 
découragement  dans  tous  les  efprits , 
ôc  confumant  cependant  des  provi- 
fions  qu'il  étoit  fi  important  de  mé- 
nager. Leurs  foupçons  fe  confirmèrent 
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Iorfqu'en  étudiant  de  plus  près  la 
conduite  du  marquis ,  ils  le  furent  allu- 
res qu'il  entretenoit  un  commerce 
clandeftin  avec  Antoine  de  Levé  ; 
qu'il  avoit  un  agent  dans  le  camp  de 
l'empereur ,  où  lui-même  étoit  attendu 
ôc  avoit  déjà  un  logement  marqué. 
Ils  mandèrent  à  la  cour  leurs  foup- 
çons  &  leur  embarras ,  &  comme  une 
dénonciation  fecrète  rcpngnoit  à  leur 
générofité,  ils  informèrent  le  marquis 
lui-même  de  cette  démarche  ,  en  la- 
vertiflant  qu'il  lui  reftoit  un  moyen 
bien  {impie  d'effacer  à  leurs  yeux  tout 
ce  que  fa  conduite  précédente  pou- 
voit  avoir  de  louche,  qu'il  ne  s'agif- 
foit  que  de  chofir  fur-le-champ  dans 
laquelle  des  deux  villes  de  Foffan  ou 
de  Coni  3  il  vouloit  définitivement  fe 
renfermer.  Après  avoir  efTayé  de  jufti- 
fier  les  relations  politiques  que  fa  qua- 
lité d'héritier  du  Montferrat  l'obligeoit 
d'entretenir  à  la  cour  de  l'empereur , 
il  préféta  Coni  d'autant  plus  volon- 
tiers que  c'étoit  un  moyen  sûr ,  &  de 
fe  tirer  de  leurs  mains  &  de  iignaler 
fa  vengeance ,  car  Coni  étoit  le  princi- 
pal magafin  de  l'armée  :  il  fe  fit  fuivre 
par  une  grande  quantité  de  charrettes , 
afin  de  leur  envoyer    promptement, 
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difoit-il ,  tout  ce  qui  manquoit  encore 


An.  in6  à  l'approvifionnement  de  FoiTan  :  il 
parut  vouloir  tenir  cet  engagement; 
mais  dès  qu'il  crut  les  avoir  calmés 
par  l'envoi  de  quelques  munitions ,  il 
fit  tranfporter  tout  le  tefte  dans  fort 
château  de  Ravel  où  il  s'enfuit  lui- 
même  ,  laifiTant  fans  aucune  refïburce 
&  Coni  Se  Foflàn.  De  Ravel ,  il  adrefïa 
plufieurs  lettres  au  roi,  au  grand  maî- 
tre Montmorenci  Se  aux  amis  qu'il 
avoit  à  la  cour ,  remplies  de  plaintes 
contre  les  officiers  qui  fervoient  fous 
lui ,  Se  qui  loin  d'exécuter  fes  ordres 
avoient  machiné  fa  perte  Se  pouffé 
la  noirceur  jufqu'a  l'aceufer  de  tramv 
fon  :  il  les  traitoit  de  lâches  Se  dg 
menteurs ,  Se  demandoit  ou  que  le  roi 
les  châtiât  exemplairement  ou  qu'il  lui 
permît  de  les  combattre  en  champ 
clos ,  ou  qu'enfin  il  lui  accordât  fou 
congé.  On  tâcha  de  l'attirer  à  la  cour 
en  paroi(fant  écouter  fes  plaintes  &  en 
lui  promettant  une  entière  fatisfa&ion  : 
mais  an  lieu  de  prendre  ce  chemin ,  il 
s'enfuit  auprès  d'Antoine  de  Levé,  au- 
quel il  remit  des  états  circonftanciés 
du  peu  de  provifions  qu'il  n'avoit  pu 
enlever  à  la  garnifon  Françoife  ,  Se 
<klï   au   camp   de    l'empereur  pou* 
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folliciter    l&  récompenfe  de   fa  trahi- 

fbn.  Charles  qui  ne  pouvoit  gratifier  An-  l^6' 
l'un  des  trois  compétiteurs  fans  mé- 
contenter les  deux  autres  ,  fe  contenta 
d'établir  une  commifîion  devant  la- 
quelle les  parties  durent  produire  leurs 
titres  <k  renvoya  le  jugement  à  l'hiver 
fui  van  t. 

Montpezat  Se  les  antres  capitaines  siéged© 
qui  formoient  la  garnifon  de  FolTan  ,  Foflan. 
informèrent  la  cour  du  trifte  état  où  Ibid< 
ils  fe  trouvoient  réduits  par  la  trahifon 
du  marquis.  Le  roi ,  leur  fit  réponfe 
que  s'ils  pouvoient  tenir  trente  jours , 
il  iroit  lui-même  les  dégager  :  que  fi 
ce  terme  leur  paroifïbit  trop  long ,  ils 
examinaient  entr'eux  ce  qu'il  y  avoir 
de  mieux  à  faire  :  qu'il  leur  tiendroit 
compte  de  tout  le  tems  qu'ils  arrête- 
roienr  l'ennemi  au-delà  des  Monts  y 
mais  que  ne  voulant  pas  fe  priver  de 
chevaliers  aufll  braves  Se  d'auili  fidèles 
ferviteurs,  il  leur  recommandoit  de  n'at- 
rendre  qu'autant  de  tems  qu'ils  pour- 
raient fe  flatter  d'obtenir  une  capitu- 
lation honorable.  Ils  travailloient  avec 
ardeur  à  fortifier  la  place  &:  étoienc 
occupés  à  démolir  les  fauxbourgs  ,, 
iorfqu' Antoine  de  Levé  dérobant  adroi- 
tement fa  marche  vint  fondre  inopl- 
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- nément  fur  le3  travailleurs  :  la  garni- 

An.  in 6.  fon  forcit  pour  les  foutenir ,  Bc  il  fe 
livra  un  combat  qui  dura  jufqu'à  la 
nuit.  Après  trois  jours  de., repos  les 
aflïégés  arrêtèrent  une  fortie  générale* 
Le  capitaine  Warti  qui  commandoit 
les  bandes  Gafcones ,  fortit  le  premier 
foutenu  par  les  gens  d'armes  du  baron 
de  Caftelpers.  11  tomba  fur  le  quar- 
tier des  Allemands  qu'il  trouva  en 
défordre  ,  renverfa  les  tentes ,  égorgea 
ceux  qui  oferent  réfifter  de  pouffa  les 
autres  l'épée  dans  les  reins  :  Antoine 
de  Levé  averti  de  cette  furprife  en- 
voya ,  comme  on  l'avoit  prévu  ,  une 
partie  de  (es  Efpagnols  au  fecours  des 
Allemands.  Dans  ce  moment  Sanpetre  r 
capitaine  des  Corfes  au  fervice  de  Fran- 
ce ,  foutenu  par  Jean  d'Eliouteville , 
feigneur  de  Villebon ,  fortit  par  une 
autre  porte  &  marcha  à  grands  pas 
vers  la  tente  du  général.  De  Levé  qui 
le  vit  venir  ,  &c  qui  étoit  fi  tourmenté 
par  la  goutte  qu'il  ne  pou  voit  fe  tenir 
debout  ,  donna  ordre  à  fes  porteurs 
de  le  tirer  proptement  du  danger  ;  fe 
fentant  vivement  pourfuivi  ,  il  fe  fit 
dépofer  dans  une  pièce  de  bled ,  tan- 
dis que  fes  porteurs  &c  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient    continuoient     de   fuir 
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afin  d'attirer  les  François  après  eux  : 
cette   préfence  d'efprit    le  fauva  :  les    An.  in 6» 
afîiégés  craignant  de  s'écarter  rentrèrent 
dans   la  place.  Echappé  au  plus  grand 
péril  qu'il  eut  jamais  couru  ,  de  Levé 
reprit  les  opérations  du  fiége  :  en  peu 
de  jours  il  ruina  le  feui  boulevart  qui 
couvroit  la  place  ,  &  fit  aux  murailles 
une  brèche  il  large   que  trente  hom- 
mes y    pou  voient    palier  de  front.  Il 
ne  reftoit  plus  qu'à  livrer  l'atfaut^mais 
comme  il    prcvoyoit  qu'il  feroit  fan- 
glant ,  il  ne  fe  foucioit  pas  de  facri- 
£er   une  grande    partie  de    fes  vieux 
foldats  ,  pour  la  prife  d'une  ville  qui 
un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard  fe- 
roit forcée  de  fe  rendre.    Au  bout  de 
quinze  jours ,  ne  voyant  venir  perfonne 
de  la  p:rt  des  affiégés .  il  conclud  ou  que 
letat  aes  munitions  qui  lui  avoit   ete 
remis  par  le  marquis  de  Saluces  étoit 
infidèle  ou  qu'ils  avoient  ufé  d'une  fo- 
briété  dont  il  ne  les  foupçonnoit  pas. 
Voulant  s'en  éclaircir  ,  il  leur  envoya 
un  trompette  chargé  de  la  rançon  d'un 
capitaine  F  fpaçnol  ,   pris  dans  la  der- 
rière   fortie  ,  &  de  cor-plimens  pour 
la  Roche-du-Maine  ,  ï  qui  le  générai 
Efpagnol    faifoit    df  uunder  ,  s'il   ne 
s'ennuyoit  pas  d'eue  fi  long-tems  fans 
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boire  de  vin.  La  Roche-du-Maine  pouf 
An.  in 6.  le  convaincre  qu'il  n'étoit  pas  encore 
réduit  à  cette  privation  douloureufe  , 
chargea  le  trompette  de  lui  en  remet- 
tre deux  flacons  de  fa  part.  Dans  l'en- 
tretien que  celui-ci  ne  manqua  pas  de 
lier  avec  les  capitaines  François  ,  il 
avança,  comme  fans  detfein,  que  le  mar- 
quis étoit  au  camp  de  l'empereur.  Le3 
François  feignirent  de  n'en  rien  croire 
ôc  d'avoir  la  plus  grande  envie  de 
s'en  éclaircir  par  leurs  propres  yeux: 
le  trompette  promit  de  leur  donner 
dès  le  lendemain  cette  fatisfacTrion  : 
c'étoit  de  part  8c  d'autre  un  moyen 
détourné  d'entamer  la  capitulation: 
les  François  n'avoient  pas  de  tems 
à  perdre,  puifqu'il  ne  leur  reftoit  de 
vivres  que  pour  quatre  jours,  Se  de 
munirions  de  guerre  que  pour  fou  te- 
nir un  affaut.  Le  lendemain  matin, 
ils  envoyèrent  au  camp  Efpagnol,  un 
jeune  gentilhomme  nomme  Saint- 
Martin  qui  fervoit  dans  la  compa- 
gnie d'ordonnance  deMonpezat,  ious 
prétexte  de  vérifier  le  fait  qu'on  leur 
avoit  avancé  la  veille  :  *>  Jeune  hom* 
»  me  ,  lui  dit  le  vieux  de  Levé  ,  vous 
»  ne  cherchez  point  le  marquis ,  vous 
n  n'avez  rien  à  lui  dire ,  &  vous  fa~ 
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t>  vez  aufïi-bien  que  moi  où  il  eft. 
«Vous  venez  voir  à  quelles  condi-  An-  ***** 
«  tions  je  vous  permettrai  de  fortir 
3>  de  FoiTan  :  je  n'ignore  point  à  quelle 
35  extrémité  vous  êtes  réduits  ,  &c  afin 
»  que  vous  n'en  doutiez  pas ,  lifez  ces 
3>  état  des  munitions  qui  étoient  dans 
93  la  place  quand  vous  vous  y  êtes 
33  renfermés.  Ce  qui  m'étonne  c'eft 
>3  que  vous  ayez  pu  tenir  fi  long-tems. 
33  L'empereur  eft  un  prince  débonnai- 
>3  re  de  j'ai  bien  autant  de  crédit  auprès  x 
>3  de  lui  que  peut  en  avoir  le  marquis. 
33  Vous  direz  à  monfieur  de  la  Roche- 
5>  du-Maine ,  mon  ami ,  que  je  fuis  vé- 
33  ritablement  touché  de  fa  fîtuation, 
»  Se  que  par-tout  où  je  poumû  lui 
33  faire  plaifir  je  m'y  emploierai  de 
»  bon  cœur  «.  Saint-Martin  répondit, 
que  tout  ce  qu'il  venoit  d'entendre 
étoit  nouveau  pour  lui  :  qu'il  n'ayoit 
commiflion  ni  de  rien  propofer  ni  de 
rien  écouter  de  femblable  :  que  ce- 
pendant il  en  rendroit  compte  au  fei- 
gneur  de  Montpezat,  &  reviendroit 
le  lendemain  chercher  le  trompette, 
qui  s'étoit  chargé  de  lui  faire  voir  le 
marquis.  S'étant  effectivement  préfenté 
le  lendemain  ,  il  n'eut  point  d'autre 
réponfe   du   général    Efpagnol  y  finon. 
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qu'on  lui  envoyât  un  des  principaux 
An.  i*i*  capitaines,  de  qu'il  lui  propoferoit  des 
conditions  dont  on  ferait  content. 
Quoiqu'il  eût  fuffîfamment  indiqué  la 
Roche-du- Maine  ,  on  craignit  que  trop 
de  condefeendance  ne  décelât  un  be- 
foin  preiïant  :  on  lui  députa  Ville- 
bon  :  »  Je  fais ,  dit  de  Levé  ,  où  vous 
35  en  êtes ,  je  puis  quand  je  voudrai 
33  prendre  Foflan  &  vous  avoir  tous 
«  à  difrrétion  j  mais  je  veux  bien  ufer 
3>  d'indulgence  de  vous  faire  grâce  de 
33  la  rançon  ,  je  vous  permettrai  donc 
33  de  youà  retirer  un  bâton  blanc  à  la 
33  main  «;  »  Ayant  que  vous  exécutiez, 
33  répondit  Villebon  ,  ce  que  vous 
j>  croyez  fi  facile  ,  il  vous  en  coûtera 
33  plus  de  la  moitié  de  votre  armée  : 
3>  quand  on  fait  mourir  on  n'écoute 
33  point  de  pareilles  propositions  «.  En 
achevant  il  tourna  le  dos  &  reprit  le 
chemin  de  la  ville.  Les  capitaines 
auxquels  il  rendit  compte  de  la  dépu- 
ration louèrent  fa  réponfe  &  jurèrent 
de  périr  tous  fur  la  brèche  ou  de 
s'ouvrir  un  chemin  l'épée  à  la  main. 
Le  lendemain  matin  parut  à  lune 
des  portes  de  la  ville  le  trompette 
d'Antoine  de  Levé  :  il  apportoit  à  la 
Roche-du- Maine  une  corbeille  de  fruits 
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nouveaux  ,  avoit  ordre  de  lui  faire  d  s 
reproches  fur  {on  filence  à  l'égard  d'un  An*  l5i6, 
vieux  ami ,  &  de  l'inviter  pour  le  lende- 
main à  un  dîner  où  l'on  s'efForceroit 
de  le  bien  régaler.  11  s'y  rendit  à  l'heure 
convenue  5c  conclut  le  traité  aux  condi- 
tions fuivantes  :  Que  les  François  pour 
remplir  le  terme  des  trente  jours,  que  le 
roi  leur  avoit  demandés,  &  dont  il  y  en 
avoit  déjà  vingt-quatre  d'écoulés ,  gar- 
deraient FoiTan  jufqu'au  premier  de 
juillet  &  auraient  même  la  liberté  de 
réparer  la  brèche  :  que  s'il  ne  leur 
arrivoit  de  France  aucun  fecours  avant 
ce  terme,  ils  fortiroient  de  la  place 
avec  armes  &c  bagages,  tambours  bat- 
tans  ,  enfeignes  déployées  de  ne  laifTe- 
roient  que  l'artillerie  Se  leurs  chevaux 
de  bataille  :  qu'ils  donneraient  pour 
otages ,  outre  la  Roche-du-Maine  5  deux 
autres  capitaines  dont  on  lui  lahToit 
le  choix  :  la  Roche-du-Maine  choifit 
la  PalhTe,  fils  unique  du  maréchal  de 
Chabannes  de  d'Aiîïer ,  fils  de  Galiot 
de  Genouillac ,  grand  écuyer  de  Fran- 
ce :  en  préfentant  au  général  Efpagnol 
ces  deux  jeunes  feigneurs ,  aufil  recom- 
mandables  par  leur  bonne  mine  que  par 
leur  naiffance,  il  dit  en  riant ,  qu'il  avoit 
encore  une  petite  grâce  à  lui  demander  3 
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mais  qu'il  ne  s'expliqueroit  qu'après  qu  il 
An-  in«.  auroit  une  parole  pofitive  qu'elle  lui  fe- 
roit  accordée.  De  Levé  s'imaginant  qu'il 
lui  alloit  demander ,  au  nom  de  ces  deux 
jeunes  feigneurs ,  la  permiilion  d'aller 
quelquefois  rendre  vifite  aux  dames 
de  Foflàn ,  jura  qu'il  l'accordoit ,  3c  fut? 
bien  étonné  quand  la  Roche-du- Mai- 
ne lui  déclara  que  c'étoit  de  fournir ,- 
au  prix  courant,  des  vivres  à  là  garni- 
fon  pendant  les  (îx  jours  qu'elle  de- 
voit  encore  demeurer  dans  la  ville  i 
ne  voulant  cependant  pas  révoquer  fa 
promeiTe  ,  il  fe  contenta  de  ftipuler 
qu'il  ne  feroit  tenu  d'en  fournir  à  la 
fois  que  la  quantité  nécefîaire  pou* 
pafler  la  journée. 

L'empereur  qui  fur  ces  entrefaites 
avoit  raffemblé  fa  nombreufe  armée, 
en  ordonna  une  revue  générale  ,  ëc 
voulut  que  les  otages  y  alliftaiTent  , 
afin  qu  a  leur  retour ,  ils  en  fifTent  un 
rapport  qui  redoublât  la  terreur.  Après 
avoir  promené  la  Roche-du-Maine 
dans  tous  les  rangs  ,  il  lui  demanda 
comment  il  trouvoit  cette  armée  : 
»  Beaucoup  plus  belle  ,  fire,  répondit- 
«  il ,  que  je  ne  le  defirerois  •  je  fuis  pour- 
»  tant  bien  afïuré  que  fi  elle  fe  ha- 
»  farde  de  pafler   les  Monts ,  elle  ea 
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m  rencontrera  bientôt  une  autre  qui  la  - 
»  vaudra  bien».  «  Combien  comptez-  An.. in* 
»  vous  de  journées ,  reprit  l'empereur, 
i»  d'ici  à  Paris  «  ?  »  Si  par  journées ,  ré- 
gi, pondit  le  capitaine  François  ,  votre 
»  majefté  entend  parler  de  batailles , 
»>  il  y  en  a  au  moins  douze,  fi  l'ag- 
»  greGTeur  n'a  la  tête  caffée  à  la  pre- 
»  miere  «.  L'empereur  fans  s'offenfer 
d'une  liberté  militaire  qu'il  avoir  lui- 
même  provoquée,  continua  de  bien 
traiter  les  otages,  &  lorfque  le  terme 
fixé  par  la  capitulation  fut  expiré  ,  il 
leur  permit,  ainli  qu'au  refte  de  lagar- 
nifon,  de  fe  retirer  en  France. 

La  reddition  de  Foflan  changea  le     Plan  <ï« 
théâtre  de  la  guerre,  mais  ne  changea  àê£**'  ^ 
rien  au  premier  plan  de  défenfe  qu'on  caha™-  £ow. 
s'étoit  formé  :  au  lieu  d'aller  chercher  tameu.     < 

i>  il*  v  r~.,    Du  Bellai. 

1  empereur   en   Italie,  après   que   Ion     BeUeforeu 
armée  feroit  à  moitié   ruinée  par  un     Fen-cm. 
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iiege,  ainfi  quon  le  letoit  propole  ,  de  uyiellc. 
on^réfolut  de  l'attendre  dans  un  camp  ville* 
bien  retranché  ,  de  dévafter  le  plat 
pays  pour  lui  ôter  tous  les  moyens 
de  fubfiftance ,  &  de  lui  laifler  en- 
fuite  la  plus  grande  facilité  de  con- 
fumer  fes  forces  devant  une  ou  deux 
places  qu'on  alloit  mettre  en  état  de 
défenfe.    Le  dommage  que  cette  ir- 
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ruption  devoir  caufer  a  la  Provence  , 

An.  in^.fe  trouvoit  compenfé  par  de  très- 
grands  avantages  :  ks  vivres  &  les 
munitions  de  guerre  coûteroient  moins 
en  France  qu'en  Italie  :  on  feroit  plus 
à  portée  de  bien  choifir  le  camp  où 
l'on  vouloir  fe  retrancher;  les  troupes 
feroient  &  plus  animées  &  plus  nom- 
breufes.  L'empereur,  au  contraire,  n'au- 
roit  plus  derrière  lui  les  fertiles  plai- 
nes du  Milancs  pour  alimenter  {es 
nombreufes  légions  :  il  feroit  forcé  de 
tirer  toutes  £es  provifions  d'Italie,  ou 
par  terre  ,  en  les  voiturant  à  dos  de 
mulet  au  travers  des  Alpes  ;  ou  par 
mer,  ce  qui  le  forceroit ,  ou  de  ne 
point  s'écarter  de  la  côte,  ou  d'em- 
ployer la  moitié  de  fon  armée  à  ef- 
corter  les  munitionnaires.  Une  tem- 
pête ,  la  perte  d'un  convoi ,  pourroit , 
toutes  les  femaines  ,  le  réduire  aux 
plus  fâcheufes  extrémités.  Il  reftoit 
deux  chofes  à  craindre  ;  la  première  > 
que  la  nouvelle  d'une  double  invafion 
en  Picardie  &  en  Provence  ne  jettât 
la  confternation  dans  les  efprits  :  la 
féconde,  que  l'empereur,  malgré  tou< 
tes  les  mefures  qu'on  pourroit  pren- 
dre ,  ne  parvînt  à  franchir  le  Rhône  ; 
qu'une  furprife,   une  nouvelle  trahi- 
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fon ,  ne  l'introduisît  dans  le  cœur  du 
royaume.  Pour  obvier  au  premier  in-  An-  *&*• 
convénient  ,  le  roi ,  periuadé  qu'un 
danger  ,  dès  qu'il  eft  attendu ,  a  pref- 
que  perdu  le  droit  d'effrayer ,  fe  hâta 
d'annoncer  à  fes  peuples  par  une  let- 
tre circulaire  ,  les  projets  ambitieux  de 
fon  ennemi ,  &  les  mefures  qu'il  avoit 
déjà  prifes  pour  les  faire  échouer.  Par 
rapport  au  fécond,  il  envoya  chaque 
gouverneur  réfider  dans  fa  province , 
avec  ordre  d'affembler  l'arriére- ban  , 
6c  d'engager  les  bourgeois,  pour  leur 
propre  sûreté ,  à  réparer  promptement 
les  places  qui  en  étoient  fufcept;bles. 

La  Picardie  exigeoit  une  attention 
particulière.  Le  duc  de  Vendôme,  qui 
en  étoit  gouverneur  ,  informé  des  im- 
menfes  préparatifs  du  comte  de  Naflau, 
mandoit  au  roi  que  ,  félon  toutes  les 
apparences ,  le  grand  effort  des  en- 
nemis fe  porterok  de  ce  côté  :  que 
l'empereur  ne  feignoit  des  deifeins  fur 
la  Provence  que  pour  attirer  à  l'extré- 
mité du  royaume  toutes  les  forces  de 
l'Etat ,  3c  ouvrir  à  fon  général  une 
route  facile  jufqu'aux  portes  de  la  ca- 
pitale :  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment 
à  perdre  pour  rompre  ce  projet ,  parce 
que  dès  qu'une  fois  l'ennemi  feroit  eu 
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marche ,  les  troupes  n'auroient  plus  le 
An.  15? 6.  tems  d'arriver  :  que  fi  le  roi  ne  pou- 
voit,  dans  ce  moment,  lui  faire  palfer 
la  moitié  de  la  gendarmetie ,  il  le  fup- 
plioit  de  ne  pas  lui  refufer  du -moins 
un  corps  de  quatre  mille  Suifïes  pour 
inftruire  Se  affemir  les  nouvelles  mi- 
lices de  légionnaires  &  d'avanturiers 
auxquelles  on  l'avoit  réduit.  François 
répondit  qu'il  étoit  contre  toute  vrai- 
femblance  que  l'empereur ,  avide  de 
gloire  comme  il  l'étoit ,  s'exposât  à  re- 
cevoir un  affront  pour  ménager  un 
triomphe  au  comte  de  Nalfau  :  que  là 
où  les  Souverains  commandoient  en 
perfonne  ,  là  fe  portoient  ordinaire* 
ment  les  grands  coups  :  que  la  Picardie 
étoit  garantie  par  une  double  haye  de 
places  fortes ,  dont  chacune  pouvoit 
arrêter  l'ennemi  pendant  des  mois  en- 
tiers :  qu'il  ne  s'agiifoit  que  de  les 
bien  approvifionner  &  de  s'y  tenir  en 
Sûreté  jufqu'à  l'arrivée  du  duc  de  Guife, 
gouverneur  de  Champagne ,  qui  ne 
manqueroit  pas  d'aller  le  joindre  ,  dès 
qu'on  feroit  afïuré  de  la  marche  de 
l'ennemi  :  que  fi  leurs  forces  réunies 
ne  fuMifoient  pas ,  il  leur  feroit  paffer 
des  fecours  ,  ou  iroit  lui-même  les 
joindre, auffitôt  qu'il  fe  feroit  débarraifé 
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'de  l'empereur.  Loin  donc  d'envoyer 
aucun  fecours  en  Picardie,  il  en  re-  Ay*  In** 
tira  Canaples ,  gouverneur  de  Mon- 
treuil ,  qu'il  vouloit  tenir  auprès  de 
fa  perfonne  pendant  cette  expédition , 
&  Dubiès ,  Gouverneur  de  Boulogne , 
qu'il  établit  maréchal-de-camp  de  l'ar- 
mée de  Provence ,  fous  les  ordres  du 
grand-maître  Montmorenci. 

La  première  opération  fut  de  s'em- 
parer de  la  ville  d'Avignon  qui  avoit 
de  fortes  murailles  ôc  un  pont  fur  le 
Rhône  *,  car  bien  que  cette  ville  fût 
cenfée  comprife  dans  le  traité  de  neu- 
tralité qu'on  avoit  ligné  avec  le  pape  5 
on  jugea  qu'il  y  auroit  d'autant  plus 
d'imprudence  à  fe  fier  fur  cet  enga- 
gement ,  que  le  vice-légat  qui  pouvoit 
tout  dans  cette  ville  ,  étuit  un  homme 
entièrement  dévoué  à  Ferdinand  de  . 
Gonzaçue,  l'un  des  généraux  de  Fem- 
pereur ,  &  qu'au  moindre  fujet  de 
plainte ,  fur  le  plus  léger  foupçon  ,  ce 
prélat  Italien  pourroit  demander  une 
garnifon  aux  Impériaux.  On  chargea 
de  cette  commitfîon  le  jeune  la  Vieu- 
yille  ,  qui  parvint  dans  la  fuite  aux 
premiers  honneurs  de  la  guerre.  Il  em- 
bufqua  pendant  la  nuit  ,  une  troupe 
de  foldats  dans  un  lieu  fourré  >  voiiin 
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des  murailles  de  la  ville  :  le  lende~ 
An.  1536-  main  matin ,  il  fe  préfenta  à-  Tune  des 
portes  ,  accompagné  -d'hommes  déter- 
minés ,  qu'il  avoit  déguifés  en  laquais  , 
Se  demanda  à  conférer  avec  le  vice- 
légat  de  les  principaux  magiftrats  pour 
régler  quelques  articles  du  traité  de 
neutralité ,  &  en  affurer  l'exécution.  Au 
milieu  de  la  coiïférence  qui  fe  tenoit 
au  pied  de  la  muraille  ,  la  Vieuville 
s'élança  fur  le  légat  &  le  renverfa  par 
terre.  Ses  compagnons  découvrant  leurs 
armes ,  mirent  en  fuite  les  magiftrats 
ôc  leur  efeorte  ,  s'apurèrent  fans  réfif- 
tance  de  la  porte  qui  étoit  ouverte ,  Se 
introduisirent  dans  la  ville  la  troupe  en- 
tière qui  étoit  déjà  fortie  de  fon  embuf- 
cade.  Montmorenci  averti  du  fuccès,  ne 
tarda  pas  à  fe  rendre  dans  cette  ville;  ôC 
considérant  avec  quelle  facilité  elle  pou- 
voit  dans  tous  les  tems ,  être  approvi- 
donnée  par  le  Rhône ,  il  en  fit  fa  place 
d'armes  &  le  magafïn  général  de  l'ar- 
mée. Remontant  la  Durance  jufqu'au- 
pès  de  Cavaillon ,  il  traça  fur  les 
bords  de  cette  rivière  l'emplacement 
du  camp  qu'il  avoit  deffein  d'oppofer 
à  l'empereur  ;  &  biffant  à  Dubiès  le 
foin  de  diriger  les  travaux  ,  il  alla  vi- 
liter  Marfeille.  Antoine  de  la  Roche- 

foucaud  , 
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foucaud ,  feigneur  de  Barbézieux  ,  &: 
Antoine  de  Rochechouart,  feigneur  de  An.  in^ 
Chandenier,  l'avoient  déjà  mile  en  étac 
de  foutenir  un  liège.  Il  y  fit  entrer , 
pour  renforcer  la  garnifon  ,  les  hommes 
d'armes  de  Montpézat ,  de  Villebon 
&  de  la  Roche-du-Maine ,  qui  avant 
perdu  leurs  chevaux  de  bataille  à  Fof- 
îan ,  ne  pouvoient  tenir  la  campagne , 
mais  étoient  excellens  pour  repoulfer 
un  afTaut ,  &  fupporter  les  travaux  d'un 
fiege.  Comme  la  ville  pouvoit  être  at- 
taquée tout  à  la  fois  par  terre  &  par 
mer,  il  vifita  le  port,  en  tira  onze  ga- 
ieres  dont  il  confia  le  commandement 
a  Saint -Blancart  ,  pour  aller,  de  con- 
cert avec  Barberoulîe ,  porter  la  déf- 
lation fur  les  côtes  de  Sicile ,  de  ran- 
gea le  refte  fous  le  canon  de  la  place , 
afin  de  défendre  l'entrée  du  port. 

Arles  étoit  ,  après  Marfeille  ,  la 
ville  de  toute  la  Provence  qui  mé- 
ritoit  le  plus  qu'on  s'en  occupât.  Si- 
tuée fur  le  Rhône ,  dans  l'endroit  où 
ce  fleuve  fe  divifant  en  deux  bras, 
forme  l'ifle  de  Camargue  ,  elle  don- 
noit  une  entrée  en  Languedoc ,  pro- 
vince prefque  dégarnie  &  limitrophe 
d'Efpagne.  Montmorenci  s'y  rendit  • 
gc  pendant  douze  jours  qu'il  y  féjourna, 
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il  la  couvrit  d'un  boulevard  fi  épais  , 

qu'elle  n'eut  plus  rien  à  redouter. 

Le  fort  de  la  ville  d'Aix ,  capitale 
de  la  Provence  ,  fut  long-tems  incer- 
tain. Les  premiers  commiiTaires  qu'on 
avoit  envoyés  pour  la  viiîter,  avoient 
jugé  quelle  devoit  être  abandonnée. 
Montéjan  qui  brûloit  de  fe  fignaler  par 
une  entreprife  difficile  Se  hardie,  ofa 
prendre  fur  lui  de  s'y  renfermer  ,  Se 
fe  faifoit  fort  de  la  défendre  contre 
toutes  les  forces  de  l'empereur ,  pourvu 
qu'on  lui  fournît  une  garnifon  de  deux 
cens  lances  Se  de  fix  mille  hommes 
d'infanterie.  Sur  l'efpérance  qu'il  avoit 
conçue  ,  Se  qu'il  cherchoit  à  infpireu 
aux  autres ,  qu'on  ne  rejetteroit  pas  fa 
demande  ,  les  bourgeois  avoient  tra* 
vaille  avec  ardeur  à  relever  leurs  mur 
railles  j  les  plus  riches  familles  des  en-? 
virons  venoient  s'y  réfugier  ,  apportant 
avec  elles  leurs  effets  les  plus  précieux. 
Montmorenci  après  avoir  examiné  les 
travaux  ,  condamna  l'entreprife,  Se  rafa 
les  murailles ,  fans  fonger  apparem- 
ment que  deux  ans  auparavant,  il  avoit 
impitoyablement  fait  trancher  la  tête 
au  premier  conful  pour  avoir  porté  les 
clefs  de  cette  même  ville  au  connéta- 
ble de  Bourbon  5  quoiqu'elle  n'eût  ala>r| 
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ni  fortifications ,  ni  munitions ,  ni  gar- 
nifon.  En  vertu  de  (es  pouvoirs  de  An-  lH6t 
lieutenant -général,  il  fit  proclamer  un 
ordre  à  tous  les  habitans  de  la  province 
de  fe^ retirer  dans  des  lieux  de  sûreté, 
de  brûler,  de  gâter  ôc  de  dévafter  tout 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter  avec 
eux ,  ^principalement  les  moulins  ; 
les  moiûons  ôc  les  jardins.  Le  comte 
de  Garces ,  les  feigneuts  du  Mas  ôc  de 
Calas  ,  donnèrent  l'exemple  au  relie 
de  la  noblefïe  ;  les  payfans  s'y  confor- 
mèrent fans  murmurer  :  tous  s'armè- 
rent ,  ôc  ceux  à  qui  il  paroiifoit  dur 
d'abandonner  leur  patrie  ,  allèrent  fe 
cacher  au  milieu  des  bois  ôc  fur  les 
montagnes  les  plus  efcarpées.  Lesbour- 
geois^  de  quelques  petites  villes  qui 
dévoient  être  évacuées  ,  oferent 
feuls  défobéir  ;  mais  leur  fort  n'en  de- 
vint que  plus  fâcheux  :  des  corps  nom- 
breux de  troupes  réparties  aux  extré- 
mités de  la  province  ,  formant  un 
cordon  à  l'approche  de  l'ennemi ,  ôc 
s'avançant  à  pas  lents ,  brûlèrent  ôc  fac- 
cagerent  tout  ce  que  la  négligence  ou 
l'avarice  des  propriétaires  avoit  épar- 
gné, ôc  pouflerent  pêle-mêle  devant 
elles ,  jufqu'au-delà  de  la  Durance,  les 
hommes ,  les  femmes  ,  les   animaux 
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domeftiques ,  qu'ils  trouvoient  fur  leur 
An.  iy?*.  chemin. 

irruption  de  L'empereur  defcendoit  des  Alpes 
en  Proven-  avec  une  armée  de  quarante  mille  tan* 
.ce-  taffins  de  de  dix  mille  chevaux,  for^ 

ihli,  mée  ^e  l'élite  des  troupes  Efpagnoles  3 
Allemandes  Ôç  Italiennes.  Il  avoit  il 
bien  combiné  fa  marche ,  qu'il  pafla  le 
Var  ôc  mit  le  pied  fur  les  terres  de 
France  le  jour  où  l'Egiife  célèbre  la 
fête  de  S,  Jacques ,  patron  d'Efpagne  , 
ÔC  fingulièrement  vénéré  par  les  Alle- 
mands. Attribuant  à  une  difpolition 
particulière  de  la  Providence  une  ren^ 
contre  d'ailleurs  fi  naturelle  ,  Se  fa- 
chant  combien  la  fuperftition  a  d'em- 
pire fur  l'efprit  de  la  multitude  ,  il 
alïembla  fon  année  ,  &c  tint  le  dif- 
cours  fuivant  :  »  Compagnons ,  l'an- 
i3  née  dernière  ,  à  pareil  jour ,  nous 
»  prîmes  terre  en  Afrique  ;  &  guidés 
»  par  le  glorieux  apôtre  S.  Jacques, 
s>  nous  brisâmes  les  fers  des  Chrér 
33  tiens ,  6c  arborâmes  fur  les  tours  des 
s»  Infidèles  les  enfeignes  triomphantes 
3>  de  notre  foi.  Nous  fuivons  aujourd'hui 
s>  le  même  guide  ôc  nous  devons  nous 
s>  promettre  les  mêmes  fuccès  con- 
s>  tre  un  prince  déferteur  de  l'Evan- 
&  gile  :  qui  n'a  point  rougi  de  fair$ 
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$j  caufe  commune  avec  les  Mufuïmans 
35  contre  les  Chrétiens,  &  de  livret  >  An*  1^6, 
j>  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  à  fes  in- 
33  famés  alliés  nos  églifes  ,  nos  vafes 
s?  facrés  Ôc  tous  les  objets  de  notre 
3>  culte.  Le  ciel  qu'il  a  irrité  ,  va  ma- 
33  nifefter  fa  vengeance  :  Dieu  l'a  déjà 
33  frappé  de  l'efprit  de  vertige  3c  a  er- 
33  reur  qu'il  a  coutume  de  répandre  fur 
33  les  rois  &  les  peuples  qu'il  veut 
33  perdre.  Vaincu  tant  de  fois ,  alors 
33  même  qu'il  fe  trouvoit  environné  de 
33  nombreux  effaims  d'Allemands ,  que 
33  peut -il  efpérer  aujourd'hui  qu'il 
33  eft.  pris  au  dépourvu  de*  réduit  à  fes 
33  propres  forces  ?  Ofera-t-il  oppofer 
33  de  timides  bourgeois ,  des  payfans 
33  fans  cœur  ôc  fans  difeipline ,  à  1  e- 
33  lite  des  troupes  des  trois  plus  belli- 
33  queufes  nations  de  l'Europe  ?  quel- 
33  que  préfomptueux  qu'il  fe  foit  mon- 
33  tré  auparavant ,  je  n  ofe  me  flatter 
33  qu'il  pouffe  jufqu'à  ce  point  la  té- 
33  mérité  &  la  folie.  Il  fuira  ,  n'en 
33  doutons  point  j  &  notre  plus  grand 
>3  travail  ne  fera  pas  de  le  combattre , 
33  mais  de  le  joindre.  Mais  cette  en- 
33  ueprife  fût -elle  auffi  longue  8d  aufll 
33  dangereufe  qu'elle  eft  prompte  Se  fa- 
3j  cile  ,  confidérez  quel  prix  attend  les 
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An  6  »  vainqueurs  :  il  n'eft  plus  queftion,  corn- 
'  »  me  à  Tunis ,  du  pillage  ou  de  la  rançon 
»  d'une  feule  ville  ;  il  s'agit  des  dépouil- 
j>  les  &  du  partage  d'un  royaume  entier 
»qui  compte  un  nombre  infini  de 
s>  cités  opulentes ,  &  qui  eft  en  pof- 
«  feflion ,  depuis  plufieurs  fiècles ,  de 
»  donner  de  l'inquiétude,  &  d'infpirer 
»  de  la  jaloufie  à  tous  fes  voifins ,  bien 
»  moins  par  fes  forces ,  que  par  fes  in- 
»  trigues  &  fes  richeïTes  «.  Les  princi- 
paux officiers,  foit  qu'ils  ajoutaient 
foi  à  ces^  magnifiques  promettes ,  foit 
qu'ils  agîifent  de  concert  avec  lui  pour 
enflammer  l'ardeur  des  troupes ,  tom- 
bèrent à  fes  genoux,  ôc  lui  deman- 
dèrent ,  les  uns ,  le  gouvernement  de 
quelque  province  ;  les  autres ,  un  des 
grands  offices  de  la  couronne  ;  d'au- 
tres enfin ,  un  domaine  ou  la  confif- 
cation  des  maifons  les  plus  opulentes 
du  royaume.  En  continuant  fa  mar- 
che ,  il  découvrit  les  retraites  des  pay- 
fans  ôc  des  bourgeois  qui  s'étoient  re- 
tranchés fur  les  montagnes  avec  leur  bé- 
tail &  leurs  provifions.  Ne  voulant  ni 
les  laiffer  derrière  lui ,  de  peur  qu'ils 
n'interceptaffent  (es  convois ,  ni  fe  don- 
ner la  peine  de  les  attaquer  dans  les 
formes,  il  Ht  fermer  les  défilés  de  mettre 
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le  feu  aux  arbres ,  confiimant  ainfi  dans 
les  flammes  le  plus  grand  nombre  de  ces    An .  i  n «« 
malheureux.  Cette  barbarie  occafîonna 
fans  doute,  fervitdu-moins  à  juftifier  une 
entreprife  qui  manqua  de  lui  coûter  la 
vie.  Cinq  gentilshommes ,  Albod,  Châ- 
teauneuf ,  Balbe  ,  Efcragnole  8c  Boni- 
face  ,  quinze  légionnaires  &  trente  pay- 
fans ,  allèrent  s'enfermer  dans  la  tour 
du  Mui ,  au  pied  de  laquelle  l'armée 
impériale  devoir  pafTer.  Contens  de  pé- 
rir ,    pourvu    qu'ils    vengeafîent  leurs 
vaffaux  ou  leurs  parens,  ils  virent  tran- 
quillement défiler  les  premiers  batail- 
lons ,  mettant  toute   leur  attention  à 
reconnaître  l'empereur.  Appercevant  au 
milieu  d'un  groupe  d'officiers  un  per- 
fonnage  d'une  grande  apparence ,  monté 
fur  un  cheval  de  prix ,  couvert  de  ri- 
ches habits ,  &  pour  lequel  tout  le  refte 
de  la  troupe  paroiffoit  avoir  une  grande 
déférence,    ils  le  prirent  pour  l'empe- 
reur ,  quoiqu'il  ne  fût  qu'un  des  prin- 
cipaux feigneurs  de  fa  cour.  Au  même 
inftant  ils  déchargèrent  fur  lui  leurs  ar- 
quebufes ,  3c  retendirent  fur  le  carreau. 
Enveloppés  aufli-tôt  dans  cette  tour ,  ils 
fe  défendirent  avec  la  rage  qu'infpire 
le  défefpoir ,  de  périrent  les  armes  à  la 
main. 
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A  ce  premier  accident  fuccéda  bien- 
An.  ij }6.  tôt  un  événement  moins  confidérable 
en  lui-même  que  par  l'impreffion  fâ- 
cheufe  qu'il  pouvoit  produire  fur  les 
efprits.  Montéjan  3  toujours  dévoré  du 
defir  de  faire  parler  de  lui ,  n'ayant  pu, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  obtenir 
la  permiflion  de  fe  renfermer  dans  la 
ville  d'Aix  ,  obtint  du-moins  celle  de 
fe  joindre  aux  capitaines  qui  ache- 
voient  le  dégât  de  la  Provence ,  8c  de 
tenter ,  fî  l'occafion  s'en  préfentoit ,  de 
faire  quelque  prifonnier  d'importance." 
A  peine  Montmorenci  l'avoit-il  accor- 
dée >  que  réfléchiiïànt  fur  le  caractère 
audacieux  &  entreprenant  du  perfon- 
nage ,  il  envoya  un  courier  pour  la  ré- 
voquer :  il  n'étoit  déjà  plus  tems.  Mon- 
téjan, informé  par  VafTé,  lieutenant  de 
fa  compagnie ,  que  Ferdinand  de  Gon- 
zague ,  qui  commandoitl'avant-garde  de 
l'armée  impériale ,  marchoit  fans  beau- 
coup de  précaution  5  réfolut  de  l'en- 
lever ,  Se  affocia  à  ce  projet  Claude  de 
Gouffier  5  feigneur  de  Boifî  ;  Warti , 
capitaine  Gafcon;  San-Pétre,  Corfe  , 
8c  la  Mole,  Provençal.  Cette  troupe 
compofée  de  cent  cinquante  lances  8c 
de  trois  cens  fantalîins ,  tous  hommes 
déterminés ,  alla  s'embufquer  près  de 
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la  petite  ville  du  Leu,  où  devoir  bien- 
tôt arriver  le  général  ennemi.    Ayant  An-  *n*« 
été  découverte  8c  courant  rifque  d'être 
enveloppée,  elle  fe  retira  avec  beau- 
coup de  précipitation  à  Brignole ,  où 
il  fallut  s'arrêter  pour  laifTer  aux  fan- 
tafïins  &  aux  chevaux  épuifés  de  fa- 
tigue ,  quelques  heures  de  repos,  Gon- 
zague  la  fuivoit.    Détachant  une  partie 
de  fa  cavalerie  légère  pour  aller  par 
un  chemin  détourné  ,  s'emparer  d'un 
défilé  où  les  François  dévoient  pafTer, 
il  vint  lui-même ,  une  heure  avant  le 
jour ,  attaquer  le  village.  Les  François 
fe  trouvant  déjà  prêts  à  partir ,  fe  bat- 
tirent en  retraite  ;  &  quoiqu'ils  fuiïent 
à  peine  un   contre  dix ,  ils   cauferert 
plus  de  perte  à  l'ennemi  qu'ils    n'en 
reçurent ,  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivaifent 
au  lieu  de  l'embufcade  :  alors  preifés 
de  tous  côtés  ,  couverts  de  bleilures  ÔC 
ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer ,  ils 
poferent  les  armes  &  fe  rendirent  pri- 
sonniers de  guerre.   L'empereur,  dans 
la  relation  qu  il  publia  de  fon  entrée 
en  Provence ,   parla  de  cette  avanture 
comme  d'un  combat  déciiif  entre  \qs 
deux  avant- gardes ,  où  il  avoir  rem- 
porté la  vi&oite  la  plus  complette  2c 
fait  prifonniers  deux  chevaliers  de  L'or- 

£5 


io6  Histoire  de  France. 
dre  du  roi ,  l'un ,  gentilhomme  de  fa 
An.  i<>]6.  chambre  ,  8c  l'autre,  colonel  -  général 
de  l'infanterie  Françoife.  Ses  lettres 
datées  d'Aix,  capitale  de  la  Provence, 
perfuaderent  aux  puiffances  étrangères 
lue  la  France  touchoit  au  moment  de 


2 


.a  ruine. 

Prîfe  àe  Les  nouvelles  qu'on  recevoit  de  Pt- 
coUnKePde le  car^e  j  étoient  bien  propres  à  confir- 
NaOau.  mer  cette  opinion.  Le  même  jour  que 
lbii.  l'empereur  avoic  pafTé  le  Var,  le  comte 
de  NaiTau  s'étoit  montré  fur  les  bords 
de  la  Somme  avec  une  armée  de  trente 
mille  combattans  8c  une  artillerie 
formidable.  Le  duc  de  Vendôme  > 
n'ayant  à  lui  oppofer  qu'un  corps  de 
trois  cens  lances  8c  la  légion  de  Pi- 
cardie ,  compofée  de  ûx  mille  fan- 
tafïins ,  tâchoit  de  deviner  fes  projets , 
fe  portoit  avec  autant  d'habileté  que 
de  courage ,  dans  tous  les  endroits  me* 
nacesj  mais  comme  il  ne  pouvoit  être 
préfent  par -tout,  la  négligence  d'un 
officier  îubalterne  dérangea  fon  plan 
de  défenfe ,  &  jetta  l'allarme  jufques 
dans  la  capitale.  En  vifitant ,  un  mois 
auparavant ,  la  ville  de  Guife  ,  le  duc 
avoir  ordonné  qu'elle  fût  démolie  ,  8c 
que  les  bourgeois  fe  retiraffent  avec 
leurs  meubles  de  leurs  provifions  dans 
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le  château.  Le  commandant ,  par  com- 
plaifance  pour  les  bourgeois  ,  avoir  An"  lu°' 
différé  l'exécution  de  cet  ordre  jufqu'à* 
ce  que  les  ennemis  parurent  fur  la 
frontière.  Le  comte  de  NafTau  déro- 
bant fa  marche ,  furprit  la  garnifon  de 
les  bourgeois  occupés  de  ces  déména- 
gemens  :  la  plupart  furent  palTés  au  fil 
de  Tépée  :  ceux  qui  purent  regagner 
le  château  ,  furent  fi  épouvantés ,  qu'ils 
forcèrent  Le  commandant  de  capituler. 

Ces  deux  nouvelles  que  le  roi  reçur    ^ort   âll 
coup  fur  coup,  n'étoient  que  les  avant-  dauphin, 
coureurs  d'un  malheur  bien  plus  acca-     C^™?'  „ 
blant  pour  le  coeur  d  un  père.  Le  Dau-   Du  BdUû* 
phin,  âgé  de  dix-neuf  ans,  fe  rendoit  au 
camp  pour  faire  fon  apprentiffage  dans 
l'art  de  la  guerre.  S'étant  échauffé  à  la 
paume  dans  une  auberge  de  la  ville 
de  Lion ,  il  demanda  un  verre  d'eau  : 
quelque  tems  après  l'avoir  avalée  ,  il  fe 
trouva  fi  mal ,  qu'on  eut  de  la  peine 
à  le  tranfporter  à  Tournon.   Les  Mé- 
decins  parurent   allarmés  :  on   en  in- 
forma le  roi  qui  accourut  dès  le  len- 
demain ,  pour  s'aifurer  par  fes  propres 
yeux  de   l'état  de  fon  fils.   Le  jeune 
prince  averti  de  cette  vifite ,  fe  fit  ha- 
biller j  &  quoiqu'il  n'eût  déjà  plus  la 
force  de  fe  tenir  debour ,  il  dirnmuk 
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iî  bien  fon  état ,  que  le  roi  s'en  re- 
An.  if 36.  tourna  dès  le  même  jour  à  Valence, 
moins  effrayé  qu'il  n'étoit  venu.  Deux 
jours  après ,  le  prince  expira.  A  la  dé- 
folation  dont  furent  pénétrés  tous  ceux 
qui  étoient  reftés  autour  de  lui,  fe  joignit 
une  vive  inquiétude  :  on  connoifToit  Tex- 
rrème  fenfibilité  du  roi ,  comment  lui  an- 
noncer cette  terrible  nouvelle  >  On  en 
chargea  le  cardinal  de  Lorraine,  l'hom- 
me du  royaume  pour  qui  il  avoit  le  plus 
de  confédération.  Il  fe  rendit  à  Valence 
Se  trouva  le  roi  dans  fa  falle  d'audience , 
donnant  des  ordres  aux  officiers  ,  &c 
bien  éloigné  de  fourgonner  le  mal- 
heur qu'il  venoit  lui  apprendre.  Mon- 
iieur  le  cardinal,  lui  cria-t-il,  dès  qu'il 
le  vit  entrer ,  comment  fe  porte  mon 
fils  ?  Sire ,  répondit  le  cardinal  d'une 
voixrauque&entrecoupée,ileft  toujours 
bien  mal  ;  mais  il  faut  efpérer  que  Dieu... 
Mon  fils  eft  mort,  s'écria  le  roi.  Le 
cardinal  bailla  la  tête  &  fe  couvrit  le 
vifage  de  fes  deux  mains  :  la  falle  re- 
tentit de  cris  de  douleur.  Le  roi ,  après 
être  refté  quelque  tems  immobile,  s'ap- 
procha d'une  fenêtre  qui  étoit  ouverte  , 
tourna  vers  le  ciel  fes  yeux  baignés  de 
larmes ,  &  pénétré  des  grands  principes 
de  la  religion ,  il  s'humilia  fous  la  main 
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qui  le  frappoit.  Après  avoir  donné  le 
refte  de  la  journée  à  fa  douleur,  il  fit  An-  lii*i 
venir ,  le  lendemain  matin ,  Henri ,  le 
fécond  de  fes  fils  ,  de  lui  dit  :  »  Mon 
»  fils ,  nous  venons  de  perdre  ,  vous , 
»  un  frère  qui  vous  chérifïoit ,  moi  , 
«  un  fils  digne  de  toute  ma  tendrefTe  \ 
55  vous  fuccédez  à  fes  titres  de  Dau- 
55  phin  &  de  duc  de  Bretagne ,  effor- 
ts cez- vous  de  fuccéder  à  les  vertus  : 
55  les  larmes  que  fa  mort  fait  répandre , 
55  vous  montrent  à  quel  point  il  avoit 
55  fu  fe  concilier  rameur  de  la  nation  : 
55  imitez  fa  douceur ,  fa  bienfaifance  , 
55  &  tâchez  qu'en  vous  voyant  ,  les 
55  François  oublient  la  perte  qu'ils  ont 
55  faite  «.  Peu  de  jours  après ,  il  lui 
accorda  la  permiffion  de  fe  rendre  au 
camp  d'Avignon.  Pour  lui,  il  conti- 
nua de  donner  ordre  aux  fortifications 
de  Valence  ,  pendant  que  le  roi  de 
Navarre  ,  qu'il  avoit  établi  fon  lieute- 
nant-général dans  toutes  les  provinces 
méridionales ,  fortifioit  Béziers  ,  afin 
que  fi,  malgré  toutes  les  mefures  qu'on 
avoit  prifes ,  l'empereur  venoit  à  tra- 
verfer ,  foit  le  Rhône  ,  foit  la  Du- 
rance ,  il  fe  trouvât  bientôt  arrêté  dans 
fa  marche. 

Ces  deux  places  pouvoient  encore  camp  de  la 
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fervir  de  points  de  ralliement  à  la 
P^ance?  &rancie  armée  que  commandoit  Mont- 
ai. *  morenci ,  dans  le  cas  où  forcée  d'en 
venir  aux  mains,  elle  ne  foutiendroit 
pas  le  choc  des  Impériaux.  Ce  générai 
la  tenoit  renfermée  dans  un  camp  bordé 
d'un  large  foiTé  &  couvert  par  un  ram- 
part  fort  épais ,  fur  lequel  il  avoit  élevé 
de  diflance  en  diftance ,  des  plates- 
formes  pour  y  placer  {es  batteries.  Di- 
vifant  enfuite  cette  enceinte  en  pîu- 
fieurs  quartiers ,  8c  chaque  quartier  en 
rues ,  il  avoit  afligné  chacun  de  ces 
quartiers  ^  chacune  de  ces  rues ,  aux 
différens  corps ,  aux  différentes  com- 
pagnies ,  qui  formoient  fon  armée , 
afin  de  prévenir  toute  occafion  de  que- 
relle entre  des  hommes  qui  n  avoient 
ni  les  mêmes  ufages ,  ni  la  même  lan- 
gue ,  ni  la  même  religion.  Au  centre 
de  cette  enceinte  ,  on  avoit  pratiqué 
une  colline  fur  laquelle  étoit  placée  la 
tente  du  général ,  Ôc  d'où  il  pouvoir 
librement  promener  ùs  regards  fur 
toutes  les  parties  du  camp.  Quoique 
tous  les  capitaines  fu(Tent  tenus  de  s'y 
rendre  alternativement  à  une  certaine 
heure  ,  il  ne  manquoit  point  de  fe 
promener  régulièrement  deux  fois  le 
jour  dans  les  différentes  rues,  entrant  fié? 
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quemment  dans  les  tentes  ,  foit   des 
officiers,  foit   des  foldats ,  pour  exa-   An-  in*' 
miner  ce  qui  s'y  pafïbit  Se  voir  tout 
par  fes  yeux.    Le  Rhône  qu'il  avoit  à 
fa  droite  ,  lui  apportoit  des  vivres  en 
fi  grande  abondance  ,  qu'ils  n'étoient 
à  auflî    bon    marché    en  aucune  ville 
du  royaume.  La  Durance  couvroit  en- 
tièrement ion  camp  du  côté  de  l'en- 
nemi :  cette  rivière  qui  prend  fource 
dans  les  montagnes  de  Briançon  ,  eft 
impétueufe  &  profonde.   Dans  les  en- 
droits où ,  en  élargirïant  fon  lit  ,  elle 
devient   guéabie  ,    elle  a  un  fonds  de 
cailloux   lùfes  &  mobiles    qui   cédant 
fous  les  pieds  des  hommes  8c  des  che- 
vaux ,  les  font  trébucher   &c   les    en- 
traînent  dans    le    torrent.     Montmo- 
renci ,  fans  fe  repofer  entièrement  fur 
ces    défenfes    naturelles ,  avoit  _  garni 
toute    la   rive    droite    de    baftions  A 
très-peu  de  diftance  les   uns   des   au- 
tres. Ayant  eu  avis   que   le  nouveau 
Dauphin  fe  rendoit  au  camp ,  il  alla 
k  recevoir  au  pont  de  Sorgues ,  où  il 
lui  préfenta  les  principaux  officiers  de 
l'armée.    Après   l'avoir  promené  dans 
tous  les  quartiers  du  camp ,  il  voulut 
lui  céder  la  tente  du  commandement  5 
élevée  au  milieu   du  camp  j  mais  le 
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prince  qui  n'étoit  venu  que  pour  ftj 
former  fous  fa 
d'un  logement 
lui  du  général. 


n  '  former  fous  fa  difcipline,  fe  contenta 
d'un  logement  modefte  à  côté  de  ce- 


Fmbarrasde      -L'empereur  cependant  faifoit  deux 
l'empereur,   entrées  triomphales  dans  la  ville  d' Aix , 

eTâ?Foil lune  comme  roi  d'Arles ,  l'autre  comme 
Du Beiiai.'  comte  de  Provence  :  il  créoit  dans  cette 

Mmûuc!dî  caPicaIe  un  ,fé?at  à  la  Place  du  parle- 
ment qui  s'étoit  retiré  fur  les  terres  de 
France  ;  citoit  devant  ce  nouveau  tri- 
bunal les  propriétaires  des  terres  dont 
aucun  ne  comparoifToit  ;  obcenoit  con- 
tr'eux  des  arrêts  par  défaut  &  confif- 
quoit  leurs  biens.    Il  érigeoit  dans  fa 
nouvelle  conquête  quatre  duchés,  qua- 
tre principautés ,  quatre  marquifats,  8c 
un  grand  nombre  de   baronnies  qu'il 
diftribuoit  libéralement  à   fes   princi- 
paux officiers.  Au  milieu  de  cette  pompe 
théâtrale  dont  il   repailloit  ks  avides 
mercenaires  ,   il  commençait  à  fen tir 
tout  le  danger  de  fa  fituation  :  les  vi- 
vres qu'il  a  voit  apportés,  ne  pouvoient 
long-tems  fuffire  à  cette  effroyable  mul- 
titude d'hommes  &  de  chevaux  qu'il 
traînoit   avec  lui.  Il  fe  trouvoit  confiné 
dans  un  défert  où  il  n'auroit  à  combattre 
que  k  faim  •  &  de  quelque  côté  qu'il 


portât  {qs  regards  ,  il  découvroit  de 
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fortes  barrières ,  qu'il  ne  pouvoit ,  fans 
s'expofer  à  une  ruine  prefque  certaine  ?  An*  l4>2>6m 
entreprendre  de  les  furmonter.  Les  in- 
telligences fur  lesquelles  il  avoit  comp- 
té ,  étoient  déconcertées  \  Se  la  morta- 
lité qui  commençoit  à  fe  répandre  dans 
fon  camp ,  venoit  de  lui  enlever  An- 
toine de  Levé ,  le  promoteur  Se  l'ame 
de  cette  entreprife  :  enfin  les  nouvelles 
qu'il  recevoit  ditalie  ,  achevoient  de 
le  défefpérer. 

En  quittant  cette  contrée  ,  il  y  avoit 
lailTé  une  armée  d'obfervation  fous  la 
conduite  de  Scalenge  &  de  Médequin , 
marquis  de  Marignan ,  avec  ordre  de 
bloquer  Turin  ,  la  feule  place  forte 
dont  il  eut  négligé  de  chaiTer  les  Fran- 
çois. Ces  deux  généraux  s'étoient  ac- 
quittés de  cette  commiiîion  ;  mais  ayant 
affaire  à  une  garnifon  plus  forte  qu'on  ne 
l'avoit  cru  y  ils  avoient  été  contraints 
de  fe  tenir  dans  des  poftes  éloignés, 
fans  ofer  approcher  des  murailles.  An- 
nebaud ,  qui  avoit  toujours  un  grand 
nombre  d'efpions  en  campagne ,  les 
fatiguoit  par  des  courfes  continuelles  , 
brûloit  leurs  magafins  &  leur  enlevoit 
fréquemment  des  convois.  Ils  avoient 
déjà  bien  de  la  peine  à  fe  maintenir 
contre  lui ,  lorfqu'ils  apprirent  l'arrivée 
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d'un  nouvel  ennemi.  Gui  Rangoné  ,V 
An.  153^. qui  avoit  long-tems  commandé  les' 
troupes  dufaint-fiège,  Caguin  de  Gon- 
zague ,  d'une  branche  cadette  des  ducs 
de  Mantoue  ,  Pierre  Stozzi ,  banni  de 
Florence,  Céfar  Frégofe ,  banni  de 
Gênes ,  Vifconti  &  Pallavicin,  l'un  &* 
l'autre  bannis  du  Milanès,  ayant  afTem- 
blé  à  la  Mirandole ,  avec  l'argent  qu'ils 
avoient  reçu  du  roi ,  une  armée  de  dix 
mille  fantafïins  &  de  deux  mille  che- 
vaux-légers ,  traverferent  une  partie  du  j 
Milanès ,  ravagèrent  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  fur  leur  route ,  mais  fans  s'ar- 
rêter au  fiege  d'aucune  place  impor- 
tante ,  parce  qu'ils  manquoient  d'artil- 
%  lerie.    Au  lieu  de   marcher  droit  en 

Piémont ,  ils  fe  replièrent  tout-à-coup 
fur  Gênes  où  ils  avoient  des  intelli- 
gences. La  prife  de  cette  place  auroit 
mis  fin  à  la  guerre  &  livré  l'empereur 
à  la  diferétion  du  roi ,  puifqti  outre  la 
perte  de  fes  magafins  5  il  ne  lui  feroic 
pas  refté  une  feule  place  de  refuge. 
Trahis  par  un  transfuge  qui  s'échappa 
de  leur  armée  5  de  trouvant  les  bour- 
geois fous  les  armes ,  ils  brûlèrent  les 
tauxbourgs ,  &  revinrent  dans  le  Pié- 
mont. A  leur  approche ,  Tes  généraux 
de  l'empereur  levèrent  le  blocus  de 
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Turin ,  3c  fe  renfermèrent  à  leur  tour 
dans  quelques  places  fortes.  Les  Fran-  An-  l^6' 
çois ,  maîtres  de  la  campagne  ,  rédui- 
iîrent  en  peu  de  tems  les  places  de 
Carignan,  de  Montcallier,  de  Quiers , 
de  Quiérafc  &  de  Saluées. 

Dès  ce  moment ,  l'empereur  n'au- 
roit  plus  du  fonger  qu'à  la  retraite  y 
mais   honteux    de    lâcher    fi-tôt  prife 
après  tant  de  menaces  &  de  fi  magni- 
fiques promefTes  ,  &  voulant  au  moins 
fe  ménager  une  excufe  ,  il  envoya  des 
ambafTadeurs  aux  puiflances  d'Italie  > 
&  parriculiérement  au  pape  ,   dont  les 
réfolutions    influoient   fur    toutes  les 
autres  cours  ,  avec  ordre  de  dire  ,  que 
la  guerre  qu'il  faifoit  en  France,  n'a- 
voit    été   entreprife  ni    par  un  motif 
d'ambition,  ni  par  efprit  de  vengean- 
ce :  qu'ils     lui    étoient    témoins   que 
pour   la    prévenir  ,  il  avoit  condam- 
na en  t  offert  d'accorder  l'inveftiture  du 
Milanès  au  duc  d'x\ngoulême  ou  a.  tel 
autre  prince  qu'ils  voudroient  lui  dési- 
gner.  Que  travaillant    pour    la   caufe 
commune    &   n'ayant   d'autre    intérêt 
que   de    préferver  l'Italie   des  rapines 
éc  de   Finfatiable  ambition  des  Fran- 
çois ,  il  n'avoit  pas  dû  s'attendre  qu'ils 
.  foufFrifTent'"  qu'il  fe  formât  au  milieu 
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d'eux  une  armée  toute  compofée  dé 
An.  iyj6.  leurs  propres  fujets  pour  le  fervice  de" 
l'ennemi  commun  ,  qu'ils  vident  d'un 
œil  indifférent  les  galères  Françoifes 
mêlées  avec  une  flotte  Turque ,  inter- 
cepter la  navigation  fur  leurs  côtes , 
montrer  aux  Infidèles  les  endroits  où 
ils  pouvoient  impunément  tenter  des 
defcenres  de  former  un  établiflemenc. 
Que  ce  que  les  François  ofoient  en 
Italie  ,  dans  une  conjoncture  fi  embar- 
faffante  pour  eux ,  montroit  aflez  à 
quoi  on  devoir  s'attendre  fi  on  leur 
laifïoit  le  te  m  s  de  ramafïer  leurs  for- 
ces Se  de  combiner  leurs  projets.  Qu'il 
falloit  donc  fe  réunir  pour  les  forcer 
à  une  paix  durable  ou  fe  préparer 
à  foutenir  en  Italie  une  guerre  plus 
longue  Se  plus  fanglante  que  toutes 
celles  qui  avoient  précédé  :  qu'il  avoit 
rempli  fa  tâche  &  montré  l'exemple 
aux  autres  en  foudoyant  feul  trois  ar- 
mées de  terre  Se  une  de  mer  :  qu'il  étoit 
tems  que  tous  ceux  qui  défiroient  la 
paix  fîfTent  des  efforts  proportionnés 
aux  fiens  :  que  pour  leur  prouver  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  intérêt  que  leur 
confervation  8c  le  repos  de  l'Ialie  ,  il 
offroit  de  nouveau  d'accorder  l'invefti- 
ture  du  duché  de  Milan  au  fujet  qu'ils 
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lui  préfenteroient.  Dans  une  audience 
fecrète,  lambaffadeur  propofa  au  pape  ^N*  l^6' 
cette  couronne  pour  l'un  de  fes  neveux, 
pourvu  que  le  pontife  embrafsat  ouver- 
tement la  caufe  de  l'empereur  &  entraî- 
nât les  Vénitiens  dans  le  même  parti. 

Paul  fe  défiant  apparemment  d'une 
offre  faite  dans  de  pareilles  circonf- 
tances  ,  répondit  fagement  qu'il  étoit 
de  fon  devoir  de  tout  tenter  pour  ré- 
tablir la  concorde  entre  les  princes 
Chrétiens  :  que  la  qualité  de  média- 
teur qui  lui  avoit  été  déférée  volon- 
tairement par  les  deux  fouyerains ,  ne 
lui  permettait  pas  de  favorifer  l'un  au 
préjudice  de  l'autre  :  qu'il  aceepteroit 
la  mort  plutôt  que  l'offre  qu'on  venoit 
de  lui  faire  :  qu'on  ne  reprocheroit  ja- 
mais à  fa  mémoire  ,  d'avoir  facrifié  le 
repos  des  peuples  &  le  fang  des  Chré- 
jtiens  à  Fagrandifïement  de  fa  maifon  : 
qu'auflitôt  que  la  guerre  avoit  été  dé- 
clarée 3c  lorfque  les  ambaiTadeurs  fe 
retiroient  de  part  de  d'autre  s  il  avoit 
fait  partir  les  cardinaux  de  Carpi  Se  de 
Trivulfe ,  pour  réfider  l'un  auprès  de 
l'empereur  ,  l'autre  auprès  du  roi ,  3c 
ménager  une  conférence  ;  qu'affligé  du 
peu  de  fuccès  de  leurs  foins ,  il  alloit 
envoyer     un     troifieme     négociateur 
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qui  peut-être   feroit  plus  heureux  ,  Si 
An.  1536.  qU'^  ie  fViivroit  bientôt  lui-même  fi  l'on 
jugeoit  que  fa  préfence  pût    être  de 
quelque  utilité. 

Ce  troifieme  négociateur  étoit  le 
feigneur  Ambroife ,  protonotaire  apof- 
tolique  &c  l'homme  de  confiance  du 
faint  père,.  11  trouva  l'empereur  occupé 
au  fiége  de  Marfeille  ,  qu'il  avoit  pré- 
féré à  celui  de  la  ville  d'Arles  ,  après 
être  allé  les  reconnoître  toutes  les 
•deux  :  les  approches  coûtèrent  la  vie 
au  comte  de  Horne  de  à  un  grand 
nombre  d'illuftres  guerriers  :  l'empe- 
reur lui-même  courut  les  plus  grand 
rifques ,  &  s'il  s'opiniâtra  à  pouffer  (es 
travaux ,  c'étoit  beaucoup  plus  pour  te- 
nir fes  troupes  en  haleine  &:  cacher 
ion  embarras  ,  que  fur  aucun  efpoir 
de  réduire  une  -place  fi  bien  défendue. 
Auffi  le  feigneur  Ambroife  n'eut-ij 
aucune  peine  à  fe  faire  écouter.  L'em- 
pereur content  qu'on  lui  fauvât  la 
honte  des  premières  démarches  ou 
plutôt  qu'on  lui  ménageât  un  moyen 
d'échapper ,  convint  &  du  jour  &-  du 
lieu  d'un  congrès ,  Se  nomma  fur-le- 
champ  des  miniftres  plénipotentiaires  : 
le  roi  auroit  dû  fans  doute  fe  mon-1 
trerplus  difficile ,  mais  s'il  commençoit 
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a  ne  rien  craindre  pour  la  Provence  >    * 

il  nçn  était  pas  de  même  du  coté  de   An*  *n*- 
la  Picardie. 

Après  la  prife  de  Guife,  le  comte  siège  de 
de  Naiîau  avoit  dirigé  fa  marche  vers  Peronne- 
Peronné,  qui  n'avoit  pour  défenfeur*  Jjffî ^ 
que  quelques  gentilshommes  des  envi- forer.  ' 
tons ,  &  une  compagnie  de  la  légion  de 
Picardie ,  commandée  par  Saifeval.  Le 
duc  de  Vendôme  y  jetta  promptement 
une  féconde  compagnie  de  la  même 
légion,  commandée  par  Sercu,  ôc  cin- 
quante lances  aux  ordres  de  Philippe 
de  Boulainvilliers  ,  comte  de  Dam- 
martin  :  quelques  jours  après  le  maré- 
chal de  Heuranges  qui  fbrtifloit  la 
ville  de  Laon  ,  &  qui  avoit  toujours 
déliré  de  commander  en  chef  dans 
une  ville  affiégée ,  fe  fit  jour  au  travers 
des  ennemis  &  s'introduiiit  dans  la 
place  avec  fa  compagnie  de  cent  lan- 
ces. Péronne  préfentoit  la  forme  d'un 
triangle  :  deux  de  fes  côtés  étoient  dé- 
fendus ou  par  la  Somme,  qui  s'élargit  en 
cet  .endroit  ou  par  des  marais  fub- 
me.rgés  de  impraticables  ;  le  troifieme 
toit  dominé  par  le  Mont  Saint-Quen- 
tin ,  d'où  l'on  découvroit  la  ville ,  ôc 
n  avoit  pour  toute  défenfe  qu'un  fofTé 
Étroit  ôc  prefque  comblé  ?  trois  grof* 
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fes  tours  de  une  muraille  antique.  Ce 
An.  in<>.  fat  ^e  ce  cfc£  que  le  comte  de  Nafïau 
drefla   fes    nombreufes  batteries.    Au 
bout  de  trois  jours  ,   il  pratiqua  deux 
brèches  par    chacune  defquelles   pou-  j 
voient  paifer  vingt  hommes  de  front, 
Se  difpofa  tout  pour  livrer  le  lende- 
main un  aiFaut  général.  Fleuranges  qui 
avoir    prévu   la    chute  des  murailles , 
avoit  préparé   d'avance  des  tas  de  fu- 
mier &c  de  fagots  remplis   de  terre  ;  ; 
Ôc  dans  Pefpace  d'une   feule  nuit  ,  il 
pratiqua  derrière  les  brèches  un  reniai 
part  beaucoup  plus  folide  que  n'étoid 
auparavant   la    muraille.    Nalfau  après  '. 
une  nouvelle  décharge   de    toute  fou  l 
artillerie  livra  l'aflaut ,  mais  ayant  per- 
du   douze    ou   quinze    cens   hommes 
fans  pouvoir  parvenir  à  fe  loger  fur  la 
brèche,  il  donna  le  fignal  de  la  retraite. 
Les  aiïiégés  ne  perdirenr  d'homme  de| 
marque  dans    ce  premier  aflaut ,  que 
le  commandeur      d'Eûrepani  ,    de   la 
maifon    d'Humieres*    NaiFau   changea: 
fes   batteries ,  en  logea  quelques-unes 
fur  le  Mont  Saint  -  Quentin  ,    d'où  il 
foudroya  pendant  trois  jours  les  prin- 
cipaux édifices  de  la  ville,  qu'il  avoit 
d'abord  épargnés:  croyant  avoir  fuffi- 
iamtnent    effrayé  les  bourgeois  &  lai 

garnifon  ,1 
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garnifon ,  il  leur  envoya  fignifier  par 
un  héraut  ,  que  fi  dans  vingt-quatre  An.  in** 
heures ,  ils  ne  fe  rendoient  à  difcré- 
tion  ,  il  les  feroit  tous  paiTer  au  fil  de 
1  epce  :  Héraut  ,  répondit  Fleuranges , 
vous  direi  au  comte  de  Najjau  _,  qu'il 
trouvera  tout  le  monde  difpojé  à  lui 
obéir  lorfquil  fera  ici  _,  mais  il  nous 
permettra  de  le  faluer  en  pajfant.  Naf- 
jfau  offenfé  de  cette  plaifanterie  ,  fe 
mit  en  devoir  d'exécuter  fes  menaces  ; 
il  pratiqua  deux  nouvelles  brèches,  bri- 
fa  une  des  portes  de  la  ville  &  ordon- 
na un  nouvel  aifaut.  L'infatigable  Heu- 
ranges  avoit  déjà  élevé  de  nouveaux 
remparts  &  il  bien  pris  fes  mefures, 
qu'après  un  combat  fort  meurtrier 
qui  du  a  quatre  heures  ,  il  força  les 
ennemis  de  fe  retirer.  Cette  vigou- 
reufe  réfiftance  avoit  donné  le  tems 
au  duc  de  Guife  ,  qui  n'avoit  plus 
rien  à  craindre  pour  la  Champagne  , 
de  venir  fe  joindre  au  duc  de  Ven- 
dôme, ils  fe  tenoient  avec  un  camp 
volant  à  quelque  diftance  des  enne- 
mis ,  interceptant  leurs  convois  &  fai- 
fant  main- baffe  fur  les  fourrageurs. 
Fleuranges  rit  defeendre  ,  par  une 
corde  ,  un  bourgeois  de  Péronne  ,  qui 
connoiffoit  quelques  fentiers  au  tra- 
Tome  XX'r.  F 
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vers  des  marais  ,  pour  aller  rendre 
An.  ih6.  compte  aux  deux  généraux  de  1  état  de  la 
place  &  demander  des  fecours.  il  ne 
manquoit  ni  de  vivres  ,  ni  d'argent.  La 
générofité  des  gentilshommes  de  Pi^ 
cardie ,  renfermés  avec  lui ,  ne  lui  laif- 
foit  rien  délirer  à  cet  égard.  D'Eftour- 
mel ,  l'un  des  plus  riches,  avoit  ouvert 
fes  greniers  aux  pauvres  de  payoit  de 
fes  deniers  une  partie  de  la  garnifon  • 
les  autres  gentilshommes  s'étoient  ta- 
xés en  raifon  de  leur  fortune  pour  ac- 
quitter exactement  la  folde  des  lé- 
gionnaires. Mais  on  avoit  perdu  beau- 
Coup  de  monde  ôc  l'on  commençait 
à  manquer  de  poudre.  Le  duc' de 
Guife  choiiit  dans  fa  troupe  quatre 
cens  arquebufiers  ,  auxquels  il  fit  atta- 
cher '  autour  du  col  un  fac  de  dix  li- 
vres de  poudre  :  prenant  enfuite  tous 
les  tambours  &  les  trompettes  de  fon 
armée  ,  il  conduifit  à  l'entrée  de  la 
nuit  ces  quatre  cens  arquebufiers  au 
bord  des  marais  ,  au  travers  defquels 
le  meffager  de  Fleuranges  devoit  les 
guider  jufqu'au  pied  des  murailles. 
Pour  lui,  divifant  fes  tambours  &c  fes 
trompettes  en  deux  bandes  ,  il  leur 
ordonna  de  fe  répandre  fur  les  coteaux 
voifins  Ôc  de  battre  la  marche  pendant 
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le  refte  de  la  nuit,  en  changeant  fouvent 
de  place.  Les  gardes  avancées  de  l'en-  An.  in*. 
nemi   ne  manquèrent  pas   de  donner 
l'alarme  :  on  crut  que  les  ducs  de  Gui- 
fe  8c  de  Vendôme  s'avançoient  pour 
attaquer  tout  à  la  fois  les  deux  extré- 
mités du  camp  :  NafTau ,  qui  avoit  né- 
gligé   de   fe    retrancher,   rangea    fon 
armée   en   bataille    autant   que   l'obf- 
curité   pouvoit    le   permettre  ,    6c  la 
tint   fous    les    armes    jufqu'au    point 
du  jour  :  alors  feulement   il  difperfa 
de  tous  côtés   des  coureurs  pour  s'in- 
former d'où    venoit  le   bruit  ;  ils  ne 
trouvèrent    perfonne    qui    pût  les  en 
inftruire ,  mais   en    fe  retirant  ils  ap- 
perçurent     les    derniers     arquebufiers 
qu'on  enlevoit  avec  des  cordes  au-def- 
fus    des  muraillles.   Ils  en  firent  leur 
rapport  au  comte  de  NafTau  qui  n'en 
fut  que  plus  animé  a   poulTer  fon  en- 
treprife  :  attribuant  le  mauvais  fuccès 
d&s  deux  attaques  précédentes  au  peu 
de   foin  qu'il   avoit    pris  de  garantir 
Tes  foldats    du  feu  de  la  groffe  tour 
de  Péronne,fi  fameufe  dans  Phiftoire 
par  la  prifon  de  deux  de  nos  monar- 
cjues,  Charles  le  Simple  de  Louis  XI, 
il  y  attacha  le  mineur,  perfuadé  qu'avec 
cette  tour  fatale    tomberoient  toutes 
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les  efpérances  &  le  courage  des  affié- 

An.  1^6  gés.  Boulainvilliers  qui  avoit  la  garde 
de  ce  pofte  connut  le  danger  ;  {qs 
amis  le  conjurèrent  de  fe  retirer,  mais 
perfuadé  ,  ainfi  que  l'ennemi ,  que  le 
ialut  de  la  ville  en  dépendoit ,  il  at- 
tendit tranquillement  l'effet  de  la  mi- 
ne &  fut  enféveli  avec  fes  généreux 
compagnons  fous  un  morceau  de  rui- 
nes. Naifau  livra  fur-le-champ  un  troi- 
sième aiTaut,  &  contre  toute  efpérance, 
il  fut  encore  repouffé. 

Evafîcn  de      Le  roi  qui  recevoit  jour   par  jour 

empereur.    ^   noilveUes    fe    ce          '  £     paflbic   en 

Heihum  ,  A  icardie  ,  jugeant  que  les  efforts  les 
Du  Bellai.  plus  héroïques  ne  pouvoient  retarder 
que  de  quelques  jours  la  prife  de 
cette  place  ,  &  quenfuite  l'ennemi  ne 
trouveroit  plus  rien  qui  l'arrêtât  juf- 
qu  a  Paris  ,  accepta  le  congres  propofé 
par  le  feigneur  Ambroife,  fous  la  mé- 
diation des  deux  cardinaux  ,  &:  fit 
partir  fur-le-champ  une  partie  de  fa 
cavalerie  pour  aller  renforcer  l'armée 
du  duc  de  Vendôme.  Comme  fa  pré- 
Ûïicq  n'étoit  plus  d'aucune  utilité  à  Va- 
lence ,  il  s'embarqua  fur  le  Rhône  pour 
fe  rendre  au  camp  de  la  Durance  contre 
l'ayis  de  Monrmorenci ,  qui  imaginoit 
toutes  fortes  de  prétextes  pour  l'en  tenir 
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éloigné  :  depuis  quelque  tems  ce  général 
avoit    beaucoup   de    peine  a  contenir  An.  ijj£ 
l'ardeur  de  Tes  troupes ,  qui  calculant 
leurs  forces  s'indignoient  qu'on  les  re- 
tînt derrière  des  rerranchemens  8c   de- 
mandoient    à    grands    cris  qu'on   leur 
montrât  l'ennemi  :}  il  appréhendoit  que 
le  roi    échauffé    par    ces   clameurs    8c 
emporté   par   (on  humeur  martiale  ne 
remît   au    hafard    d'une    bataille   une 
victoire  déjà   toute  acquife.  Il  ne  tar- 
da pas  à   être  pleinement    raifuré}  le 
jour  même  que  le  roi  arriva  au  camp  , 
de  que    les   plénipotentiaires  dévoient 
fe  rendre  au  lieu  du  congrès  ,    l'em- 
pereur  leva  le  fiege   8c  regagna  avec 
précipitation  le  bord  de  la  mer  où.  il 
fit  embarquer   fa  nombreufe  artillerie 
8c  s'embarqua  lui-même,  laiiTant  à  fes 
officiers  généraux  le   foin   de  ramener 
en  Italie,  une  armée  que  la  faim  ,  la- 
mortalité  ,    la  cavalerie   légère   8c  les 
payfans    avoient    réduite  à  la   moitié. 
Ce   même  jour    le  comte   de   Naffau 
leva  de  fon  côté   le  liège  de  Péronne 
8c  regagna  la  frontière    des  Pays-Bas , 
avant  que  les    nouvelles   troupes  que 
le  roi   envoyoit  en  Picardie  fuiTent  à 
portée  de  lui  couper  le  chemin   de  la 
retraite  :   le  feigneur   de  Liques  qu'il 

F  ? 
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avoit  établi    gouveneur  de  Guife,  en 
An.  in 6.  retira  la  garnifon  Se  fit  fauter  toutes 
les  fortifications  du  château:  les   ducs 
de  Vendôme  3c  de  Guife  qui  venoient 
l'afliéger  tinrent  un  confeil  de  guerre, 
où  ils  dégradèrent  de  nobleiïe  les  offi- 
ciers   de    autres     gentilshommes    qui 
avoient  fi  lâchement  rendu  la  place  au 
comte  de  NaiTau. 
Recherches      Ainn"  Charles  après   tant  de  brava- 
fur  la  mort  des  &  de  menaces ,  après  s'être  jette 

du  dauphin  :  j  i  /  r  J        /* 

fupplice   de  dans  une  depenie  qui  de  ion  propre 

Montecucu-  aveu    montoit   à  plus    de   trois    mii- 

°'      .....  lions    de    ducats,  s'évadoit    à  la   fa- 

Recueil  hju  ,,  .  r, 

de  Camufat , veur   d une   intrigue,  expoie  aux   re- 
Mêmo:re       proches  du  duc  de  Savoie,  du  marquis 

de   Ribier  ,    j        c  1  J         '    *  3      r*      > 

Manufc.  de  de  oaluces  ,  des  eveques  de  Genève 
jFontanieu  t  &  de  Laufanne ,  qu'il  abandonnoit  à 
Jeur  mauvais  lort  ,  évitant  julquaux 
regards  de  fes  principaux  officiers  aux- 
quels il  avoit  d'avance  partagé  les  pro- 
vinces de  France  :  une  horrible  décou- 
verte mit  le  comble  à  fon  humilia- 
tion. 

Les  circonftances  dans  lefquelles  le 
dauphin  venoit  d'être  enlevé  à  la  Fran- 
ce ;  la  nature  de  fa  maladie }  le  rap- 
port uniforme  des  chirurgiens  &  des 
médecins ,  perfuaderent  qu'il  avoit  été 
empoifonné.  11  avoit  pour  échanfon  le 
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comte  Sébaftien  de  Montecuculo  , 
gentilhomme  Italien  :  environ  deux  An-  tS^' 
mois  auparavant  ce  gentilhomme  s'é- 
toit  joint  à  la  troupe  de  chevaux- 
légers  du  comte  Jean-Paul  des  Ur- 
fms  ,  fils  de  Pilluftre  Renzo  ou  Lau- 
rent de  Ceré  ,  lequel  s'étoit  chargé 
d'introduire  dans  Turin  ,  déjà  blo- 
quée par  les  ennemis  ,  les  fecours  pé- 
cuniaires que  le  roi  y  envoyoit.  Seul 
de  toute  la  bande,.  Montecuculo  avoir 
difparu  ,  foit  qu'il  fe  fût  écarté  de  def- 
fein  prémédité ,  foit  qu'il  eût  été  arrê- 
té prifonnier  &  relâché  en  payant  fa 
rançon  ,  comme  il  le  difoit  après  fon 
retour  auprès  du  dauphin.  Chez  une 
nation  plus  circon  fpe  de ,  on  nauroic 
point  confié  l'emploi  d'échanfon  à 
un  étranger ,  on  auroit  du-moins  exa- 
miné fcrupuleufement  quel  degré  de 
croyance  on  devoit  accorder  aux  rai- 
£ons  qu'il  donnoit  de  fon  abfence.  On 
ne  commença  à  le  foupçonner  que  lorf- 
qu'ii  n'en  étoit  plus  tems  :  on  s'affura  de 
fa  perfonne  ,  &  en  vifitant  fes  effets , 
on  trouva  un  traité  de  l'ufage  des 
poifons,  écrit  de  fa  main,  de  la  pou- 
dre d'arfenic  fublimé  ,  du  riargart  6c 
le  vafe  de  terre  rouge  dans  lequel  il 
avoir  préfenté  au  dauphin  le  breuvage 
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qui  lui  avoir  donné  là  mort.  Appliqué 
I5*6  à  la  qtieftion,  il  déclara  que  dans  fou 
dernier  voyage  d'Italie,  il  avoir  con- 
fère avec  Antoine  de  Levé   Se  Ferdi- 
nand de  Gonzagne  ,  qui  l'avoient  en- 
gagé par  d'immenfes  promettes  à  em- 
poifonner  le  roi  &  Ces  trois  fils  :  qu'en- 
fuite  il  avoir  ére  préfenté  à  l'empereur 
lui-même  qui    lui   avoir  fait  plusieurs 
queftions   fur    l'ordre    qui  s  obfervoit 
en  France   dans  les  cui  fines  du  roi ,  Se 
l'avoir    renvoyé    à  Antoine  de  levé, 
en  lui    recommandant  d'ajourer  foi  1 
ce  qu'il   lui  diroit.   Interrogé  s'il   n'a- 
voir point  de   complices  en  France,  il 
dit  que  sY-rant    rencontré  à  Turin  & 
a   Suze   avec     Guillaume  d'înreville  , 
ieigneur  des  Cheners  ,  premier  maî- 
tre-d'hôtel du  roi  ,  il  lui  avoir  fur  part 
de   fon   projer.  Confronré  avec  l'accu- 
lé ,  il  défàvoua  ce  qu'il  venoir  d'avan- 
cer. Pendant  que   la  procédure   s'inf- 
truifoir   à    Lion  ,  par  des  maures  des 
requêtes  &  des  confeillers  du  grand  con- 
feil ,  le  roi  vifitoit  la  Provence  ;  lorfque  la 
procédure  fut  achevée ,  il  fe  rendit  dans 
cette  ville  accompagné  des  principaux 
ieigneurs  de  la  cour  ,  d'un  grand  nom- 
bre d'évêques  Se  de   tous  les  ambaf- 
iadeurs  étrangers  pour  en  entendre  la 
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lecture  &  aflifter  au  jugement.  Ùarrêt 

porte  que  »  le  comte  Sébaftien  Mon-  An>  I*î6, 
»  técuculo  ,  convaincu  d'avoir  empoi- 
«  fonné  François,  Dauphin  &  duc  pro- 
33  priétaire  de  Bretagne ,  fils  aîné  du 
53  roi ,  avec  de  la  poudre  darfenic  fu- 
33  blimé  ,  8c  de  s'être  mis  en  devoir 
33  d'empoifonner  le  roi  lui-même,  fera 
33  traîné  fur  la  claye  jufquau  lieu  de 
33  la  Grenette  ,  où  il  fera  tiré  &c  dé- 
33  membre  à  quatre  chevaux  ,  ce  que* 
33  pour  réparation  de  la  fauile  aceufa- 
33  tion  intentée  contre  Guillaume  de- 
33  d'înteviile  ,  feigneur  des  Chenets  , 
33  il  fera  condamné  à  une  amende  de 
33  dix  mille  livres  au  profit  de  Pac- 
33  café  «.  Quoique  Guillaume  de  d'în- 
teviile paroi'fe  pleinement  iufrihé  par- 
cet  arrêt ,  il  refte  douteux  s'il  étoit 
innocent  ou  coupable.  Car  la  même 
aceufation  ayant  été  intentée  peu  de 
tems  après  ,  contre  Gaucher  d'înte- 
viile ,  feigneur  de  Vanlai ,  il  s'y  trouva 
impliqué  de  nouveau ,  ainfi  que  Fran- 
çois de  d'înteviile ,  évêque  d'Auxerre. 
Les  trois  frères  n'ofant  apparemment 
s'expofer  aux  fuites  de  cette  action  , 
s'enfuirent  en  Italie  ,  où  ils  avoient 
été  employés  tous  les  trois  en  qualité 
d'arnbaiïadeiu's.  On  mit  leur  tête  à  prix  j 
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—  de  Montmorenci ,  quoiqu'il  ne  put  les 
An.  1536.  défavouer  pour  fes  parens ,  les  pour- 
fuivit  par -tout  avec  tant  d'acharne- 
ment, qu'ils  ne  purent  long-tems  trou- 
ver d'afyle  fur  les  terres  d'aucun  Sou- 
verain ,  qu'en  celant  leur  nom  &  le 
lieu  de  leur  retraite. 

Le  roi  voulant  donner  à  cette  pro- 
cédure tout  l'éclat  dont  elle  étoit  fuf- 
ceptible  ,  ne  fe  contenta  pas   d'y  ap- 
peller  les  ambafladeurs  des  puiffances 
étrangères  j  il  en  envoya  un  extrait  dans 
lesprincipales  cours  de  l'Europe.  Antoine 
de  Levé   &  Ferdinand    de  Gonzague 
s'y  trouvoient  nommés   comme   infti- 
gateurs  du  forfait.   Mais  quoique  l'em- 
pereur eût  donné  à   Rome  l'exemple 
dangereux  de  manquer  aux  égards  dus 
aux  Souverains ,  on  eut  l'attention  de 
fupprimer    ce    qui  le  concernoit  per- 
fonnellement.     Le     public    n'en    de- 
vint que  plus  hardi  à  former  des  con- 
jectures.   C'étoit-là,  difoit-on ,  l'expli- 
cation toute  fimple  de  cette  harangue 
fi  indécente    de    fi    menaçante  ,    pro- 
noncée   dans    la    capitale    du    monde 
Chrétien  j  de  tant  de  libelles  répandus 
en   Allemagne  ,    où  l'on   dévouoit  le 
roi  à  l'exécration  publique  j  de  ces  pro- 
phéties femées  eu  Italie ,  &  même  en 
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France  où   l'on   annonçait  clairement 
la   deftrudion   de   la    monarchie.    Ce  An-  l^6 
fuperbe  ennemi  qui  avoir  partagé  d'a- 
vance les  provinces  du  royaume  à  fes 
officiers ,  qui  ne  vouloit  que  favoir  com- 
bien on  comptoit  de  journées  de  Fofîan 
à  Paris ,  n'avoir  pas  plutôt  apprisse  la 
confpiration  étoit  découverte ,  qu'il  étoit 
refté    comme    ftupéfait    dans   la    ville 
d'Aix  ,  fans  eflayer  de  traverfer  ou  le 
Rhône  ,    ou   la    Durance  ,   de   n'avoit 
paru   reprendre   fes   efprits    que   pour 
fuir  ignominieufemenr  au-delà  des  Al- 
pes. Les  littérateurs  qui  ne  font  le  plus 
fouvent  que  les  échos  du  peuple ,  rem- 
plirent l'Europe  de  fatyres  en  vers  de 
en  profe  5  qui  fe  débitèrent  au  Mi  pu- 
bliquement à  Rome  qui  Paris  5  fans 
que   l'autorité   du  pape  pût  en  arrêter 
le    cours.     Elles   parvinrent  jufqu'aux 
oreilles  de  l'empereur  lui-même  ,  qui 
parut  indigné  qu'il  fe  trouvât  des  hom- 
mes ou  afTez  ftupides  ou  alTez  méchans 
pour  le  foupçonner  d'une  pareille  atro- 
cité.    11   difoit   que  ,   félon  toutes  les 
apparences  ,    on    avoir    tort   de   cher- 
cher  une    caufe    extraordinaire   de    la 
mort   du  Dauphin  ,  tandis   qu'il    s'en 
préfentoit  une  bien  naturelle  &  bien 
{impie  :  qu'un  jeune  prince  qui  ne  fe 
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contraignent  point  fur  l'article  des 
An.  in 6.  femmes  ,  qui  peut-être  avoit  pafïé  la 
nuit  dans  la  débauche ,  &  qui  certai- 
nement s'étoit  échauffé  à  la  paume  , 
ayant  eu  l'imprudence  d'avaler  un  verre 
d'eau  froide ,  s'étoit  donné  la  mort  3 
fans  qu'il  fût  befoin  que  perfonne  s'en 
mêlât  :  qu'au  refie  ,  s'il  étoit  vrai  que 
Montécuculo  ,  dans  les  tourmens  de 
la  queftion  ,  fe  fût  donné  des  com- 
plices ,  on  avoit  eu  un  plus  grand  tort 
encore  de  le  faire  mourir  fi  prompte- 
ment  ,  puifqu'il  répugnoit  a  l'équité 
naturelle  d'inculper  des  abfens  ,  fans 
leur  laiifer  les  moyens  de  fe  juftifier  : 
que  pour  lui ,  il  procédoit  plus  franche- 
ment en  ces  fortes  d'affaires,  puifqu'ayant 
arrêté  &c  tenant  prifonniers  douze  Fran- 
çois qui  déclaroient  avoir  fervi  fur 
les  vaiffeaux  de  Saint-Blancart,  aifociés 
à  la  flotte  des  Turcs  ,  il  s'étoit  bien 
gardé  de  les  faire  exécuter  :  qu'au  con- 
traire ,  il  permettoit  à  tout  le  monde 
de  les  interroger,  &  offroit  de  les  con- 
fronter avec  tous  ceux  qui  voudroient 
les  convaincre  de  menfonge. 

Antoine  de  Levé  étoit  mort  :  Fer- 
dinand de  Gonzague  confulta  les  plus 
célèbres  jurifconfulres  d'Italie  j  de  d'a- 
près leur  confeil ,  il  publia  un  mani- 
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fefte  en  forme  de  cartel ,  où  il  traitok 
de.  lâches  &  de  menteurs  tous  ceux  An.  lH** 
oui  ofoient  l'accufer  d'avoir  participe  , 
îoit  directement,  foit  indirectement, 
au  crime  de  Montécuculo ,  offrant  de 
prouver  {on  innocence  les  armes  à  la 
main ,  contre  tout  chevalier  qui  entre- 
prendroit  de  maintenir  Paccufation. 
Mais  comme  il  fut  que  le  roi ,  peu 
fatisfait  d'une  pareille  apologie  ,  me- 
naçoit  toujours,  11  le  fort  d'une  bataille 
le  faifoit  tomber  entre  (es  mains ,  de 
le  traiter,  non  en  prifonnier  de  guerre  5 
mais  en  criminel  de'lèze  majefté  ,  il 
eut  recours  à  la  médiation  de  toutes 
les  perfonnes  qui  avoient  quelque  cré- 
dit fur  l'efprit  du  roi ,  de  difoit  pour 
fa  défenfe ,  qu'il  aimeroit  mieux  être 
cent  pieds  fous  terre  que  de  fe  voir  chargé 
de  chofe  fi  infâme  j  &  qu'il  ne  fe  trou- 
vera jamais  qu'il  ait  parlé  à  ce  mal- 
heureux paillard  _,  fi  non  en  préfence  de 
1* empereur  &  de  plus  de  vingt-cinq  gen- 
tilshommes. C'eft  donc  un  fait  avéré 
que  Montécuculo  ,  dans  fon  dernier 
voyage  d'Italie  ,  avoit  été  préfenté  à 
l'empereur.  Mais  quel  deifein  con- 
duifoit  l'échanfon  du  Dauphin  à  l'au- 
dience du  plus  grand  ennemi  de  la 
France  ?  qui  l'avoit  préfente  ?  fur  quoi 
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roula  l'entretien  ?  C'eft  ce  qu'il  eft  im- 
An-  ^«-poffible  de  favoir,  fi  l'on  refufe  d'a- 
jouter   foi    aux    déportions    arrachées 
par  les  tourmens  de  la  queftion. 

Quant  aux  écrivains   poftérieurs  Se 
impérialistes  qui  ont  voulu   détourner 
le  ïoupçon  fur  Catherine  de  Médicis 
&:  Henri ,  fécond  fils  de  France ,  parce 
qu'eux  feuls  profitèrent  du  crime ,  ôc 
que  l'empereur  ne  tiroit  aucun  avan- 
tage de  la  mort  du  Dauphin  ,  ces  écri- 
vains   oublient   que   le   coupable ,  de 
fon  propre  aveu  ,  n'avoir  exécuté  que 
la  moindre  partie   de  fon   projet  :  ils 
ne  font  point  attention  que  Catherine  , 
étrangère  dans  le  royaume  ,  fans  con- 
sidération ,   fans    appui  ,   de    regardée 
comme   ftérile  ,  étoit  alors  en  danger 
d'être   répudiée  ,   &   que    ne   pouvant 
prévoir  que  fix  ou  fept  ans  après ,  elle 
auroit  des   enfans  qui  confolideroient 
fa  fortune  ,  elle  ne  devoir  point  afpirer 
a  un  rang  qui ,  félon  les  difpofitions  où 
l'on  étoit  à  fon  égard  ,  ne  pouvoir  que 
précipiter  fa  ruine.   Conçoit -on  d'ail- 
leurs ,  que  Montécuculo  pouvant  évi- 
ter ,   finon   la  mort  ,   du  -  moins  l'in- 
famie publique  ,  &  forcer  £es  juges  à 
enfevelir   toute  la   procédure  dans  le 
filence  le  plus  profond ,  en  nommant 
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les  vrais  auteurs  du  crime ,  eût  eu  la 
mal-adreiTe  de  fe  donner  des  com-  An.  153^. 
plices  qui ,  loin  de  lui  être  d'aucun 
fecours ,  aggravoient  le  délit  &  contri- 
buoient  a  rendre  la  réparation  plus  écla- 
tante. 

Au  fortir  de  Lyon  ,  où  tout  lui  re-   Mariage  du 
traçoit  la  perte  d'un  fils  chéri,  Fran-roi  d'Ecole 

•'  .  l  r  \      '  i>  1       rr     avec   Made- 

çois  eut  la  coniolation  den  embralierieine  de 

un  autre   que   la  nature  ne  lui  avoitFran";,  . 
1        \     T  T7  ,,  DuBellau 

point  donne.  Jacques  V  ,  qui  s  hono- 

roit  de  ce  titre  &  qui  brûloit  du  defir 
de  le  réalifer,  apprenant  le  danger  où 
étoit  expofée  la  Picardie  ,  avoit  raf- 
femblé  tous  fes  vaifleaux  pour  y  por- 
ter des  fecours.  Arrêté  par  les  vents 
contraires,  il  avoit  abandonné  le  com- 
mandement de  fa  flotte  a  fes  lieute- 
nans*,  &  montant  fur  le  premier  vanîeau 
quifepréfenta ,  il  débarqua  furies  côtes  de 
Normandie  ,  traverfa  la  France  ,  comme 
un  iimple  avanturier  j  &c  n'ayant  pu  ar- 
river afîez-tôt  pour  fe  trouver  au  camp 
d'Avignon  ,  comme  il  le  déiiroit  ,  il 
alla  rencontrer  le  roi  fur  le  mont  Ta- 
rare ,  vola  dans  fes  bras  &c  le  combla 
de  furprife  ,  d'admiration  &  de  joie. 
Depuis  environ  deux  ans  ,  il  follici- 
toit  la  main  de  Madeleine  de  France, 
fille  aînée  du  roi,  Henri  Viil  fon  on- 
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cle ,  s'étoit  déclaré  fon  rival  moins  par 
An.  in  £.  amour  que  par  jalouiie  politique,  &C] 
s'étoit  tellement  prévalu  des  embarras 
où  fe  trouvoit  le  roi,  qu'il  avoit  tiré  de 
lui  une  parole  pofitive  que  la  demande 
de  Jacques  feroit  rejettée.  En  effet  a 
François  s'étoit  jufqu  alors  excule  fur  la> 
mauvaife  fanté  de  Madeleine ,  <k  avoit 
voulu  lui  fubftituer  la  fille  aînée  du. 
duc  de  Vendôme  ,  qu'il  ofrroit  de  doter 
plus  richement  que  fi  elle  eut  été  fa 
propre  fille.  L'arrivée  inattendue  de 
Jacques  leva  tous  les  obftacles  :  il  vit 
la  princeffe  &  parvint  à  s'en  faire  ai-, 
mer.  François  ,  de  fon  côté  ,  compa- 
rant la  générofité  ,  la  candeur  &c  le  dé- 
vouement du  roi  d'Ecoffe ,  avec  la 
froide  indifférence  que  venoit  de  lui 
témoigner  le  roi  d'Angleterre  ,  révo- 
qua la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  , 
8c  alléguant  fa  qualité  de  père  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  s'oppofer  au  bon- 
heur de  fa  fille  >  il  unit  les  deux 
amans. 
Ligue  avec      Tandis  qu'on  célébroit  ces  noces  à 

Soliman-        n     *         1  r  r  • 

Manuf.  du   l*ns>  la  guerre   le    pourfuivoit  avec 
cab.  de  /on- chaleur  en  Piémont.  L'empereur  y  avoit 

tatlmbiertre-^lt    P^er    !a    ?lUS    granc^    P*ïtlQ     des 
ateil  de  'pie-  troupes   qu'il   ramenoit  de  Provence  , 

&  leur  avoit  donné  pour  chef  le  marquis 


cas. 
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de  Guaft  qui  venoir  de  fuccéder  à  An- 
toine de  Levé  dans  le  gouvernement  N>  ln  ' 
du  M iianès.  Le  roi ,  au  contraire  ,  s'é- 
toit  contenté  de  renouveller  la  gr.r- 
nifon  de  Turin  ,  &  de  retenir  à  fa 
ffolde  l'armée  Italienne  qui  s'étoit  for- 
mée à  la  Mirandole,  &  qu'il  croyoit 
ttufrifante  pour  ha  rafler  l'ennemi  pen- 
dant l'hiver,  fe  propofant  de  palier 
l'été  fuivant  en  Italie  ,  à  la  tête  d'une 
armée  formidable  ,  &  de  fe  remettre 
en  poifeflion  du  Milanès.  Jufqu  alors 
il  n'avoit  pas  tiré  de  fon  alliance  avec 
Soliman  tout  le  parti  qu'il  pouvoit  s'en 
promettre  :  divetfes  confédérations  l'en 
avoient  empêché  :  l'infamie  que  l'opi- 
nion publique  attachoit  encore  a  une 
pareille  aifociation  ,  l'intérêt  de  la  re- 
ligion ,  (on  titre  de  roi  très-Chrétien,  un 
refte  d'attachement  pour  les  puiffances 
d'Italie  ,  que  la  crainte  feule  empêchoit 
peut-être  de  fe  déclarer  ouvertement  en 
la  faveur.  Pouffé  à  bout  &c  envelop- 
pant dans  fon  refTentiment  tout  ce  qui 
pouvoit  mettre  obitacle  à  fa  vengeance  , 
il  envoya  à  Conftantinople  le  proto- 
notaire Montluc  ,  depuis  évêque  de 
Valence  ,  &  attira  à  fa  cour  un  am- 
balfadeur  Turc  ,  pour  rédiger  un  nou- 
veau traité  qui ,  bien  qu'il  portât  en- 
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core  le  nom  de  trêve  j  renfermoir  tout 
An.  ijî*.  ce  qUi  cara&érife  une  véritable  con- 
fédération. François  &  Soliman  s'obli- 
geoientrefpeftivement  d'attaquer  l'em- 
pereur en  Italie  ,  le  premier  ,  en  con- 
duifant  en  perfonne  cinquante  mille 
combattans  dans  le  duché  de  Milan  ,  ! 
8c  le  fécond ,  en  faifant  pafTer  cent 
mille  hommes  dans  le  royaume  de 
Naples ,  de  ils  fe  garantifToient  mutuelle- 
ment leurs  conquêtes.  Heureufement 
pour  l'Italie ,  le  fecret  tranfpira.  Les 
Vénitiens  allarmés  des  grands  prépa- 
ratifs de  la  Porte ,  en  découvrirent 
l'objet,  Ôc  ne  manquèrent  pas  d'en 
faire  part  à  toutes  les  puiffances  inté- 
reffées.  L'empereur,  qui  n'avoit  plus 
ni  le  tems  ni  les  moyens  de  mettre 
le  royaume  de  Naples  en  état  de  dé- 
fenfe ,  eut'  allez  de  crédit  fur  l'efprit 
de  Ferdinand  fon  frère,  pour  lui  per- 
fuader  d'attirer  les  armes  du  Turc  fur 
la  Hongrie  où  la  guerre  devoit  fe  faire 
en  grande  partie  aux  dépens  du  corps 
Germanique.  D'un  autre  côté  ,  le  roi 
fe  trouva  embarraffé  dans  une  autre 
entreprife  qu'il  avoit  regardée  comme 
l'affaire  de  quelques  femaines ,  &  qui 
cependant  confuma  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année. 
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Cette  entreprife  confîftoit  à  fe  met- 

re-en   sûreté  avant   que    d'attaquer  j   ^'/.^ 
tar  devant  conduire   en  Italie  toutes  tîce  contre 
es   forces    du    royaume  ,   il    comprit  charies- 
?ar  ce  qui  s  etoit  pâlie  1  année  prece-  Comte  de 
iente  ,   combien  il   feroit    imprudent  Flandres  & 
$c  dangereux  de  lai(Ter  à   l'ennemi  la     J.z™', 
:acihte    d  entrer    en    Picardie  ,  &   de  Ribtir. 
letter    une    féconde   fois   l'épouvante 
ufques  dans  les  murs   de  Paris.    On 
jugea  qu'il  ne  s'agilToit  que  de  fortifier 
deux  ou  trois  poftes  avancés ,  &:  qu'en 
:ommençant  de  bonne-heure  ,  ce  tra- 
vail pouvoir   être  achevé  avant  la  fin 
du  printems.    Dès  le  15   de  Janvier, 
le  roi  vint  tenir  au  parlement  fon  lit 
de  juftice  ,  ayant  à  fa  droite   le    roi 
d'Ecoffe  ,  le  Dauphin  ?  le  roi  de  Na- 
/arre ,  le  duc  de  Vendôme  ,  le  comte 
de  Saint-Paul ,  créé  duc  d'Eftouteville 
depuis  fon  mariage  avec  l'héritière  de 
cette  illuftre  maifon ,  &  le  comte  de 
Nevers  ;  à  fa  gauche ,  les  cardinaux  de 
Lorraine ,  archevêque  de  Rheims ,  de 
Bourbon ,  évêque  de  Laon ,  Se  l'évêque 
de  Châlons ,  pairs  eccléfiaftiques  }  en 
face ,  fur  des  bancs  inférieurs ,  les  qua- 
tre préfidens  >  le  grand-maître  Mont- 
morenci  &  l'amiral  Chabot ,  un  grand 
nombre  d'évêques ,  les  maîtres  des  re- 
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quêtes  5c  les  confei  11ers  du  parlement. 
An.  ij?7«Lorfque  tout  le  monde  eut  pris  place, 
le  premier  huiffier  dit  :  Piaife  au  roi  j 
noire  fouverain  feigneur  j  donner  au- 
dience à  [on  procureur- général  contre 
Charles  d'Auti;cke  ^  comte  de  Flandres 
&  'd'Artois*  Alors  Cappel  ,  premier 
avocat-général  ,  montra  dans  un  long 
difcours ,  que  les  comtés  de  Flandres 
Se  d'Artois  avoient  toujours  fait  partie 
de  la  monarchie ,  &  relevoient  de  la 
couronne  :  que  les  deux  renonciations 
confécutives  que  Charles  avoit  extor- 
quées à  Madrid  &  à  Cambrai ,  ne  pou- 
voient  être  regardées  que  comme  des 
actes  de  violence  qui  ne  fondoient  au- 
cun droit  nouveau  :  que  le  même  prince 
qui  avoit  dicté  ces  deux  traités,  les. 
ayant  enfui  te  violés  ,  foit  en  portant 
le  premier  la  guerre  fur  les  terres  de 
France  ,  foit  en  autorifant  une  confpi- 
ration  contre  la  vie  du  roi  ,  {on  fou- 
verain feigneur ,  8c  celle  de  fes  en- 
fans  ,  avoit  encouru  la  peine  infligée 
par  les  loix  aux  vaifaux  félons  &  re- 
belles ,  &  méritoit ,  par  conféquent , 
d'être  privé  de  fes  fiefs  :  il  finit  par 
requérir  que  Charles  fût  fommé  de 
venir  répondre  aux  conclufions  du  pro- 
cureur-général •  &  s'il  ne  comparoifToit 
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pas  au  ternie  qui  lui  feroit  indiqué ,  qu'il 
fût  déclaré  contumace  &  privé  de  tous  An.  in7« 
fes  riefs.  Les  fommations  furent  fai- 
tes ;  mais  quoique  perfonne  ne  com- 
parut ,  la  fentence  ne  fut  point  portée , 
parce  que  le  roi ,  content  de  montrer 
aux  flamands  un  moyen  légal  de  fe 
fouftraiie  aux  impôts  dont  on  les  écra- 
foit ,  n'avoit   alors   aucun   deiTein    de 

oulTer  bien  avant  fes  conquêtes  dans 

es  Pays-bas. 

Les  nouvelles  qu'il  recevoit  de  Pié-    Plan  gêné- 
mont,  Favertiiïoient  de  fe  hâter,  s'il "J.*^ °plttl 

déliroit  de  conferver  cette  principauté,  t. ires  en  ha- 
Tout  y  étoît  dans  le  plus  grand  défordre  :  }!c*  payslns 
pluiieurs  des  capitaines  Italiens  ne  te- Bas. 

liant  à  la  France  que  par  la  folde  qu'ils    DTUT  Bella^ 

,   ^        r\    .  f  Heuter, 

en  recevoient,  s  entendoient  avec  leurs  rer.  au(ir* 

compatriotes  qui  fervoient  l'empereur,  .  9r,0,m*?* 
j  .  x    {  r      t  -r  'de  Holl.  o» 

vendoient  a  leur  proiit  les  vivres  ouzd. 

les  bêtes  de  fomme  qu'ils  enlevoient  **«»/  & 
aux  laboureurs ,  &  ne  fongeoient  qu'à 
s'enrichir  ôc  à  ménager  leurs  compa- 
gnies :  les  autres,  rivaux  &  jaloux,  fe 
tendoient  des  pièges  <k  ne  pouvoient 
que  bien  difficilement  agir  de  con- 
cert. Caguin  de  Gonzague ,  le  plus 
diftingué  par  fa  naiifance  ,  refufoit  d'o- 
béir à  Gui  Rangoné  que  le  roi  avoir 
déclaré  fon  lieutenant-général ,  &  haïf- 
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foit  tellement  Céfar  Frégofe ,  qu'il  lui 
An.  ijî7.  avoit  envoyé  un  cartel.  N'efpérant  point 
que  le  roi  lui  facrifiât  ces  deux  rivaux  , 
il  demanda  Ion  congé  qu'on  fut  forcé 
de  lui  accorder.  La  concorde  ne  fut 
point  rétablie  ;  &  bientôt  après ,  on 
prit  le  parti  d'éloigner  Gui  Rangoné, 
en  le  chargeant  d'une  commiflion  plus 
honorable.  Jean  -  Paul  de  Céré ,  qui 
lui  fuccéda  dans  les  fondions  de  lieu- 
tenant-général ,  ne  fut  ni  plus  confidéré, 
ni  mieux  obéi  par  les  autres  capitaines  : 
il  fallut  en  fouftraire  quelques-uns  à 
fon  commandement,  de  avoir  jufqu'à 
trois  ou  quatre  lieutenans-généraux  tout 
à-la-fois  en  Piémont.  Le  roi  faifant  at- 
tention que  s'il  rencontroit  quelque 
obftacle  à  fes  deifeins  ,  qui  le  forçât 
de  prolonger  fon  féjour  dans  les  Pays- 
Bas  ,  il  courroit  nique  de  trouver  le 
Piémont  perdu  &  les  palfages  des  Al- 
pes étroitement  gardés ,  leva  une  ar- 
mée de  dix  mille  lanfquenets  aux  or- 
dres de  Chriitophe ,  fils  unique  du  duc 
de  Wirtemberg  :  ils  furent  précédés  de 
trois  cens  lances  &  de  trois  mille  lé- 
gionnaires que  commandoit  Jean  d'Hu- 
mieres ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Ces  deux  renforts  joints  aux 
dix  mille  Italiens  8c  aux  garnifons  Fran- 
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çoifes   établies   dans  le  Piémont,  pa- 
roifloient  devoir  mettre   Humieres   à  An.  if?y 
portée  d'achever  la  conquête  du  Pié- 
mont 3c  d'entamer  celle  du  Milanès 
avant  l'arrivée  du  roi. 

François  ralfembloit  alors  fur  les  bords 
de  la  Somme  fa  grande  armée  compofée 
de  douze  cens  lances ,  quinze  cens 
chevaux-légers,  neuf  mille  lanfquenets, 
commandés  par  Guillaume  de  Furtem- 
berg  ,  3c  quatorze  mille ,  tant  légion- 
naires qu'avanturiers.  Tout  ce  que  la 
France  avoit  de  vaillans  capitaines  , 
d'habiles  généraux  ,  s'y  trouvoit  raf- 
femblé  ,  à  la  réferve  des  deux  guerriers 
qui,  l'année  précédente,  avoient  Ci  bien 
fervi  l'Etat  en  Picardie ,  le  maréchal 
de  Fleuranges  &:  le  duc  de  Ven- 
dôme. 

Le  maréchal  ,  après  la  belle  défenfe     Mart  <3u 

ir>'  ,         »/      •  j      \   m    •  maréchal  de 

de  Feronne  ,  s  etoit  rendu  a  Blois  pour  Fleuranges 
recueillir  dans  les  embraffemens  du  roi  *  d[1  duc  ds 
&  les  applaudiffemens  des  dames,  laVendôme' 
plus  flatteufe  récompenfe  qu'il  fe  fut 
promife  de  fes  travaux  ,  iorfqu'un  cou* 
rier  vint  lui  annoncer  la  mort  du  duc 
de  Bouillon  fon  père  :  il  prit  la  pofte 
pour  aller  fe  mettre  en  polïefïion  de  fes 
Etats  •  mais  il  fut  arrêté  au  bourg  de 
Lonjumeau  par  une  fièvre  maligne  qui 
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en  peu  de  jours  le  conduifit  au  tonv» 
An.  in?  beau. 

Charles  de  Bourbon  ,  duc  de  Ven- 
dôme ,  que  ni  l'exc  m  pie  du  chef  de  fa 
maifon  ,  ni  les  offres  les  plus  fédui- 
fantes ,  n'écartèrent  jamais  de  fon  de- 
voir ,  &:  qui  plus  folide  que  brillant , 
n'afpira  point  à  d'autre  gloire  qu'à 
fervir  utilement  le  roi  dans  fes  con- 
feils  &  à  la  tète  des  armées ,  fut  at- 
teint ,  à  la  fin  de  Mars  ,  de  la  même 
maladie  qui  venoit  d'enlever  Fleuran- 
ges  &  Henri  de  Naflau  ,  général  des 
troupes  impériales,  11  laifla ,  outre  plu* 
fieurs  filles ,  Antoine  qui  lui  fuccéda 
dans  le  gouvernement  de  Picardie ,  Se 
fut  père  de  Henri  IV  j  François ,  comte 
d'Anguien  ,  qui,  à  vin<n-cinq  ans, 
avoit  gagné  la  bataille  de  Cérifoles  , 
&  périt  malheufement  trois  ans  après , 
dans  une  partie  de  plaifir}  Charles,  car- 
dinal de  archevêque  de  Rouen,  qui  fut 
roi  de  la  ligue  fous  le  nom  de  Char- 
les X  ;  Jean  ,  comte  d'Anguien  ,  qui 
cherchant  à  foutenir  un  nom  que  fon 
frère  avoit  rendu  cher  à  la  nation  , 
périt  glorieufement  à  la  bataille  de 
Saint  -  Quentin  j  ôc  Louis,  prince  de 
Condé,  ce  fameux  chef  des  Hugue- 
nots. 

L'armée 
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L'armée  s'avança   fous  les  murs  de 


Hefdin  ,  conquife  en  1521  ,  &  rendue  An    *SV7 
à  l'empereur  par  le  traité  de  Cambrai,  H 


Prife  de 

JLa  ville  proprement  dite  n  oppofa  au-  Du  Beiiai* 
cune  réiîftance  ,  parce  que  la  garnifon  F^ron. 
&  tous  ceux  des  bourgeois  qui  étoient  j&uftrT 
en  état  de  porter  les  armes  ,  s'étoient  ?•  J°j;e' 
retirés  dans  le  château.  Cette  garnifon 
avoit  pour  commandant  un  vieux  ca- 
pitaine nommé  Samfon  j  qui  s'étoit 
acquis  une  grande  réputation  de  fer- 
meté &  de  bravoure  dans  les  guerres 
des  Pays-Bas.  Voulant  s  en  montrer 
digne ,  en  donnant  aux  généraux  de 
l'empereur  tout  le  tems  de  venir  le 
dégager,  il  ne  s'occupa  que  des  moyens 
de  prolonger  la  durée  du  fiege.  Les 
murailles  pafToient  pour  être  à  l'épreuve 
du  canon  :  on  eut  recours  à  la  fape  ; 
8c  au  bout  de  quinze  jours ,  on  parvint 
à  renverfer  la  partie  extérieure  d'une 
des  tours  }  mais  comme  la  muraille  in- 
térieure ne  paroifToit  point  endomma- 
gée ,  on  douta  fi  l'on  étoit  beaucoup 
plus  avancé  qu'auparavant.  On  dreiTa , 
pour  s'en  aiTurer ,  une  fi  forte  batterie 
contre  cette  portion  de  muraille  inté- 
rieure ,  qu'en  quatre  jours ,  on  y  pra- 
tiqua une  brèche.  Les  jeunes  volon- 
taires de  l'armée  s'y  précipitèrent,  fans 
Tome  XX  F.  G 
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—  attendre  l'ordre  du  général  :  plufieurs 
An.  iH7  y  périrent;  les  autres  fe  retirèrent  cri- 
blés de  bleifures.  Leur  imprudente  au- 
dace eut  plus  de  fuccès  qu'on  ne  Pavoïc 
cru  ;  car  ils  avoient  mis  hoK  de  com- 
bat un  fi  grand  nombre  de  défenfeurs , 
8c  tellement  effrayé   les  autres ,  que  , 
dès  le  milieu  de  la  nuit  fuivante  ,  le 
commandant  envoya  des  députés  à  la 
tente  du  grand -maître   Montmorenci 
pour  régler  les  articles  de  la  capitula- 
tion :  ils  furent  dreffés  fur-le-champ  ; 
le  lendemain  matin ,  Montmorenci  les 
préfenta  au  roi  à  fon  réveil ,  qui  les  figna 
fans  balancer.  On  accordoit  à  la  garmfon 
la  permiilion  de  fe  retirer  avec  armes 
&  bagages ,  en  laiffant  dans  le  château 
rartilfene  &  toutes  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  qui  s'y  trouvoient. 
On    travailla  ,   dès  le  même  jour  ,  à 
réparer  les  brèches. 
Fcrtifica-      Cette  conquête  ne  remplmoit  point 
tioa  de  la   eiKore   l'objet   qu'on   s'étoit    propofe  ; 
Poi!  dlfa^il  falloit  y  joindre  une  autre  place  qui 
de  la  garni-  établît  une  communication  entre  liel- 
%-J^'    din  de  Térouanne  ,    comme  la  ville 
d'Ardres  en   formoit    une   entre    îe- 
rouanne  &  Boulogne,  afin  que  les  for- 
tes crarnifons  qu'on   jetteroit  dans  ces 
cinq  places,  à  portée  de  fe  commu- 
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niquer ,  tînfTenc  la  Flandre  8c  l'Artois 
dans  des  aliarmes  continuelles  ,  &  cou-  An.  in7 
vrillent  la  frontière  de  Picardie.  En 
examinant  toutes  les  polirions  voifi- 
nes ,  on  n'en  trouva  point  de  plus 
convenable  que  celle  de  la  petite  ville 
de  Saint-Pol ,  dont  le  domaine  utile 
appartenoit  à  un  prince  François.  Un 
ingénieur  Italien  ,  qu'on  envoya  fur 
les  lieux  ,  rapporta  qu'en  un  mois  ou 
iix  femaines ,  il  la  metrroit  en  état 
de  tenir  contre  toutes  les  forces  du 
monde  entier.  On  lui  délivra  fur-ie- 
champ  tout  ce  qu'il  voulut  demander  ; 
&c  afin  que  tien  ne  troublât  les  tra- 
vailleurs ,  le  roi  vint  aifeoir  fon  camp 
à  Pernes  Ôc  porter  des  détachemens  à 
Lillers  Se  à  Saint- Venant.  Au  bout 
de  fix  femaines ,  il  vint  vifiter  les  tra- 
vaux j  &  quoiqu'il  n'y  eût  encore  rien 
d'achevé ,  il  crut  qu'en  rempliifant  la 
place  de  vivres  &  de  munitions ,  on 
y  mettant  une  forte  garnifon  foutenue 
d'un  corps  de  réferve  placé  à  Dour- 
lens ,  il  pouvoir  s'éloigner  avec  d'au- 
tant moins  de  danger ,  que  ,  félon  tou- 
tes les  apparences ,  il  s'écouleroit  plus 
de  trois  mois  avant  que  l'armée  des 
Pays-Bas  parvînt  à  fe  former ,  &  qu'a- 
vant ce   terme  ,  les  fortifications    de 

G  2 
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Saint-Pol ,  auxquelles  on  ne  cefferoic 
An.  ih7-  point  de  travailler,  feroient  entière- 
ment achevées.   Il  y  laiiïa  trois  mille 
légionnaires  fous  la  conduite  des  capi- 
taines la  Palletiere ,  la  Salle  &  Saint- 
Aubin  j  deux  cens  chevaux-légers  aux 
ordres  de  Martin  du  Bellai ,  &:  les  deux 
compagnies ,  chacune  de  cinquante  lan- 
ces ,  de  Villebon  &  de  Moyencourt. 
11   plaça    à    Dourlens    les    huit    mille 
lanfquenets   de  Fuflemberg  j   &  ayant 
tout    arrangé    pour    que    l'argent    ne 
manquât   point  aux  travailleurs  ,  il  tic 
prendre  au  refte  de  l'armée  la   route 
de  Lyon  ,  où  il  devoit  aller  la  rejoin- 
dre 9    après    qu'il    auroit    palTé   quel- 
ques   jours  à  Fontainebleau.   A  peine 
y  ctoit-il  arrivé,  qu'il  apprit  le  dan- 
ger ,  puis  la  ruine  de  la  ville  de  Saint- 
Pol  &  la  perte  totale  de  la  garnifon. 
La  reine  de  Hongrie  ,  gouvernante  des 
Pays-Bas  ,   avoit  eu   l'art    de    dérober 
fes  préparatifs  }  &  contente  de  jetter 
des  garnifons  dans   les  places  mena- 
cées ,  elle  avoit  attendu  tranquillement 
que  l'armée  Françoife  fe  fût  retirée, 
pour  mettre  la  fienne  en  mouvement. 
Tout-à-coup  cette  armée  ,  compofée 
de  vingt -trois  mille  lanfquenets,  fùc 
mille  Wallons  §c  huit  mille  chevaux  f 
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fe  montra  fous  les  murs  de  Lens  3 
marchant  à  grands  pas  fur  Dourlens ,  ^N<  I*î7* 
pour  enlever  les  neuf  mille  hommes 
de  Fuftemberg.  Une  lettre  interceptée  , 
où  l'on  rendoit  compte  au  grand-maître 
de  tout  ce  qui  manquoit  encore  aux 
fortifications  de  Saint -Pol  ,  chan- 
gea cette  première  réfolution.  Floris 
d'Egmond  ,  comte  de  Bures ,  entre  les 
mains  de  qui  cette  lettre  étoit  tom- 
bée ,  vint  invertir  Saint- Pol  ,  &  au 
bout  de  fix  jours  de  tranchée,  il  li- 
vra un  aflaut  général,  La  vigoureufe 
réiiftance  des  affiégcs  ne  fervit  qu'à 
mieux  aifurer  leur  perte  \  ils  furent 
tous  paiTés  au  fil  de  Fépée  ,  a  la  ré- 
ferve  de  Villebon  ,  de  Martin  du  Bel- 
lai  de  de  deux  ou  trois  autres  capi- 
taines ,  dont  on  fe  promettoit  de  for- 
tes rançons.  Les  fortifications  élevées 
avec  tant  de  dépenfe ,  furent  renverfées  3c 
démolies  jufques  dans  les  fondemens. 

Cette   première    perte    en    entraîna    perte  de 
une  autre.    On  avoit   tiré    de   Mon-  Montrerai, 
treuil  prefque  toutes  les  munitions  de    Ibld* 
guerre  qu'on  avoit  mifes   dans  Saint- 
Pol ,  &:  Ton  ne   s'étoit    pas   donné  le 
tems  de  les  remplacer.    Le  comte  de 
Eures,  en  ayant  été  inftruit ,  vint  bien- 
tôt afliéger  cette  place.  Canaples ,  qui 
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en  étoit  gouverneur ,  n'avoit  pour  gar- 

An.  ij}7.  nifon  que  mille  légionnaires  Se  deux 
cens  gentilshommes  de  l'arriere-ban  de 
Normandie.  Quoiqu'il  manquât  de 
poudre  ,  il  attendit ,  pour  parler  de 
capitulation ,  qu'une  partie  des  mu* 
railles  fût  renverfée  ,  Se  il  obtint  des 
conditions  honorables.  Le  comte  de 
Bures ,  qui  craignoit  d'affoiblir  fon 
armée  en  y  plaçant  une  garnifon  , 
acheva  de  la  démolir.  Se  repliant  en- 
fuite  fur  Hefdin  dont  il  n'ofa  pour- 
tant entreprendre  le  fiege  ,  il  affa  in- 
vertir Térouanne  5  la  place  la  plus 
avancée  du  côté  des  Pays-Bas.  Fran- 
çois de  Montmorenci ,  frère  du  grand- 
maître  ,  y  jetta  un  renfort  deux  jours 
avant  que  les  ennemis  arrivaiTent.  Elle 
fe  trouva  pourvue  allez  abondamment 
d'hommes  Se  de  vivres j  mais  on  s'ap- 
perçut  ,  dès  les  premiers  jours  du 
iiege,  qu'on  étoit  à  la  veille  de  man- 
quer de  poudre.  Bernieulles ,  gouver- 
neur de  la  place  ,  fit  fortir  un  fol- 
dat  déterminé ,  qui  trompant  les  gardes 
ennemies  3  alla  en  donner  avis  au  Dau- 
phin Se  au  grand-maître, 
siège  te  Ils  traverfoient  la  Champagne  pour 
n    D  „  •  le  rendre  a  Lyon  ,  loriqu  un   counec 

Pu  Betlai.    1  ,      '  il! 

Sdcarius.  et01t   venu  leur  apprendre  le  danger 


François  I.  151 
où  étoit  expofée  la  garnifon  de  Saint- 
Pol.  Ils  avoient  rebrouiTé  chemin ,  amê-  A^^7' 
nant  avec  eux  la  cavalerie  &  toitt  ce  rer%  auplr* 
qu'il  y  avoit  de  plus  difpos  dans  l'ar- 
mée,  &  ordonnant  à  l'infanterie  de 
les  fuivre  d'aufii  près  qu'il  feroit  pofli- 
ble.  N'ayant  pu  arriver  a(Tez-t6t  pour 
fauver  ni  Hefdin  ,  ni  Montreuil  ,  ils 
fongerent  à  fecourir  Térouanne  ,  & 
chargèrent  de  cette  commiluon  Anne» 
baud ,  colonel-général  de  la  cavalerie- 
Icgerer  Celui-ci  ayant  choifi  quatre  cens 
arquebufiers  auxquels  il  lia  un  fac  de 
poudre  autour  du  corps  ,  partit  de 
Hefdin  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  avec  une 
compagnie  de  cent  lances  &:  quinze 
cens  chevaux-légers.  Quoique  les  en- 
nemis euflTent  été  avertis  de  fon  pro- 
jet, il  leur  donna  fi  habilement  le 
change  &  combina  fi  bien  fa  marche , 
qu'if introduifit  les  quatre  cens  arque- 
bufiers dans  Térouanne,  fans  perdre 
un  feul  homme.  Il  fe  feroit  retiré  avec 
le  même  bonheur ,  fi  les  jeunes  volon- 
taires qui  s'étoient  joints  à  fa  bande  , 
fâchés  de  perdre  une  fi  belle  occafion 
de  rompre  des  lances ,  ne  fe  faflent 
écartés  à  fon  infu  ,  pour  aller  provoquer 
l'ennemi  :  il  pouvoit ,  peut-être  même  il 
devoit  les  abandonner  à  leur  mauvais 

G4 
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fort  y  mais  touché  de  compafïion  pour 

AN-jn7-une  imprudente  jeunef'fe  ,  Se  n'oïant 
s'expofer  aux  reproches  d'une  multi- 
tude de  familles  diftinguées  3  il  prit  le 
parti  de  les  atttendre  au  bord  d'une 
rivière ,  faifant  paffer  de  l'autre  côté 
de  l'eau  d'OiTun  avec  la  cavalerie- lé- 
gère, &  fe  rangeant  avec  les  cent  lances 
a  la  tète  du  pont  ,  afin  de  laiffer  le 
pafïage  ouvert  aux  fuyards  au  travers 
de  fa  troupe  ,  Se  de  foutenir  auffi  long- 
tems  qu'il  feroit  polfible ,  l'effort  des 
ennemis.  Ce  qu'il  avoir  prévu  ,  ne 
manqua  pas  d'arriver.  Ces  jeunes  gens 
fuyoient  à  bride  abbatue  ,  pourfuivis 
par  l'ennemi  la  lance  dans  les  reins  : 
il  leur  ménagea  une  retraite  y  mais  ce 
fut  aux  dépens  de  fa  liberté  Se  de  celle 
de  la  plupart  de  fes  compagnons.  Ac- 
cablé par  la  foule  des  ennemis  Se  ren- 
verfé  de  cheval ,  il  fut  fait  prifonnier 
avec  de  Piennes ,  Villars ,  d'O  >  San- 
£\c  ,  George  Capulîiment,  capitaine  des  I 
Albanois  ,  Se  un  grand  nombre  d'au-  I 
très  gentilshommes.  D'Oifun ,  qui  n'a- 
voit  pu  le  fecourir ,  s'enfuit  à  Hefdin , 
où  n'étant  refté  que  le  tems  néceifaire 
pour  changer  de  chevaux  ,  il  revint 
fur  le  champ  de  bataille  ,  trouva  les 
ennemis  en  défordre^  les  attaqua  ^  fans 
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leur  donner  le  rems  de  fe  reconnoître  , 
lie  des  prisonniers  <k  recouvra  quel-  An.  1537. 
ques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  pris 
trois  ou  quatre  heures  auparavant.  Peu 
de  jours  après ,  Cani ,  lieutenant  de 
la  compagnie  du  duc  de  Vendôme  , 
enfermée  dans  Térouanne  ,  enleva  , 
dans  une  fortie  5  le  fénéchal  de  Hainaut 
&  quelques  autres  officiers  diftingués. 
Ces  deux  avantages  donnèrent  la  fa- 
cilité de  retirer  par  des  échanges ,  An- 
nebaud  6c  tous  les  François  pris  avec 
lui. 

Quoique  Térouanne  fe  trouvât  dès-     Trêve  <te 
lors  en  état  d  oppofer  une  longue  ré-  Bommi- 
fiftance,  Montmorenci  fe  hâta  de  mar-    Traités  de 
cher  a  l'ennemi ,    foit  pour  lui  faire  p««- 
lever  le  fiege  ,  foit  pour  livrer  bataille. 
La  gouvernante  des  Pays-Bas ,  qui  avoir 
tout  à  redouter  des  fuites   d'une  dé- 
faite ,  &  prefque  rien  à  efpérer  de  la 
victoire   la  plus   complette  ,  recourut 
aux  négociations.   Depuis  plufieurs  an- 
nées ,   elle   entretenoit   avec    la  reine 
Eléonor  fa  fœur ,  une  correfpondance 
que  la  guerre  même  n'avoit  point  in- 
terrompue ,  &  qui  avoit  pour  objet  de 
procurer  une  paix  folide  entre  les  deux 
beaux-freres.  Cependant  ce  ne  fut  point 
à  elle  que  la  gouvernante  eut  recours  j  car? 
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— —  outre  qu'Eléonor  avoit  peu  de  crédit  fur 
An.  i  j  }7«  l'efprit  de  fon  mari ,  elle  fe  trouvoit  trop 
éloignée  des  frontières  pour  la  tirer 
affez  promptement  d'embarras.  E!le 
s'adrefia  au  Dauphin  par  i'entremife 
du  duc  d'Arfcot ,  en  le  priant  de  vou- 
loir bien  envoyer  des  députés  au  vil- 
lage de  Eommi ,  dans  le  comté  de 
Saint-Pol ,  pour  entendre  des  propo- 
rtions qui  tourneraient  à  l'avantage 
des  deux  Etats.  Les  députés  du  Dau- 
phin., furent  Saint-André  ,  l'un  de  fes 
gentilshommes  ;  le  préiident  Poyet  8c 
le  fecrétaire  Bertereau.  La  gouvernante 
propofa ,  pour  les  Pays  -  Bas  feulement , 
une  trêve  de  fix  mois ,  pendant  les- 
quels elle  efpéroit  d'amener  l'empereur 
ion  frère,  à  une  paix  finale  Se  géné- 
rale ,  s'il  plaifoit  au  roi  de  faire  ac- 
compagner les  agens  qu'elle  alloit  en- 
voyer en  Efpagne ,  par  un  homme  de 
confiance  ,  chargé  de  pleins- pouvoirs. 
Le  roi ,  toujours  malade  ,  s  etoit  fait 
tranfporter  de  Fontainebleau  à  Com- 
piegne  ,  afin  d'être  plus  à  portée 
de  diriger  les  opérations  de  l'armée. 
Ainfi  on  ne  pouvoit  ,  fous  aucun 
prétexte  ,  fe  difpenfer  de  le  con- 
sulter. Montmorenci  ,  en  lui  faifant 
paifer  cette  offre  de  la  gouvernante ,  lui 
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confeilloit  de  la  rejetter,  promettant 
de  réparer  en  peu  la  perte  de  Saint-  An.  in7- 
Pol.  Le  roi ,  au  contraire ,  confidérant 
que  les  conquêtes  dont  on  le  flattoit, 
ne  compenferoient  pas  la  perte  du 
Piémont ,  Se  que  fes  finances  ne  pou- 
voient  plus  fumre  à  foudoyer  tout- à-la- 
fois  deux  grandes  armées  ,  accepta  la 
trêve  &  chargea  Velli  d'accompagner 
en  Efpagne  les  députés  de  la  reine  de 
Hongrie. 

Humieres ,  nouveau  gouverneur  du     ^tat  *es 

_ .  .  ,  c  '  '     affaires  de 

Piémont  ,  n  avoit  pas  parfaitement  re-  Piémont. 
pondu  à  Tidée   qu'on  s'étoit  faite  de     Manufc, 
fes  forces  &  de  fes  talens.  En  arrivant ,  *£*;.* 
il  s'étoit  emparé  fans  beaucoup  de  dif-    Du  Beiui. 
ficulcé ,  de  Chivas ,  d'Albe  &  de  Quie-    *•  Jov' 
ras  ;  il  avoit  forcé  l'ennemi  de  lui  aban- 
donner   la  campagne  ;  mais    il    avoic 
bientôt  perdu  cette  fupériorité  ,  moins 
peut-être  par  fa  faute  que  par  la  mau- 
vaife  volonté  de  fes  troupes.  Les  lanf- 
quenets  5   que  l'on  n'avoit  préférés  aux 
Suitfes  que   parce  qu'on  les   fuppofoit 
plus   dociles    &   moins  intérerfes  ,   fe 
montrèrent  6c  plus  violens  &  plus  in- 
jures. Non  contens  d'exiger  une  folde 
pour  dix  mille  hommes ,  quoiqu  vl>  ne 
fuirent   que    fix  mille  5    ils    vouloieiit 
être  payés  d'avance  ôc  réfugient  le  1er- 
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,p~,~~u— *  ^.^  jufqU»^  ce  qU'on  les  e{u  fatisfaits. 
An.  in7«Chriftophe  de  Wirtemberg  ,  leur  co- 
lonel ,  manquoit  d'autorité  ou  conni- 
voit  fecrettement  à  ce  défordre.  Quoi- 
que fouvent  déconcerté  par  ces  con- 
tradictions ,  Humieres  s'étoit  maintenu 
dans  une  forte  de  fupériorité  jufqu'à 
ce  que  la  perte  inefpérée  de  Saint-Pol  &c 
de  Montreuil  eut  forcé  le  gouverne- 
ment de  tourner  à  la  défenfe  de  la 
Picardie  les  fonds  deftinés  à  l'armée 
de  Piémont  :  alors  Humieres  non-feu- 
lement perdit  l'eftime  3c  la  confiance 
de  fon  armée ,  mais  il  fe  vit  en  dan- 
ger d'être  malfacré.  Hans  Ludovic  , 
l'un  des  principaux  chefs  des  lanfque- 
nets ,  leva  fur  lui  l'épée ,  fans  que  per- 
fonne  fe  mît  en  devoir  de  l'arrêter.  Le  roi 
envoya  ordre  à  Humieres  de  caffer  cette 
milice  infolente  ,  de  renforcer  les  gar- 
nifons  des  places  les  plus  importantes , 
&  de  fe  retirer  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée en  Dauphiné.  C'eft  le  feul  parti 
qui  reftoit  à  prendre  ,  quoiqu'il  fût 
aifé  de  prévoir  que  des  garnifons  aban- 
données dans  un  pays  lointain  ,  per- 
droient  bientôt  courage  :  la  plupart, 
en  effet ,  ne  demandèrent  que  la  li- 
berté de  fuivre  leur  général.  Le  mar- 
quis de  Guaft  repris  en  peu  de  jours 
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Àlbe  ,  Quiers  ,    Quieras  ,    Carignan  ;  — ! 

&:  après  s'être  emparé  du  pas  de  Suze,  A-N-  L**7- 
il  fe  contenta  de  bioquer  Pignerol  8c 
Turin  que  la  dîfette  ne  pouvoit  man- 
quer de  livrer  entre  fes  mains.  Elle 
fut  fi  extrême  à  Turin  ,  qu'on  y  ven- 
doit  au  poids  de  l'or  la  chair  de  che- 
val Se  les  alimens  les  plus  dégoûtans. 
Toutefois  y  ajoute  un  hiftonen  ,  les 
François  ne  fe  voulurent  jamais  rendre  y 
aimant  mieux  mourir  de  maie  -  rage  j 
comme  chiens  attachés  3  que  de  perdre 
une  demi-heure  d'honneur. 

Le   Dauphin  Ôc  Monrmorenci  ac-    Le  Pas  a© 
couraient  à  leur  fecours  avec  l'armée  S^1C  em-por" 

i       rv         1  •  te  par  les 

de  Picardie  &  voituroient  au  travers  irançois. 
des  Alpes  un  convoi  qui  devoit  ré-  ibid. 
tablir  l'abondance  en  Piémont.  11  s'a- 
gilfoit  de  franchir  ce  redoutable  pas 
de  Suze,  où  dix  mille  Impériaux  s'é- 
toient  retranchés.  Monrmorenci  ayant 
remarqué  qu'ils  avoient  négligé  d'oc- 
cuper les  fommets  de  deux  monta- 
gnes qui  dominoient  leur  camp  ,  ne 
défefpéra  pas  de  les  déloger.  Séparant 
du  gros  de  l'armée  deux  troupes  d'ar- 
quebusiers ,  chacune  de  douze  cens 
hommes ,  il  leur  ordonna  de  gravir 
fur  ces  montagnes  ,  d'où  elles  féroient 
pleuvoir  une  grêle  de  baies  fur  ies  re- 
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S—S  tranchemens >  tandis  qu'il  les  attaque- 
An.  1 J57 .  roit  lui-même  de  front  avec  une  troupe 
d'hommes  déterminés ,  par  l'ouverture 
étroite  qui  fe  trouvoit  entre  ces  deux 
montagnes  :  fes  ordres  furent  ponc- 
tuellement exécutés.  Au  moment  où 
les  arquebufiers  firent  feu  du  fommet 
des  montagnes  ,  la  divifion  que  com- 
mandoit  Montmorenci ,  fe  jettant  à 
corps  perdu  dans  les  foiTés ,  gagna  les 
retranchemens.  Les  ennemis ,  furpris 
de  ces  trois  attaques  Se  ne  fâchant 
de  quel  côté  faire  face  ,  ne  fongerent 
qu'à  fe  dérober  par  une  prompte  fuite. 
Montmorenci  réduifit  en  panant ,  les 
châteaux  de  Suze ,  de  Veillane  ,  de  Ri- 
vole  Se  de  Grouillas  :  il  fit  entrer  fans 
obftacle  dans  Turin  Se  à  Pignerol  les 
convois  qui  fuivoient  l'armée.  Le  mar- 
quis de  Guaft  n'ofant  hafarder  une  ba- 
taille contre  des  troupes  fraîches  &  fu- 
périeures  aux  fiennes  ,  s'étoit  allé  re- 
trancher fur  les  bords  du  Pô  ,  ayant 
derrière  lui  le  pont  de  Montcallier  , 
d'où  il  tiroit  fes  vivres.  A  l'approche 
de  Montmorenci ,  il  fe  retira  encore 
de  l'autre  côté  du  fleuve ,  coupa  le  pont 
&  vint  aiTeoir  fon  camp  fous  lea  murs 
de  Quiers.  Les  hubitans  de  Montcal- 
lier y   qui  regrettaient  la   domination 
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Françoife ,  envoyèrent  fecrettement  des 
députés  rai  camp  du  Dauphin  ,  pour 
lui  indiquer   les  moyens  de  traverfer 
le  fleuve  ,  &  lui  livrèrent  les  magafins 
de  l'ennemi ,  où  l'on   trouva  de  quoi 
approvifionner  Turin  pour  une  année 
entière.  Le  marquis  ne  fe  croyant  plus 
en  sûreté  à  Quiers,  y  laiflà  quatre  mille 
hommes  de  garnifon  &  fe  retira  avec 
le  refte  de  l'armée  dans  l'Aftéfan.    Le 
Dauphin  fe  difpofoit  à  le  fuivre  lors- 
qu'il fut  arrêté  par  les  ordres  du  roi. 
François  voulant  tenir  ?  quoiqu'un  peu 
tard l  l'engagement  qu'il  avoit  pris  avec 
Soliman  de  conduire  en  perfonne  une 
armée  dans  le  Milanès ,  traverfoit  les 
Alpes  &  craignoit  que  la  bataille  ne 
fe  donnât  fans  lui.    Dans  le  confeil  de 
guerre  qui  fe  tint  après  fon  arrivée  3 
on  fe  détermina  pour  le  fiege  de  Quiers  5 
^quoiqu'on  fût  déjà  au  milieu  du  mois 
de  Novembre ,  tems  où  rmiiïent    or- 
dinairement les   opérations   militaires, 
Deux  ou  trois  jours  après  ,  arriva  le 
courier  qui  apportoit    la   copie   d'une 
trêve   générale   conclue   à  Monçon   le 
\G  Novembre.  Elle  devoit  durer  trois 
mois  ,  pendant  lefquels  les  plénipoten- 
tiaires des  deux  puitfances  s'aifemble- 
roient  près  de  Leucate  ,  fur  les  fron- 
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tieres  du  Languedoc  Se  du  Rouflîllon  » 
AN-  ^57.  pour  travailler  à  une  paix  définitive- 
Ainii  le  roi  ne  fembla  être  venu  que 
pour  fe  montrer  à  fes  nouveaux  fiv- 
jets  Se  prendre  connoiffance  de  fa  con- 
quête, il  établit  pour  fon  lieutenant-gé- 
néral en  Piémont  >  Montéjan  qu'il  dé- 
cora ,  bientôt  après ,  du  grade  de  ma- 
réchal de  France  ;  Se  pour  gouverneurs 
particuliers  ,  à  Turin  ,  Guillaume  du 
Bellai  >  à  Pignerol ,  le  comte  de  Pon- 
trefme;  à  Savillan,  le  baron  de  Caftel- 
pers  ;  à  Véroline  ,  Ludovic  Birague  > 
à  Montdévis ,  Charles  de  Dros ,  fei- 
gneur  Piémontois.  11  difpofa  pour  la 
troisième  fois  >  du  marquifac  de  Sa- 
luées ,  dont  il  faut  reprendre  l'hiftoire. 
Le  marquis  François ,  que  la  crainte 
de  perdre  fon  Etat  Se  le  defir  d'ac- 
quérir le  Montferrat ,  avoient  porté  à 
trahir  fi  lâchement  fon  Souverain ,  avoit 
été  doublement  puni  ;  car ,.  d'un  côté  , 
l'empereur  avoir  afligné  le  Montferrat 
à  Frédéric  de  Gonzague ,  duc  de  Man- 
toue  ,  qui  pouvoit  lui  rendre  des  fer- 
vices  importans  ,  Se  n'avoit  réfervé  au 
duc  de  Savoie  Se  au  marquis  de  Sa- 
luées ,  dont  l'alliance  lui  devenoit  pu- 
rement onéreufe  ,  que  de  foibles  dé- 
membremens  j  Se  de  l'autre  >  Gui  Rai^ 
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goné ,  accouru  de  la  Mirandole  au  fe-  - 
cours  des  François  dans  le  tems  où  le  An«  sî 
marquis  accompagnoic  l'empereur  dans 
l'expédition  de  Provence  ,  était  entré 
♦fans  obitacle  dans  ce  petit  Etat  &  en 
avoit  conquis  toutes  les  places.  Le  roi, 
qui  étoit  le  maître  de  le  garder  ,  fe 
fouvint  de  Jean-Louis  qu'il  avoit  en- 
fermé à  la  Baftille  ;  &  croyant  appa- 
remment qu'une  longue  détention  l'au- 
roit  rendu  plus  fage ,  il  le  remit  en 
poifeilion  de  fon  Etat ,  en  fe  conten- 
tant de  li*i  former  un  confeil  d'hommes 
fages  &  fidèles  dont  il  devoit  prendre 
les  avis ,  de  en  l'avertiifant  fur-tout  de 
fe  tenir  en  garde  contre  les  embûches 
de  fon  frère ,  ennemi  dangereux  &  le 
premier  auteur  de  toutes  fes  difgraces. 
Jean-Louis  le  jura  ;  mais  né  crédule 
cV  feniible  ,  il  n'eut  pas  la  force  de 
refufer  à  ce  frère  une  conférence  qu'il 
lui  demandoit  pour  dernière  faveur. 
Il  fut  ii  touché  de  fon  repentir  ,  il 
ajouta  une  croyance  h  pleine  à  tout  ce 
qu'il  voulut  lui  dire  pour  fa  juftitica- 
tion,  qu'il  fe  livra  à  lui  fans  réferve. 
François  ,  frère  aulli  dénaturé  que  fu- 
jet  infidèle ,  confina  de  nouveau  le 
malheureux  dans  une  étroite  prifon  &c 
le  força  d'abdiquer  fa  fouveraineté  poux 
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embrafïer  l'état  eccléfiaftique.  Il  le  re- 
An-  iny-mic  enfuite  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur qui  l'emmena  en  Efpagne  où  il 
devoit  lui  conférer  de  riches  abbayes. 
Cette  féconde  trahifon  ne  réufîit  pas 
mieux  au  marquis  que  la  première  : 
les  officiers  qui  avoient  accompagné 
Jean-Louis  &  qui  n'avoient  pu  l'em- 
pêcher de  courir  à  fa  perte,  fe  main- 
tinrent en  poiTeflion  des  principales 
places  du  marquifat ,  &  ne  deman- 
dèrent au  roi  qu'un  nouveau  chef  dont 
ils  puiîent  prendre  les  ordres;.  Il  reftoit 
en  France  un  quatrième  frère  nommé 
Gabriel,  déjà  pourvu  de  l'évèché  d'Aire , 
quoiqu'il  ne  fût  point  encore  promu 
aux  ordres  facrés.  Le  roi  le  retira  de 
la  carrière  eccléfiaftique  où  l'empereur 
engageoit  l'aîné ,  &  l'envoya  en  qua- 
lité de  fon  lieutenant-général ,  défen- 
dre les  places  qui  tenoient  encore  pour 
la  France.  Le  marquis  François  ,  de- 
venu l'exécration  des  Français  ,  la  ri- 
fée  des  Italiens  &  le  rebut  des  Lfpa- 
gnols ,  forma  le  liège  de  Carmagnole , 
la  plus  forte  place  du  marquifat ,  où 
s'expofant  comme  un  homme  qui  n'a 
plus  rien  à  perdre  ,  il  périt  d'une 
mort  trop  honorable  pour  un  traître. 
Ce  fut ,  félon  toutes  les  apparences , 
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pendant  le  voyage  de  Piémont  que  le 
roi,  qui  n'avoit    encore  donné  à  Ga-  An-  *H7' 
briel   qu'un  grade  militaire  ,  lui  con- 
féra l'inveftiture  du  marquifat. 

Le    roi   revint   à   Lyon    d'où  il  fit 
partir  avec  de  pleins-pouvoirs  ,  le  car-  An*  rH*" 
dinal  de  Lorraine  &  le  grand- maître Leuc«e.S 
Montmorenci  pour  aîîifter  aux  confé-  vfanufcr.de 
rences   de    Leucate.    L'empereur ,  qui  Be'liune- 

, ,  ,  a  x  '     x  •        Recueil  de 

setoit  montre  h  prompt  a  convenir  traités  de 
d'une  trêve  ,  ne  paroifloit  pas  fe  fou-  .paz** 
cier  de  la  paix.  Plus  il  avoit  été  mal- 
heureux dans  les  deux  campagnes  pré- 
cédentes,  plus  il  affectoit  de  hauteur 
&  d'indifférence.  Il  remit  entre  les 
mains  de  (es  plénipotentiaires  un  écrit 
contenant  les  conditions  auxquelles  il 
vouloit  bien  donner  la  paix ,  en  leur 
défendant  de  fe  relâcher  fur  aucun  ar- 
ticle. Cet  écrit  portoit  qu'il  feroit 
époufer  fa  nièce  ,  fille  du  roi  des  Ro- 
mains ,  au  duc  d'Orléans ,  fécond  fils 
du  roi ,  &  donneroit  pour  dot  le  du- 
ché de  Milan  aux  conditions,  i°.  que 
le  jeune  prince  viendroit  réfider  à  fa 
cour,  ou  que  lui,  empereur  ,  garderoit 
les  places  fortes  de  cet  Etat ,  jufqu'à 
ce  que  le  mariage  fût  confommé  : 
20.  que  le  roi  confirmeroit  les  traités 
de  Madrid  de  de  Cambrai  3  &  jurerok 
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•  de  nouveau  de  les  accomplir  :  30,  qu'il 
rendrait  à  l'empereur  la  ville  de  Hef- 
din ,  ôc  au  duc  de  Savoie  ,  routes  les 
places  qu'il  lui  avoit  enlevées,  tant 
en-deçà  qu'au-delà  des  monts  :  40.  qu'il 
renoncerait  à  toutes  les  ligues  ôc  con- 
fédérations qu'il  pouvoir  avoir  en  Al- 
lemagne ,  &c  s'obligerait  de  n'en  plus 
fcontraéfcer  au  préjudice  de  la  maifon 
d'Autriche  :  50.  qu'il  promettrait  d'itil 
tervenir  à  la  célébration  du  concile  vé- 
nérai qui  ferait  indiquée  par  le  pape, 
&  d'en  £ire  obferver  les  décidons  par 
tous  tes  fujets  s  6°.  qu'il  s'obligerait  de 
fournir  fon  contingent  dans  toutes  les! 
guerres  ,  foie  oifenfives ,  foit  défenfi- 
ves ,  que  les  Chrétiens  auraient  à  fou- 
tenir  contre  les  Turcs.  , 

Le  roi,  auquel  cet  écrit  fut  com- 
muniqué ,  répondit  qu'il  accepterait 
pour  fon  fécond  fils  le  duché  de  Mi- 
lan à  titre  de  dot,  quoiqu'il  dût  le 
réclamer  à  titre  d'héritage  :  qu'il  cou-, 
fentiroit  que  l'empereur  gardât,  tant 
que  cela  lui  ferait  piaifir ,  toutes  les 
places  fortes  de  cet  litat ,  pourvu  que 
ce  prince  trouvât  bon  qu'il  gardât  de 
fon  coté  Hefdin  de  les  places  fortes 
de  Piémont  &  de  Savoie  ,  &  ne  fût 
tenu  de  les  évacuer  qu'à  mefure  que 


François     T.       165 
les  places  du  Milanès  lui  feraient  re-  -    -      ~^ 
mifes  :  qu'il  obferveroit  celles  des  con-    An.  ij 58. 
dirions   des  traités   de  Madrid  &  de 
Cambrai  qui  ieroient  jugées  tolérables 
par  des  arbitres  déimtéreiïés  :  qu'il  rien- 
tretiendroit  ni  en  Allemagne  ni  ailleurs 
aucune   confédération   préjudiciable    à 
la  maifon   d'Autriche ,  lorfqu'il  pour- 
roit  compter  fur  l'amitié   des  princes 
de  cette  maifon  ,  mais  qu'il  ne  vou- 
loit  point  en  faire  un  article  du  traité  : 
qu'il  en  étoit  de  même  ,  à  plus  forte 
raifon ,  des  deux   autres  articles  con- 
cernant le  concile  général  de  la  guerre 
contre    les   Turcs  :    qu'il    connoifibit 
les  devoirs   que  lui   impefoit  le  titre 
de   roi   très -Chrétien  ,  &  ne  confen- 
tiroit  jamais  que  l'Europe  eut  obliga- 
tion a  un  autre  de  ce  qu'il  prétendoit 
faire  pour  la  caufe  commune-  Comme 
l'empereur   rejettoit   avec    dédain    ces 
modifications ,  le  roi  propofa  de  pro- 
roger  la   trêve   pour  deux   ou  même 
pour  dix  ans ,  &  de  s'en  rapporter  à 
l'arbitrage  du  faint  père ,  fur  les  objets 
qui  leur  avoient  mis  les  armes  à  la  main. 
La  trêve  fut  prorogée  pour  trois  autres 
mois }  &  les  miniftres  fe  féparerent. 

En  confidérant  d'un  coté  l'empref-     Difpofr. 
fement  du  roi  pour  obtenir  ou  la  paix  tions  des 
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ou  une  longue  trêve  ,  ôc  de  l'autre 
An.  if  ;  s.  l'indifférence  &  Ie  re^Lls  de  l'empe- 
reur, on  feroit  naturellement  porté  à 
juger  que  le  premier  fe  trouvoit 
beaucoup  plus  embarraffé  que  le  fé- 
cond à  continuer  la  guerre  j  &  cepen- 
dant on  fe  tromperoic  :  car .  quoique 
les  coffres  du  louvre  fuffent  épuifés, 
ôc  que,  pour  fub venir  aux  frais  ex-! 
traordinaires  des  deux  dernières  campa- 
gnes, le  roi  eût  été  forcé  d  impofer  des 
décimes  extraordinaires  fur  le  clergé, 
&c  une  crue  de  fix  cent  mille  livres 
fur  les  tailles ,  les  mêmes  reffources 
lui  étoient  ouvertes  pour  les  années 
fuivantes ,  &  il  n'avoit  point  contra&é 
d'autres  dettes  qu'un  foible  emprunt 
fur  Phôtel-de-ville  de  Paris  ;  au  lieu 
que  l'empereur  ,  poffeffeur  de  tout 
i'or  du  nouveau  monde  ,  en  pouffant 
au  défefpoir  fes  fujets ,  en  payant  mal 
{qs  troupes  ,  en  vendant  une  grande 
partie  de  fes  domaines  ,  avoit  con- 
tracté une  dette  de  fept  millions  de 
ducats ,  &  ne  trouvoit  plus  une  feule 
banque  en  Europe  où  il  pût  emprunter 
à  douze  9  ni  même  à  quatorze  pour 
cent.  Pourquoi  donc  le  roi,  qui  con- 
noiffoit  l'avantage  de  fa  pofition  , 
éxoit-il  ii   éloigné   de  s'qïi  prévaloir , 


François      I.       167 

qu'il  paroiifoit  au  contraire  chipote  a 

faire  des  facrihces  pour  obtenir  la  paix  ?  An.  in 8. 
Ce  n'eft  certainement  ni  dans  la  frayeur 
que  lui  caufoit  fon  ennemi ,  ni  dans 
une  prétendue  modération  ,  quelque- 
fois mife  en  avant ,  toujours  démentie 
par  les  faits ,  qu'on  doit  chercher  la 
foiution  de  ce  problême  :  c'eîl  unique- 
ment dans  les  difpofitions  des  prin- 
cipales cours  de  l'Europe  à  fon  égard. 
La  ligue  ,  peut-être  nécetfaire  ,  qu'il 
avoircontra&ée  avec  Soliman ,  le  ren- 
dent fufped  à  toutes  les  Puilfances 
Chrétiennes  :  quoiqu'il  cherchât  à  la 
déguifer  fous  le  nom  de  trêve  mar- 
chande,  il  ne  fe  flattoit  pas  de  pou- 
voir long- teins  en  impofer  à  l'Europe  , 
fur  la  nature  de  fes  engagemens. 
Déjà  BarberoulTe  ,  en  exécution  du 
traité  ,  venoit  de  faire  une  defeente 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  où  il 
avoit  faccagé  la  Pouilie  ,  tandis  que  la 
grande  armée  de  Soliman  ,  deftinée 
d'abord  pour  l'Italie  ,  s'étoit  avancée 
en  Hongrie  ,  &  avoit  remporté  fous 
les  murs  d'Etfek ,  une  vidoire  qui 
avoit  coûté  la  vie  ou  la  liberté  à  trente 
mille  Chrétiens ,  &  privé  l'Allemagne 
de  fes  plus  fermes  défenfeurs.  A  la 
première    nouvelle    de    ce    défaftre  , 
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le  pape  Se  les  Vénitiens  avoient  formé, 
An.  ih$.  avec  l'empereur  ,  une  ligue  par  laquelle 
ces  trois  PuifTances  fe  garantifïoient 
refpectivement  leurs  polTe fiions  &  s'o- 
bligeoient  d'agir  de  concert  contre 
l'ennemi  commun.  A  la  vérité  ,  cette 
ligue  ne  fembloit  encore  dirigée  que 
contre  le  Turc  ;  mais  n'étoit-il  pas 
à  craindre  qu'elle  n'enveloppât  bien- 
tôt fon  allié  ?  c'étoit  où  tendoient  vi- 
fiblement  toutes  les  négociations  de 
l'empereur.  Car  d'un  côté,  fâchant  le 
defir  que  le  pape  avoit  d'élever  fa  fa- 
mille ,  &c  de  lui  lailfer  en  mourant 
un  puiiïant  protecteur  ,  il  promet- 
toit  de  faire  époufer  à  O&ave  Farnèfe, 
neveu  du  pape  ,  fa  fille  naturelle  , 
déjà  veuve  du  duc  de  Tofcane ,  8c 
recherchée  par  plufieurs  fouverains  ; 
<k  de  l'autre ,  il  propofoit  le  mariage 
de  fa  nièce ,  Marie  d'Angleterre ,  fille 
aînée  d'Henri  VIII  ,  avec  le  frère  du 
roi  de  Portugal  ,  offrant  pour  la  dot 
de  fa  nièce  3  le  duché  de  Milan  ,  à 
condition  que  les  deux  rois  accéde- 
roient  à  la  ligue  d'Italie  ,  &  s'uni- 
roient  à  lui  pour  maintenir  les  deux 
époux  dans  une  pofîeflion  fi  enviée. 
On  avoit  découvert  le  fecret  de  cette 
négociation  ,  par  des  lettres  intercep- 
tées; 
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rées  ;  le  confeil  du  roi  étoit  d'autant  plus  - 


allarmé,  qu'en  effet  Henri  VIII,  après  An.  la- 
voir fait  déclarer,  paruna&edu  parle- 
ment d'Angleterre ,  fa  fille  bâtarde  &  in- 
capable de  lui  fuccéder ,  ne  pouvoit  ja- 
mais trouver  une  occafion  plus  favo- 
rable &c  moins  odieufe  de  s'en  débar- 
rafler.  Aufîi ,  ne  nia-t-il  point  à  l'am- 
balfadeur  François  ,  qu'il  n'eut  prêté 
l'oreille  à  cette  proportion  •  il  affecta 
même,  pour  fe  venger  du  chagrin  que 
lui  avoit  caufé  le  mariage  de  Made- 
leine de  France  avec  le  roi  d'Ecolfe, 
de  repréfenter  cette  négociation  com- 
me beaucoup  plus  avancée  qu'elle  ne 
l'étoit  réellement ,  Se  entreprit  de  la 
lui  faire  approuver.  Cependant ,  fi  elle 
s'achevoit ,  &  fi  l'empereur  parvenoit 
encore  à  brouiller  le  roi  avec  les  Pro- 
teftans  d'Allemagne ,  qui  n'étoient  ni 
moins  fatigués  ni  moins  al  larmes  des  in- 
curiions  des  Turcs  que  les  princes  Ca- 
tholiques ,  la  France  enveloppée  d'enne- 
mis, alloit  fe  trouver  expofée  au  plus 
grand  danger.  Dans  une  pofition  11  cri- 
tique ,  le  parti  le  plus  fage  étoit  donc 
de  paroître  defirer  la  paix  ,  &  même 
de  fe  montrer  difpofé  à  l'acheter  par 
des  facrifices ,  afin  que  fi  malgré  ces 
avances  la  guerre  ne  laiifoit  pas  de 
Tome  XXF.  H 
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continuer  ,  tout  l'odieux  en  retom- 
An.  in8.bat  fur  un  aggretfeur  injufte  Se  opi- 
niâtre ,  Se  qu'on  exeufât  même  l'al- 
liance avec  le  Turc  ,  par  la  neceflîté 
d'oppofer  une  forte  barrière  aux  en- 
treprifes  d'un  prince  qui  tendoit  vifi- 
blement  à  la  monarchie  univerfelle  : 
c'eft  l'effet  que  ptoduifirent  en  partie  les 
conférences  de  Leucate.  L'Europe  , 
qui  en  attendoit  fon  repos ,  plaignit  le 
roi  y  Se  laiifa  éclater  fa  jufte  indigna- 
tion contre  l'empereur  j  Se  quelque 
intérêt  qu'eût  le  pape  a.  le  ménager,' 
il  ne  put  s'empêcher  de  dire  librement 
fa  penfée  fur  une  propofition  qui  fai- 
foit  dépendre  la  tranquilité  publique 
du  futur  mariage  d'un  enfant  de  fix  à 
fep&  ans.  11  remercia  le  roi  de  la  con- 
fiance qu'il  venoit  de  lui  témoigner, 
en  le  prenant  pour  arbitre  de  fes  dif- 
férens  •  il  le  pria  de  perfifter  dans  les 
mêmes  difpofitions  ,  Se  d'être  perfuadé 
que  li  les  follicitations  qu'il  alloit  faire 
auprès  de  Tempereur  ,  reftoient  fans 
fuccès  ,  quelque  alliance  qu'il  eût  d'ail- 
leurs avec  ce  prince ,  il  perfifteroit  Se 
retiendroit  les  Vénitiens  dans  la  plus 
exacte  neutralité.  C'eft  tout  ce  qu'on 
pou  voit  raifonnablement  attendre  de 
lui  dans   de    pareilles    circonftances  : 
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cependant  le  roi  ne  s'en  contenta  pas. 
Pour  balancer  le  crédit  que  devoit  An.  in 8. 
donner  à  l'empereur  le  mariage  de  fa 
fille  naturelle  avec  Octave  Farnèfe, 
il  ne  rougit  pas  de  propofer  le  mariage 
d'Antoine  ,  duc  de  Vendôme  8c  pre- 
mier prince  du  fang  ,  avec  Vittoria 
Farnèfe ,  fille  de  Pierre  Louis  ,  bâtard 
de  Paul  III. 

Ce  pontife  me  paroit  avoir  été  beau-     Entrevue 
coup  trop  décrié  par  les  écrivains  Pro-  de  Nlce* 
teftans.    S'il  eut    une  jeunetfe    licen-  Ri^m'  de 
cieufe  ;  fi  dans  un  âge  avancé  il  céda   Manufi.  de 
trop  à  la  pafîion  ,  d'ailleurs  fi  naturelle,  ^^Bdlaty 
d'élever  fa  famille  ,    ces    défauts    de     Brantôme. 
l'homme     privé  ,    n'égarèrent    jamais  p^^r,du 
l'homme  public.   Diftingué  parmi   les 
<^ardinuax  ,  par  une  pénétration  vive , 
un  jugement  exquis ,  Se  une  connoif- 
fance  profonde  des  intérêts  de  l'Eu- 
rope ,  il  parvint  au    fouverain  ponti- 
ficat fans  brigue ,   fans  fimonie  ,  fans 
l'appui  d'aucune  couronne.  Père  com- 
mun des  Chrétiens  ,  il  refufa  confir- 
ment de  prendre   parti  dans  les  lon- 
gues querelles  de  Charles-Quint  de  de 
François  I  ,  foufFrant  patiemment   les 
maux  qu'il  ne  pouvoit  empêcher,  de  fai- 
fifïànt  avec  emprefiement  la  première 
occafion  qui  fe  préfentoit  d'en  tarir  la 
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fource.  Dès  le  commencement  des  trou- 

An.  1^8.  blés  de lareligion, il avoit  opiné,  comme 
cardinal,  à  la  tenue  d'un  concile  gé- 
néral :  devenu  pape  ,  il  ne  changea 
point  de  fentiment  ;  &  fupérieur  à 
tous  les  petits  motifs  de  crainte  ou 
d'intérêt  qui  avoient  retenu  fes  pré- 
déceffeurs  ,  il  pourfuivit  fon  projet 
avec  cette  perfevérance  qui  triomphe 
à.  la  fin  des  plus  grands  obftacles.  U 
l'avoit  d'abord    indiqué    dans  la  ville 

•  »  de  Mantoue  :    déconcerté  par  la  dé- 

fiance du  fouverain  de  ce  petit  Etat, 
qui  refufa  d'ouvrir  les  portes  de  fa 
capitale  à  un  fi  grand  concours  d'é- 
trangers ,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât 
des  fûretés  incompatibles  avec  la 
liberté  qui  doit  régner  dans  un  con- 
cile ,  Paul  venoit,  par  une  nouvelle 
bulle  ,  de  le  transférer  à  Vicence  , 
ville  du  domaine  des  Vénitiens  ,  de 
e.i  avoit  fixé  l'ouverture  au  premier 
de  Septembre  ,  efpérant  qu'avant  ce 
tems  la  paix  feroit  rétablie  entre  les 
deux  grands  potentats  de  l'Europe  , 
fans  i'afïiftance  defquels  il  ne  falloir 
rien  entreprendre.  Déconcerté  encore 
une  fois  par  la  rupture  des  confé- 
rences de  Leucate  ,  il  agit  fi  forte- 
ment auprès  de  l'empereur ,    que   ce 
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prince  ,  qui  commencent  à  s'apperce- 
voir  combien  fon  obftination  lui  fai-  An-  lî&- 
foit  d'ennemis  ,  promit  de  fe  trouver 
à  une  entrevue  ,  que  le  pape ,  en  qua- 
lité de  médiateur  ,  indiqua  pour  ie 
premier  de  Mai  dans  la  ville  de  Nice. 
Le  roi,  de  fon  côté  ,  balança  long-tems 
s'il  fe  rendroit  à.  cette  invitation  *?  car, 
outre  qu'il  vouloir  plutôt  paroître  dé- 
lirer la  paix  ,  qu'il  ne  la  defiroit  en 
effet ,  il  ne  pouvoit  fe  défendre  d'une 
forte  d'inquiétude  fur  les  liaifons  du 
pape  avec  l'empereur ,  que  les  ambaf- 
fadeurs  Efpagnols  arTecîoient  de  re- 
réfenter  comme  intimes  &:  indifîolu- 
les.  Cependant  ,  comment  reculer 
après  avoir  fait  de  fi  grandes  avances  ? 
Et  que  diroit  l'Europe  en  voyant  un 
vieillard  feptuagénaire  fe  tranfporter 
à  l'extrémité  de  l'Italie  ,  l'empereur 
traverfer  les  mers ,  fi  celui  qu'on  venoit 
en  quelque  forte  vifiter  ,  refufoit  de 
fe  rendre  fur  la  frontière  de  fes 
Etats  ?  On  efTaya  d'abord  de  dégoûter 
le  pape  d'une  entreprise  fi  hafardeufe  & 
beaucoup  trop  précipitée  ;  mais  comme 
il  s'étoit  mis  en  route ,  &  ne  vouloit 
rien  écouter  ;  on  infinua  au  duc  de 
Savoie  ,  que  l'empereur  ,  qui  n'avoit 
pu  jufqu'alors  le  faire  confentir  à  re- 
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cevoir  une  garnifon  Espagnole  dans  le 
château  de  Nice,  n  avoit  imaginé  cette 
fcène  théâtrale  que  pour  le  dépouiller 
adroitement  de  ce  dernier  afyle.  Le 
duc  étoit  afïèz  malheureux  pour  qu'on 
dût  lui  pardonner  de  la  défiance  : 
mais  comme  il  étoit  prefque  aufïi  dan.- 
gereux  pour  lui  de  la  biffer  paraître., 
que  de  négliger  un  avis  qui  pouvoit 
être  bien  fondé ,  il  engagea  fous  main 
fes  officiers  &  fes  bourgeois  à  le  tirer 
d'embarras  ,  en  refufant  d'obéir  à  tous 
ordres  qu'il  leur  enverrait  d'ouvrir 
leurs^  portes.  Ce  nouveau  contretems 
n'arrêta  point  le  pape.  AlTez  grand 
pour  être  refpedé  en  quelque  endroit 
qu'il  fe  trouvât,  il  envoya  marquer 
ion  logis  dans  un  couvent  de  cor- 
deliers  hors  des  murs  de  la  ville. 
François ,  qui  traverfoit  alors  le  Dau- 
phiné  ,  chargea  Nicolas  Thibault ,  pro- 
cureur-général au  parlement  de  Paris  , 
d'aller  dire  de  fa  part  à  la  cour ,  qu'il 
avoit  entrepris  le  voyage  de  Nice,  à 
la  follicitation  du  pape,  &  fur  la  pro- 
meuve que  l'empereur  avoit  faite  de  s'y 
rendre  de  (on  côté  pour  traiter  de 
la  paix;  qu'il  préfumoit  bien  que  ce 
prince  cherchoit  moins  la  paix  qu'un 
pré'texte  honnête   pour   être  difpenfé 
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de  fournir  à  la  ligue  ,  qu'ils  nommoient 
fainte  ,  les  cinquante  galères  armées , 
de  les  cinquante  mille  hommes  qu'il 
avoir  promis  ,  &  qui  lui  coûteroient 
cinq  cent  mille  ducats  par  mois  }  dé-. 
penfe  qu'il  lui  étoit  împoilible  de 
porter  ,  dans  l'état  d'épuifement  où  fes 
finances  étoient  réduites  :  que  fans 
doute  ce  prince  fentant  le  tort  qu'il 
s'étoit  fait,  en  rompant  la  conférence 
de  Leucate  ,  n'avoit  mis  celle-ci  en 
avant  ,  que  dans  la  perfuaiion  où  il 
étoit  que  le  roi  la  rejetteroit  à  {on 
tour  ,  <k  fe  chargeroit  par  ce  refus 
de  tout  l'odieux  de  la  guerre  :  que  ne 
voulant  pas  donner  cet  avantage  fur 
lui  à  l'empereur  ,  il  fe  rendroit  à  Nice  , 
quand  bien  même  celui-ci  refuferoit 
de  s'y  trouver  :  qu'il  étoit  averti  par 
fon  ambaiTadeur  en  Efpagne  ,  qu'on 
n'avoit  encore  fait  aucuns  préparatifs 
pour  ce  voyage  ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas 
trois  galères  en  état  de  tenir  la  mer 
dans  le  port  de  Barcelonne  ;  mais  qu'il 
faveit  très-certainement  que  le  pape 
continuoit  de  s'avancer  &  fe  trouve- 
roit  à  Nice  au  jour  marqué. 

L'empereur  avoir  apparemment  dé-     Trêve  de 
robe  la  connoiiTance  de  fa  marche  à  d5  :  ^ns- 
lambalTadeur  de  France  ,  dans  le  def-    IbiL 
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fein  de  rallentir  celle  du  roi,  &  de 
An.  1538.  fe  ménager  un  entretien  particulier 
avec  le  pape  avant  l'ouverture  des 
conférences.  Il  eft  certain  qu'il  arriva 
le  premier  à  Villefranche  ,  où  le  pape, 
qui  paflbit  dans  le  voifinage  ,  ne  crut 
pas  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  rendre 
vifîte.  Cette  démarche ,  de  la  part  d'un 
médiateur ,  parut  à  la  cour  de  France , 
déplacée  &  fufpe&e.  Le  roi  menaça 
de  retourner  fur  ùs  pas ,  de  le  pape 
ne  put  l'adoucir ,  qu'en  offrant  d'aller 
lui  rendre  ,  à  Villeneuve  ,  le  même 
honneur  qu'il  avoir  rendu  à  l'empereur 
a  Villefranche  :  c'étoit  les  deux  en- 
droits où  ces  fiers  rivaux  s'étoient  ar- 
rêtés ,  contens  d'envoyer  de-la  des 
minières  plénipotentiaires  à  Nice  ,  ou' 
de  s'y  rendre  quelquefois  eux-mêmes 
à  des  heures  où  ils  étoient  afïiirés  de 
ne  pas  fe  rencontrer  ,  &  réfolus  de  ne 
fe  point  voir ,  jufqu  a  ce  qu'ils  fulfenc 
parfaitement  réconciliés.  Le  pape  fe 
tourmenta  long-tems  à  vouloir  accorder 
les  plénipotentiaires  ,  au  moins  fur 
quelques  points  :  mais  comme  chaque 
partie  vouloit  s'en  tenir  à  fes  titres , 
&  que  chaque  titre  fourniifoit  matière 
à  d  mimenfes  conteftations ,  il  comprit 
enfin  qu'une   paix    finale  ne  pouvoir 
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être    le  fruit   du  peu  de   féjour  qu'il 
devoir  faire   à  Nice,   Se  fe   réduifit  à  ««•  *?î» 
propofer  une  trêve   de   dix  ans  ,  pen- 
dant laquelle  les  deux  fouveraiiw  eir- 
verroient  leurs  titres  à  Rome  ,  où  ils 
feroient    mûrement    examinés  ,    afin 
qu'en  fa  qualité  de  médiateur,  il  pût 
prononcer ,  en  connonTance  de  caufe  , 
fur  tous  les  objets  de  contestation.  Ce 
parti  plut  aux  deux  fouverains  ;  à  l'em- 
pereur ,  parce  qu'en  facrifiant   un  mal- 
heureux allié  ,  qui   ne    lui  étoit  plus 
bon  à  rien,  il  confervoit  leMiianès, 
&  retenoity  au  moins  pour  dix  ans ,  l'I- 
talie dans  fa  dépendance  j  au  roi,  parce 
que  fans  porter  atteinte  a  fes  droits , 
il  gardoit  la   Savoie  Se  le   Piémont; 
provinces  d'un  moindre  revenu  ,   mais 
aufli   beaucoup  plus  à    fa  bienféance 
que   le  duché  de  Milan.    Le    duc  de 
Savoie  ,   au  dépens   duquel  fe   faifoic 
cette  efpèce  de  pacincation ,  fut  fom- 
mé  de  déclarer  ,    dans    l'efpace  ^  d'un 
mois ,  s'il  vouloir  y  être  compris  j  Se 
au  cas  qu'il  ne  donnât  pas   fes  lettres 
d'adhéfion ,   l'empereur  ne  devoir  plus 
prendre  aucune  part  à   ce   qui   le  re- 
gardoit.     Il    donna    ces    douloureufes 
lettres    dans    la    forme    qu'on    voulut 
lui  preferire  :  mais  à  quelque   muni- 
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liation  qu  il   fe  trouvât   réduit ,.'  quefc 

An.  ijj8.  ques  offres  qu'on  lui  fît  pour  l'en- 
gager à  céder  volontairement  au  roi 
le  comté  de  Nice,  <k  à  venir  chercher 
en  France  un  ample  dédommagement 
de  toutes  {qs  pertes  ,  il  rejetta  conf- 
tamment  une  opulence  qu'il  ne  poui 
voit  fe  procurer  que  par  la  perte  de 
fon  rang.  Le  pape  demanda ,  pouf 
prix  des  peines  qu  il  s'étoit  données , 
que  les  deux  fouverains  envoyafient 
dès  ce  moment  a  Vicence  leurs  am- 
baifadeurs  avec  tous  les  évéques  qu'ils 
a  voient  amenés  avec  eux ,  Se  qu'ils  don- 
naient ordre  à  ceux  qui  étoient  reliés 
dans  leurs  diocèfes  de  fe  rendre  au  con- 
cile. Voyant  qu'ils  s'en  exeufoient  l'un 
Se  l'autre  ,  fur  l'obligation  indifpen- 
fable  où  étoient  ces  prélats  ,  qu'il  vou- 
loit  faire  partir  fur-le- champ  ,  de  con- 
férer auparavant  avec  leurs  confrères, 
&:  de  s'informer  des  befoins  de  leurs 
églifes,  &  apprenant  bien-tôt  après  que 
fes  légats  étoient  feuls  à  Vicence  fans 
qu'il  fe  préfentâtun  feul  ainbaiTadeur , 
un  feul  évêque  d'aucune  partie  de  la 
Chrétienté,  il  fut  forcé  de  proroger, 
pour  la  troifieme  fois,  l'ouverture  du 
concile. 

entrevue       Sorti  avec  fi  peu  de  profit,  &:  moins 
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:ion    encore  ,    d'une    guerre 
jdqnt  il  s  etoit  promis  de  fi  grands  fuc- 


éiQ  réputation    encore  ,    dune    guerre  ~~ 
dont  il  s'étoit  promis  de  fi  grands  fuc-    '  N< 
cès  ,  &  convaincu  par  cet   eiiai,  quilMortcs 


fe  feroit  plus  de  mal  à  lui-mêne  qu'il    Manufc,  de 
n'en  cauferoit  à  fon  ennemi  en  l'atta-  BepU^flV 
quant  à  force  ouverte,  Charles  chan-/m<>, /nMa 
gea ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi ,  L^fl^a)t 
toutes    fes    batteries  :   aux    reproches 
amers  ,  aux    propos    infultans  de  aux 
menaces ,  nous  allons  voir  ïuccéder  de 
perrides  careiïès ,  des  promettes  illufoi* 
res ,  de  faufies  confidences  &  une  feinte 
fi  adroite ,  que  la  France  fe  trouva  plus 
afFoiblie  par  une  trêve   de  trois   ans  , 
qu  elle  ne  1  avoic  été  par  vingt  années 
de  guerre. 

Tant  qu'avoient  duré  les  conférences 
de  Nice  ,  &  même  après  qu'elles  fu- 
rent terminées ,  il  avoir  refufé  une 
entrevue  avec  le  roi ,  quoique  le  pape 
l'en  priât ,  &  que  la  feule  bienféance 
femblât  en  faire  une  loi  à  deux  beau- 
freres  fi  voifîns  l'un  de  l'autre.  11  mit 
à  la  voile  pour  l'Efpagne  ,  fans  rendre 
à  la  reine  Eléonor  fa  fœur  ,  &  aux 
dames  Françoifes  qui  l'avoient  accom- 
pagnée ,  la  vifite  qu'elles  lui  avoient 
Faite  à  Villefranche.  Dans  le  trajet,  il 
aborda  à  Tille  Sainte-Marguerite  ,  foit  de 
deiTein  prémédité ,  foit  qu'il  y  fût  porté 
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par  la  force  des  vents  contraires.  N'ayant 
An.  in8- plus  a  redouter  la  préfence  d'un  témoin- 
aufîi  clairvoyant  que  l'étoit  Paul  III , 
il  dépêcha  un  couder  au  roi  pour  lui 
dire  combien  il  auroit  de  plaifir  à 
TembrafTer  avant  que  de  s'éloigner  de 
ces  parages ,  Se  pour  lui  demander  une 
entrevue  dans  la  ville  d'Aigues-Mortes. 
François  étoit  à  Avignon  avec  toute 
fa  cour  :  fans  examiner  d'où  pouvoir 
provenir  un  changement  fi  fubit ,  il 
partit  prefqu'en  même-tems  que  le 
courier  qui  portoit  fa  réponfe.  Crai- 
gnant de  céder  en  généroiité  à  un  en- 
nemi à  peine  réconcilié,  qui  venoit  fe 
livrer  à  lui ,  il  fit  équiper  une  galère  , 
6c  d'aufli  loin  qu'il  apperçut  la  flotte 
de  l'empereur ,  il  mit  à  la  voile ,  ac- 
compagné du  duc  &  du  cardinal  de 
Lorraine  ,  &  pafifa  fur  le  vaifîeau  où 
l'empereur  avoir  ralfemblé  autour  de 
lui  ce  qu'il  avoir  d'officiers  les  plus 
diftingués ,  afin  de  les  préfenter  au  roi  qui 
les  carefla  tous  fans  même  en  excepter 
le  célèbre  André  Doria.  Le  lendemain, 
1 5  de  Juillet ,  l'empereur  defeendit  fur 
le  rivage  où  le  roi  arrivoit  de  fon  coté 
pour  le  recevoir  :  dès  qu'ils  purent  fe 
joindre,  ils  volèrent  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre.  La  reine  Eléonor  les  entrelaflant 
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de  Tes  bras  ,  les  mouilla  de  fes  larmes 
&  les  tint  long-tems  embratfes ,  tandis  An«  l1& 
que  les  fpeâ:ateurs,  doutant  Ci  ce  qu'ils 
voyoient  n'étoit  pas  un  rêve  ,  admi- 
roient ,  les  uns ,  que  deux  princes  qui 
avoient  paru  fe  haïr  mortellement 
quelques  mois  auparavant  ,  de  qui 
avoient  encore  tant  de  fujets  de  fe 
délier  l'un  de  l'autre ,  fuifent  devenus 
tout-à-coup  des  amis  Ci  tendres  \  les  au- 
tres ,  pourquoi  il  avoit  fallu  que  plus 
de  deux  cens  mille  hommes  fuflent 
égorgés  avant  qu'on  s'avisât  d'une  ré- 
conciliation qui  tenoit  à  Ci  peu  de 
chofe.  Les  cavaliers  François  de  Efpa- 
gnols  montèrent  fur  des  mules  riche- 
ment caparaçonnées  ,  menant  chacun 
une  dame  en  croupe  :  ils  traversèrent 
dans  cet  équipage  la  ville  d'Aigues- 
Mortes  au  bruit  du  canon ,  au  fon  des 
cloches  cV  aux  acclamations  redoublées 
du  peuple  qui  mêloit  les  noms  de 
l'empereur  ôc  du  roi  :  le  refte  de  la 
journée  &  une  partie  de  la  nuit  furent 
donnés  à  la  bon  ne-cher  e  &  à  la  danfe. 
Le  lendemain  matin,  les  deux  Sou- 
verains eurent  un  entretien  où  ils 
n'admirent  que  leurs  principaux  mi- 
niftres.  François  ,  toujours  emporté 
par  le  fentiment ,  déclara  le  premier 
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que  la  trêve  de  dix  ans  qu'ils  ve-v 
An.  in "8.  noient  de  conclure  ,  équivaloir  à  fes* 
yeux  à  une  paix  finale  :  qu'il  confen-. 
toit  de  Ion  côte  ,  à  lui  en  donner  &z  la 
force  &c  le  nom  ,  fans  rien  changer  a 
ce  qui  avoit  été  ftipulé  :  que  s'il  per- 
fiftoit  à  defirer  le  duché  de  Milan  pouc 
fon  fécond  fils  ,  ce  n'étoit  qu'autant 
que  cet  arrangement  conviendroit  éga^ 
lement  à  l'empereur  &  pourroit  fervir 
à  unir  leurs  maifons  :  qu'il  s'en  rap-' 
portoit  enti  rement  a  fa  bonne  vo- 
lonté :  qu'un  refus  abfolu  non -feule- 
ment ne  lui  feroit  point  recommencer 
la  guerre,  mais  ne  l'empêcheroit  ni  de 
contribuer  de  fon  argent  aux  frais  d'une 
expédition  contre  les  Infidèles,  ni  d'em- 
ployer fes  bons  offices  pour  pacifier  les 
troubles  de  l'Empire.  Charles  ,  de  fon 
côté ,  protefta  qu'il  croit  fermement 
réfolu  d'accorder  l'inveftiture  du  Mi-, 
lanès  au  duc  d'Orléans ,  en  lui  faifant 
époufer  ou  fa  nièce  ,  ou  fa  propre' 
fille  :  qu'il  n'étoit  arrrèté  que  par  l'âge 
des  deux  époux  :  que  ,  bien  que  ce 
mariage  dût  néceifairement  s'achever 
avant  l'expiration  de  la  trêve,  on  pou- 
voir avec  une  difpenfe  du  faint-fiege , 
en  hâter  le  moment  5c  changer  ia  trêve 
en  un  paet.  de*  famille  :  qu'en   azzen- 
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liant,  il  ne  formèrent  aucune  entre- 
prise fans  y  afloeier  le  roi  fon  frère  :  An.  iy?8. 
qu'il  lui  communiquerait  tous  fes  pro- 
jets ,  bien  affiné  que  ce  qu'ils  vou- 
draient tous  les  deux  ,  il  faudrait  bien 
que  les  autres  finiilent  par  le  vouloir  : 
qu'une  feule  chofe  le  chagrinoit  ,  la 
querelle  fur  la  Navarre  ,,  parce  que  , 
d'un  côté,  il  prévoyoit  que  tant  que 
cette  contestation  durerait  5  il  n'y  au- 
rait point  une  union  aulli  folide 
qu'il  le  deJfiroit  entre  la  France  & 
EEfpagne  ;,  &  que ,  d'un  autre  côté  , 
il  edayeroir  vainement  de  la  rendre  , 
puifque  les  Efpagnols  n'y  confenti- 
roient  jamais  :  qu'après  y  avoir  mûre- 
ment réfléchi ,  il  ne  voyoit  point  d'au- 
rre  moyen  de  fortir  de  cet  embarras  , 
cjue  de  fuivre  l'indication  de  la  nature  , 
en  faifant  époufér  à  Philippe  fon  fils  , 
prince  des  Àfturies ,  l'unique  héritière 
du  roi  de  Navarre.  Avec  quelque  adrefle 
que  cette  proportion  eût  été  amenée  , 
Français  fentit  ce  qu'elle  avoit  de  cap- 
tieux :  la  princeiTe  ,  indépendamment 
de  fes  droits  fur  le  royaume  de  Na- 
varre ,  de  voit  hériter  du  Béarn  ,  du 
comté  de  Foix  &  de  plufieurs  terres 
considérables  en  Gafcogne  :  c'eût  été, 
par  conféquent,  livrer  à  FEfpagne  des 
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—  provinces  Françoifes  &:  donner  naif" 
An.  iy$8.  fance  à  une  querelle  plus  intermi- 
nable que  celle  qu'on  vouloir  étouf- 
fer. François  expofa  ces  inconvéniens 
à  l'empereur  qui  n'infifta  pas.  L'entre- 
tien finit  par  de  nouvelles  protefta- 
tions  d'une  confiance  fans  réferve , 
d'une  union  indiiïoluble.  Après  un 
dîner  auiîi  gai  que  le  permettoit  la 
qualité  des  convives ,  l'empereur  re- 
mit à  la  voile  ,  content  des  difpoiitions 
où  il  laifïoit  la  cour  de  France. 

Elles  ctoient   telles  en    effet,  qu'il 
ne  pouvoit  en  defirer  de  plus  favora- 
bles ,  tant   de  la   part   du  roi  que   de 
celle  du  miniftre  abfolu  qui  préfidoit 
a  tous  les  confeils ,  furveilloit  les  au- 
tres miniftres  de  exerçoit  par  lui-même 
le  département  des  affaires  étrangères , 
celui   de   tous    pour    lequel   la   nature 
Fautes  con-  l'avoit  le  moins  fait.  Je  parle  du  cé- 
treiapoiîtî- lèbre  Anne  de  Montmorenci,  homme 
néubie  An-  infatigable  dans  le  travail ,  auftere  dans 
ne  de  Mont-  fes  mœurs  ,   partifan  déclaré  de  l'ordre 
morenci.      ^  je  ja  juftice  ,  mais  confiant  dans  fes 
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de  Ribier.     propres   lumières  ,    opiniâtre  dans  les 

Manufc.du  T(LÇ0[nt\ons       Jur    ^    haatam    dans    fes 
cab.  de  ton-  •  o     J         /"  '  • 

unieu.         manières  &  dans  les  propos ,  ami  împe- 

-^aes  de  rieux ,  implacable  ennemi,  plus  jaloux 

d'infpirer  du  refpedt  que  de  la  con* 


François     I.      185 

aance ,  infatiable  de  titres ,  d'honneurs 
5c  de  biens  qu'il  auroit  voulu  entafTer  An*  in8# 
tous  fur  fa  tête ,  ou  du-moins  concen- 
trer dans  fa  maifon.  Aux  charges  de 
grand-maître  ,  de  maréchal  de  France, 
de  gouverneur  de  Languedoc  ,  il  ve- 
noit  d'ajouter  celle  de  connétable  \  Se 
le  roi  avoir  choifi  pour  lui  conférer 
cette  fuprême  magiftrature ,  le  château 
même  de  Moulins ,  d'où  Bourbon  s  e- 
toit  enfui.  Miniftre  plénipotentiaire 
aux  conférences  de  Leucate  Se  de  Nice  , 
admis  à  l'entretien  fecret  d'Aigues- 
Mortes ,  il  regardoit  la  trêve  comme 
fon  ouvrage  &  croyoit  fon  honneur 
intéreifé  à  la  maintenir. 

11  éto it  aifé  de  prévoir  quelles  allar- 
mes  une  réconciliation  fi  peu  attendue 
devoit  caufer  au  roi  d'Angleterre ,  aux 
princes  de  la  ligue  de  Smalkalde ,  Se  à 
Soliman  lui-même.  La  prudence  exi- 
geoit  donc  5  fi  l'on  vouloit  conferver 
leur  alliance  ,  qu'on  s'emprefîât  de  les 
raffurer  :  mais  pour  tenir  à  la  fois  à 
deux  partis  fi  oppofés  ,  Se  ménager 
l'amitié  de  l'un  fans  perdre  la  confiance 
des  autres ,  Montmorenci  auroit  eu  be- 
foin  d'une  foupleiTe  d'efprit  que  la  nature 
lui  avoit  refufée.  Sous  prétexte  que  ces 
alliances  étoient  ou  onéreufes ,  ou  flé- 
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miTantes  ,  !k  que  le  feul  befoin  d'op- 
An.  1^38.  p0fer  UI1e  digue  à  l'ambition  de  l'em- 
pereur les  avoit  fait  contra&er,  il  ne 
fe  donna  aucun  mouvement  pour  les 
conferver  ,  &  regarda  comme  un  avan- 
tage d'en  être  délivré.  La  France  payoit 
tous  les  ans  à  l'Angleterre  une  fomme 
de  cent  mille  écus ,  en  déduction  de 
celle  de  deux  millions  ,  dont  elle  s  e- 
toit  reconnue  redevable  par  le  traité  de 
Moore,  conclu  pendant  la  prifon  du  roi, 
enregistré  dans  tous  les  parlemens ,  & 
garanti  par  les  bonnes  villes  du  royau- 
me. Les  paiemens  s'en  étoient  faits 
régulièrement  jufqu.au  commencement 
de  la  guerre  de  Provence  :  alors  feu- 
lement ils  avoient  été  fufpendus ,  fans 
que  le  roi  d'Angleterre,  qui  connoift 
foit  la  détreiïe  de  fon  allié  ,  eût  paru 
s  en  ofFenfer.  11  ne  doutoit  point  qu'à 
la  paix ,  les  chofes  ne  repriiTent  leur 
ancien  cours.  C'eft.  cependant  ce  qui 
n'arriva  pas.  L'ambalTadeur  d'Efpagne;, 
qui  s'étoit  infinué  dans  la  confidence 
de  Montmorenci ,  lui  repréfenta  qu'il 
avoit  un  moyen  bien  fimple  de  fer 
couer  ce  tribut  odieux  ;  qu'il  fuffifoit 
pour  cela  de  fommer  Henri  de  ren- 
trer dans  ^le  fein  de  Téglife  ;  8c  en 
cas   de  refus  ,   de  rompre  tout  com« 
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merce    avec    lui  ,    Se    de   fermer   les 
Dons  de  France  à  tous  les  marchands      N*  15î  ' 
Ànglois  ,  comme    l'empereur  de  fon 
côté  leur  interdiroit  l'entrée  de  toutes 
les  tetres  de  fon  obéifTance.   Ces   ma- 
lignes   infmuations    produifirent    leur 
effet.  A  la    vérité  ,    on   eut  honte  de 
pafifer  brufquement  Se  fans  aucun  mo- 
tif apparent   du    langage    de    la   con- 
fiance &  de  la  plus  tendre  amitié  ,  aux 
injures  Se  aux   menaces.    On   fe  con- 
tenta d'abord,  de  marquer  de  la  froi- 
deut  :   on   voulut    enfuite   favoir    fur 
quoi    étoient     primordialement    fon- 
dées   les    créances    que    Henri    faifoit 
valoir  contre  la  France  ;  Se  on  croyoit 
cette  demande  d'autant  plus  jufte ,  que 
le  traité    de   Moore  avoit  été  conclu 
fans  la  participation  du  roi  ,  Se   dans 
des  conjonctures  où  le  confeil  n'avoit 
eu  ni   le  tems   ni  la   facilité  de    rien 
examiner  :  on  ajoutoit  ,  qu'il  y  auroit 
peu  de  générofité  au  roi  d'Angleterre 
de     fe     prévaloir     d'un     engagement 
forcé  ,  pour  exiger  plus  qu'il   ne    lui 
étoit    dû  'y    que   les    divers   paiemens 
déjà  faits,   remplhToient  Se  au-delà, 
les  dettes  légitimes  :  que  le  roi ,  quel- 
que   cas    qu'il    fît    d'ailleurs    de   l'al- 
liance Se  de  l'amitié  du  roi  d'Angle- 
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^   -  terre  ,  n'étoit  ni  dans  le  cas  ,  ni  dans 

An.  ls)&  la  difpofition  de  l'acheter  ;  qu'il  ne  là 
croiroit  fmcère  ,  qu'autant  que  ,  fondée 
fur  une  elHme  réciproque,  elle  feroit 
dégagée  de  tout  intérêt  pécuniairei 
Henri  répondit  que  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  ,  &  pendant  la  prifon  du 
roi  ,  &  pendant  celle  des  fils  de 
France  ,  montroit  allez  qu'il  favoic 
comment  on  doit  aimer  {qs  amis ,  Se] 
ne  pas  fe  prévaloir  de  leur  détrerfe  : 
que  les  difficultés  qu'on  oppofoit  au 
paiement  d'une  dette  ancienne  &  fa- 
crée  j  étoient  quelque  chofe  de  fi  nou- 
veau 5  de  fi  incroyable  ,  qu'il  n'en1 
pouvoit  conclure  autre  chofe  5  finon7 
qu'on  fe  lalfoit  de  fon  amitié  ,  &  qu'il 
y  avoit  dans  le  confeil  du  roi  fon 
frère ,  des  gens  qui  n'approu voient  pas 
l'alliance  de  l'Angleterre  ,  de  même 
qu'il  y  en  avoit  dans  fon  propre  con- 
feil qui  blâmoient  fes  liaifons  avec* 
la  France  :  que  puifqu'on  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  les  entendre ,  il  falloir  pefer 
leurs  raifons,  fonderies  motifs  fecrets 
qui  les  faifoient  parler,  de  ne  pas  les 
croire  fur  parole.  Que  très-certainement 
ceux-là  trompoient  le  roi  fon  frère  j 
qui  vouloient  lui  perfuader  que  l'em- 
pereur  lui   rendroit  de  bonne  amitié 
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le  duché  de  Milan  :  qu'il  étoit  incon ■ 

cevable  comment  après  avoir  été  Ç\  An.  *n&« 
fouvent  8c  fi  cruellement  trompé  par 
ce  prince ,  on  pouvoit  encore  ajou- 
ter quek]ue  foi  à  fes  promefles  :  qu'il 
fe  rappellât  le  tems  8c  les  circonf- 
tances  de  l'entrevue  de  Boulogne  , 
ou  ,  le  cœur  ulcéré  des  traitemens 
qu'il  a  voit  reçus  à  Madrid  ,  il  plaça  à 
les  côtés  le  Dauphin  8c  le  duc  d'Or- 
léans ,  8c  déclara  qu'il  les  défavoueroit 
pour  fes  fils  3  s'ils  oublioient  un  jour 
de  le  venger  Qu'il  réfléchît  donc  ,  en- 
core une  fois  ,  fur  le  parti  qu'il  fem- 
bloit  vouloir  prendre  ,  8c  qu'il  pefât 
mûrement  fi  la  fomme  modique  dont 
il  prétendait  s'affranchir  valoit  mieux 
que  les  avantages  qu'il  avoit  précé- 
damment  tirés ,  8c  qu'il  pouvoit  encore 
tirer  de  l'alliance  avec  l'Angleterre  : 
que  pour  lui,  il  n'avoir  point  à  déli- 
bérer :  que  jugeant  fon  honneur  inté- 
reifé  à  pourfuivre  le  payement  d'une 
dette  facrée  8c  légitime ,  il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  s'en  défifter. 

Si  cette  difcuiîion  pécuniaire  eût  été  "* "■*■' 

la  feule  caufe  de  refroidifTement  entre       ■  In** 
les  deux  cours ,  il    fe  préfentoit   une 
occafion    de    la  terminer.  Madeleine 
de  France  ,  mariée    au  roi  d'EcofTe , 
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venoit  de  mourir  fans  lailTer  de  pof- 
An.  in,°.  térité  ,  &  le  jeune  monarque  ne  vou- 
loit  fe  remarier  qu'à  une  princeffe 
Françoife.  La  féconde  fille  du  roi  n'c- 
toit  pas  encore  nubile  :  on  jetta  les 
yeux  fur  la  fille  aînée  du  duc  de  Guife , 
déjà  veuve  du  duc  de  Longueville. 
Henri ,  à  qui  cette  liaifon  infpiroit  la 
plus  violente  jaloufie ,  fe  déclara  une  fé- 
conde fois  le  rival  du  roi  d'Ecoffe  fon 
neveu.  Il  fe  trouvoit  veuf  de  fa  troi- 
fieme  femme  -,  èc  pour  mieux  s'afîurer 
d'une  préférence  qu'il  fe  croyoit  due 
à  tous  égards,  il  promettoit  à  ce  prix 
de  tranfiger  aux  conditions  qu'il  plai- 
roit  au  roi ,  fur  la  dette  conteftée ,  & 
d'unir  indifïolublement  {es  intérêts  à 
ceux  de  la  France.  Le  roi  #e  put  fe 
difpenfer  de  promettre  fes  bons  offices 
tant  auprès  du  duc  de  Guife  &  du  cardi- 
nal de  Lorraine  ,  père  ôc  oncle  de  là 
princeife  ,  qu'auprès  de  la  princeffe 
elle-même  }  mais  en  leur  raillant  à  tous 
le  libre  exercice  des  droits  que  leur 
donnoit  la  nature.  Ils  préférèrent  le 
roi  d'EcoiTe  :  Henri  ne  doutant  point 
qu'il  n'eût  été  joué  ,  refufa  durement 
la  main  de  la  princeffe  de  Vendôme 
qu'on  lui  oiTroit  pour  dédommagement , 
&:  effaya  s'il   ne  réuffiroit  pas    à  fon 
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cour  a  infpirer  de  la  jaloufie  à  la  France.  ■ 

En    paroifïànt    donc  accepter   la   pro-    An-  *f  to- 
po ûtion  du  mariage   de  Marie  fa  tille 
aînée  avec  le  prince  de  Portugal ,  aux 
conditions  que  l'empereur ,  en  qualité 
d'oncle  de  la  princelïe  avoit  le  premier 
propofées,  il  demanda  pour  lui-même 
une  autre  nièce  de  l'empereur  ,  fille  du 
roi  de  Dannemarck  détrôné ,  Ôc  veuve 
de  François    Sforce  ,    dernier  duc  de 
Milan.  Ce  projet  lui  réuiïît,  mais  au- 
trement qu'il  n  avoit  compté  ;  car  au- 
lieu  de  ramener  à  lui ,  par  ce  moyen  , 
le  confeil  de  France,  il  acheva  de  le 
poufler    dans   les  bras  de   l'empereur. 
Montmorenci ,    qui  n'attendoit    pour 
fe  livrer  aveuglément  à  ce  prince   que 
la   confirmation   par  écrit   des  princi- 
paux articles   dont   on   étoit   convenu 
verbalement  à  Aiguës- Mortes ,  ayant 
été   inftruit    des    négociations    du    roi 
d'Angleterre  ,   la  follicita  plus  ardem- 
ment que  jamais ,  &  eut  la  fatisfaction 
de  voir  enfin  arriver  cet  écrit.   L'em- 
pereur y  promet  fur  fa  foi  &  fort  hon- 
neur _,  d'accomplir  le  mariage  du  duc 
d'Orléans  avec  la  princeife  d'Efpagne, 
fa   fille  aînée,  ou    avec   fa  nièce,  la 
féconde  fille  du  roi  des  Romains ,  du- 
l  fa  majcfîé  impériale  ft  fait  fort  * 
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de  de  difpofer  du  duché  de  Milan  en 
An.  in?-  faveur  des  deux  époux  :  il  promet  de 
faire  époufer  à  fon  fils  Philippe  ,  prince 
des  Afturies ,  madame  Marguerite  de 
France ,  dernière  fille  du  roi ,  ou  du- 
moins  de  ne  prendre  aucun  autre  enga- 
gement par  rapport  au  mariage  de  ion 
fils ,  fans  le  confentement  du  roi  ,  à 
condition  que  le  roi  s'oblige  à  la  même 
condition  par  rapport  au  mariage  de 
fa  fille.    Quant  au  projet  de  changer 
la  trêve  de  dix  ans  en  une  paix  per- 
pétuelle ,  l'empereur  déclare  qu'il  s'en 
rapporte   à   la  parole   du   roi  qui  an- 
'  nonça  ,  dès   que   cette  trêve    fut   con- 
clue, qu'il  la    tenoic    pour   une  vraie 
paix  pendant  toute  la   durée  de  leur 
vie  ,  &c   qu'ils  ne   laitferoient  pas  de 
demeurer  amis  &  alliés ,  quand  même 
ils   ne  pourroient  s'accorder  fur  leurs 
prétentions  refpeétives  :  que  pour  ce 
qui   le  concerne  ,  il  eft  d'avis  de  de- 
fire  ardemment ,  que  dans  toutes  leurs 
entreprifes    ils    agitfent   de    concert , 
qu'ils  foient  amis  des  amis  ,  ennemis 
des   ennemis   l'un  de  l'autre  ,  de  que 
cette     confédération   s'étende    jufques 
fur  leurs  enfans  :  ain/i  le  promettons  & 
jurons ,  ajoute  Charles  ,  fur  notre  foi 

& 
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&  honneur  _,  par  le  pré  fait  écrit  Jtgné 

de  notre  main.  An.  ifi 

Après  un  engagement  de  cette  na- 
ture ,  l'empereur  ne  pouvant  plus  ac- 
céder aux  demandes  du  roi  d'Angle- 
terre ,  s'excufa  fur  le  danger  de  con- 
tracter un  mariage  entre  âQs  parens  il 
proches  fans  une  difpenfe  du  faint 
iiege,  qu'on  n'obciendroit  jamais,  tant 
que  ce  monarque  refuferoit  de  recon- 
noitre  la  ïupériorité  du  pape  &  de- 
meureroit  excommunié.  C'étoit  l'em- 
pereur lui-même  qui  avoit  follicité 
la  bulle  d'excommunication  ,  en  fe 
chargeant  de  la  mettre  à  exécution. 
Paul  III ,  qui  avoit  fufpendu  fon  jufte 
refîentiment ,  tant  qu'il  avoit  vu  le 
roi  d'Angleterre  uni  au  roi  de  France , 
confidérant  que  le  changement  inefpéré 
qui  venoit  de  s'opérer  dans  le  fyftême 
politique  ,  ne  lailîoiî  plus  à  l'empereur 
aucun  prétexte  de  différer  ,  lui  adreiïa 
le  cardinal  la  Pôle  ou  Poius ,  proche  pa- 
rent ,  mais  l'un  des  plus  ardens  ennemis 
du  fchifmatique  Henri.  L'empereur  l'ac- 
cueillit j  mais  fous  prétexte  qu'il  ne  pour- 
voit rien  entreprendre  fans  la  participa- 
tion de  fon  allié  ,  il  l'adreiïa  au  roi  de 
France,  en  promettant  d'adopter  fans  ré- 
ferve  le  parti  que  celui-ci  croiroit  devoir 
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prendre.  Henri ,  fut  informé  de  ce  qui 
An.  1535.  le  tramoit  contre  lui,  &  comme,  mal- 
gré fes  plaintes ,  il  n'avoir  point  en- 
core rompu  avec  la  France  ,  il  pria  le 
roi ,  comme  fion  bon  frère  &  fin  meil- 
leur allié .,  de  lui  livrer  le  traître  Polus 
qu'il  qualiiioit  de  fi/ et  rebelle,  Fran- 
çois fe  hâta  d'interdire  à  Polus  l'en- 
trée de  fes  Etats  ,  en  lui  marquant  ce- 
pendant qu'il  étoit  dans  la  difpofition 
de  fe  joindre  au  pape  <k  à  l'empereur , 
mais  feulement  en  qualité  d'auxiliaire  , 
le  feulrôle ,  en  effet,  qui  lui  convînt  dans 
cette  querelle  ,  puifqu'il  n'avoit  perfon- 
nellement  aucun  motif  de  plainte  contre 
le  roi  d'Angleterre.  Malgré  ce  contre- 
tems ,  le  projet  d'invafion  fe  pour- 
fuivoit  ,  même  à  la  cour  de  Henri. 
On  calculoit ,  d'après  les  difpofitions 
de  la  nation  à  l'égard  de  fon  Souverain  > 
que  la  conquête  entière  du  royaume 
pouvoit  fe  faire  à  peu  de  frais  &  eu 
moins  d'un  an  :  que  le  partage  ne  fouf- 
friroit  aucune  difficulté ,  en  donnant 
au  roi  d'Ecoife  les  provinces  fepten- 
trionales ,  au  roi  de  France ,  la  partie 
occidentale  ,  Se  à  l'empereur  ,  l'orien- 
tale jufqu'à  la  Tamife  qui  ferviroit 
dp  bornes  entre  ces  deux  derniers  Sou- 
verains.  Henri  apprit  ou  devina,  une 
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partie  de  ces  négociations  fecrettes.  Non 
content  d'armer  toutes  les  milices  An.  15-35. 
d'Angleterre ,  il  voulut  fe  procurer  un 
appui  en  Allemagne ,  en  époufant  la 
princefTe  de  Cleves  ,  belle -fœur  de 
I  ele&eur  de  Saxe.  A  la  faveur  de  cette 
alliance  &  au  moyen  des  fommes  qu'il 
promettoit  aux  confédérés  de  Smal- 
calde ,  il  fe  crut  afîuré  de  pouvoir  faire 
paifer,  dans  fon  iile  tous  les  lanfque- 
nets  dont  il  auroit  befoin. 

L'empereur  étoit  trop  fage  pour  ne 
pas  fentir  tout  ce  que  le  projet  de  par- 
tager l'Angleterre  avoir  de  chiméri- 
que. Content  d'avoir  amené  les  chofes 
au  point  qu'il  pourroit,  lorfqu'ii  le  vou- 
drait, brouiller  irrévocablement  l'An- 
gleterre avec  la  France ,  3c  ne  cherchant 
plus  qu'à  fe  procurer  le  même  avantage 
fur  cette  dernière  couronne  vis-à-vis 
des  proteftans  d'Allemagne,  il  répon- 
dit aux  nouvelles  follicitations  du  pape 
8c  de  Polus  ,  qu'on  perdroit  fon  tems 
en  attaquant  directement  Henri ,  tant 
qu'on  lui  lahTeroit  la  liberté  de  tirer 
des  foldats  d'Allemagne;  que  ce  prince 
avoit  des  tréfors  immenfes  ,  mais  peu 
ou  point  de  troupes  aguerries  ;  qu'il 
falloit  donc  commencer  par  lui  ôter 
fes  défenfeurs ,  en  pacifiant  i'Allema- 

1  1 
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r»ra»M—.  ^  &  qU'après  cela  on  l'auroit  bien- 
An.  in?-  tôt  à  difcrétion  :  qu'en  conféquence  il 
venoit  d'indiquer  une  diète  ,  où  il  en- 
voyoit  deux  commiffaires  qui  avoient 
ordre  de  palier  par  la  France ,  ôc  de 
communiquer  au  roi  leurs  inftruéKons  : 
qu'il  ne  doutoit  point  que  s'il  plaifoit 
au  roi  de  les  faire  accompagner  d'un  mi- 
niftre  de  confiance  ,  qui  parlât  le  même 
langage  qu'eux  ,  les  proteftants  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  de  privés  de  tout 
appui  ,  n'acceptaient  avec  foumiffion 
les  conditions  qu'on  voudroit  leur  pref- 
erne.  Montmorenci  tomba  encore  dans 
ce  nouveau  piège  :  envain  le  maréchal 
de  Montejan,  gouverneur  de  Piémont, 
venoit  de  lui  donner  avis  d'une  con- 
juration tramée  par  le  marquis  de 
Guaft ,  pour  furprendre  Turin  ;  envain 
les  miniftres  du  roi  ,  dans  les  diffé- 
rentes cours  d'Italie  ,  lui  rendoient 
compte  d'un  grand  nombre  de  propos 
qui  auroient  dû  lui  ouvrir  les  yeux  ; 
incapable  de  revenir  fur  fes  pas ,  il 
révoqua  fucceiïïvement  les  anciens 
miniftres  qui  ne  fe  prétoient  que 
difficilement  à  fon  nouveau  plan  ,  de 
donna  ordre  a  ceux  qu'il  nommoit  pour 
les  remplacer  ,  de  concerter  toutes 
leurs  démarches  avec  les  ambafTadeurs 
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de  l'empereur ,  fans  fonger  un  moment 

qu'il  sotoit  à  lui-même   tout   moyen   À*,  m*. 
d'être  averti ,  fi  l'empereur  le  trompoit. 

Malheureufement  il  ne  fe  trouvoit     Adminîf- 
iilors  perfonne  dans  le  confeil  qui  eût ,  *»££  5^~; 
ou  allez  de  courage  ,  ou  aftez  de  cré-  piice  de  la 
dit,    pour   élever   la  voix   contre    unroue* 
pareil  aveuglement.  Le  chancelier  An- d,rffr°Jo3t\ 
roine  du  Bourg  étoit  mort  Tannée  pré-    R^cil 
c'édente  ,  par  un  accident  dont  il  fem-  ce°[  0> 
ble  que  la  dignité  auroit   du   le  pré- 
ferver.    Il  alîiitoit   avec   toute  la  cour 
à  l'entrevue  du  roi  &  de  la  reine  de 
Hongrie  ,  gouvernante  des  Pays-Bas , 
dans  la  ville  de   Laon.   La  foule  des 
fpeétateurs   étoit  fi    grande  ,    Se   l'on 
avoit  pris  fi  peu  de  précautions  ,  que 
ce  premier  magiftrat   du  royaume  fut 
renverfé     de    fa    mule   ,     foulé    aux 
pieds ,  &:   étouffé   avant  qu'on  put  lui 
porter   du   fecours.    Entre  les  diverfes 
ordonnant  es    rédigées  par     fes  foins  , 
il  en  e (l  une  qui  fait  époque   dans   la 
juftice  criminelle.   En    1534,  les  bri- 
gands s'étoient  extraordinairement  mul- 
tipliés   Les  uns  infeftoient   les  grands 
chemins }  les  autres  fe  répandant  dans 
les  fermes  &  les  hameaux,  levoient  des 
contributions ,  enfonçoient  les  portes , 
ôc  maflacroient  tout  ce  qui  ofoit  leur  ré- 

1  ? 
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Mer.  Comme  la  potence  paroiiïbit  ne 
A^-  *S3?.plus  les  effrayer,  le  chancelier  remit 
en  vigueur  le  fupplice  de  la  roue, 
dont  on  trouve  des  vertiges  fous  la 
première  race  de  nos  rois  ,  &  qui 
s  etoit  apparemment  confervé  dans  quel- 
ques  contrées,  de  l'Allemagne.  La  loi 
porte,  que  tous  les  criminels  convain- 
cus de  vols  fur  les  grands  chemins, 
ou  avec  effraction  ,  auront  les  bras  & 
les  cuifles  rompus  en  deux  endroits, 
&  feront  élevés  fur  une  roue  pour  y 
faire  pénitence  &  attendre  la  mon , 
fans  qu'il  foie  permis  à  perfonne  de 
leur  donner  du  fecours.  Quelque  plau- 
sible que  fût  le  motif  quianimoit  le  lé- 
giflateur ,  on  peut  raifonnablement  dou- 
ter s'il  atteignit  le  but  qu'il  fe  propofoit  : 
outre  que  ce  fupplice,  long  &  atroce, 
eft  plus  propre  par  fa  nature  à  jerter 
dans  le  défefpoir  qu'à  infpirer  des 
lémuriens  de  pénitence,  n'auroit-il 
pas  été  à  délirer  qu'on  n'eût  pas 
puni  du  même  fupplice  le  fimple  vol, 
foit  fur  les  grands  chemins  ,  foit  avec 
errra&ion  ,  &  le  vol  joint  à  l'af- 
falfinat,  puifque  ce  dernier  crime  eft 
infiniment  plus  préjudiciable  à  la  fo- 
ciété  ? 

Au   chancelier  Antoine  du  Bourg  , 
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fuccéda  ie  fameux  Guillaume  Poyet, 
fils  d'un  avocat  d'Angers,  long-tems  An-  lH** 
avocat  lui-même  ,  puis  préfident  du 
parlement  de  Paris.  Comme  il  devoir 
au  connétable  fon  élévation  ,  il  con- 
tinua de  ie  regarder  bien  moins  com- 
me £on  afîocié  que  comme  fou  pre- 
mier commis.  Au  refte  ,  nourri  dans 
l'étude  des  loix  &  des  formes  judi- 
ciaires, &  ayant  fouvent  eu  occafïon 
de  remarquer  les  imperfections  de  no- 
tre jurifprudence  ,  il  fe  propofa  d'y 
remédier  par  l'ordonnance  de  Viliets- 
Cotterets ,  conçue  en  192  articles, 
dont  quelques-uns  méritent  d'être  ob- 
fervés. 

Les  premiers  règlent  les  limites  en-  .  Ordonnan- 

.     r  .  o  ..  cedeViiieis- 

tre  les  orhciahtes  ou  tribunaux  ec-  Coterets. 
cléfîaifiques  ,  &  les  juftices  fécu-  Font<tnon. 
lieres.  Dans  toutes  les  caufes  perfon- 
nelles ,  à  la  réferve  toutefois  des  ma- 
tières de  facrement  ou  autres  pu- 
rement fpirituelles  ,  il  eft  défendu,  fous 
peine  d'amende  arbitraire  ,  de  citer 
aucun  laïc  devant  les  juges  d  e.^life  ;  & 
à  ces  mêmes  juges  de  provoquer  ou 
"de  recevoir  la  connoiifance  de  ces 
fortes  d'affaires. 

La  difficulté  de  conftater  juridique- 
ment l'heure  de   la  mon  des  bénéa- 

14 
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ciers5  la  difficulté  plus  grande  encore 
An.  in$  de  conftater  le  tems  de  la  majorité 
des  enfans  mineurs  ,  tk  les  degrés  de 
confanguinité  dans  les  familles  ,  don- 
nèrent naiffance  à  un  établiflement  Ci 
fimple  ,  Se  d'une  utilité  fi  générale , 
qu'il  eft  étonnant  qu'on  s'en  ioit  avifé 
li  tard.  Les  chapitres,  monaftères,  Se 
cures ,  tiendront  un  regiftre  des  fépul- 
rures  de  toutes  perfonnes  tenant  béné- 
fice ,  ou  ils  marqueront  le  tems  précis  de 
la  mort  des  bénéficier ,  Se  qui  fera  foi 
en  juftice  :  les  curés  tiendront  un  pa- 
reil regiftre  en  bonne  forme  ,  des  bap- 
têmes de  tous  les  enfans  ,  où  l'on 
marquera  le  jour  Se  l'heure  de  leur 
naiflance  :  les  curés  Se  chapitres  feront 
tenus  de  remettre  tous  les  ans  ces 
regiitres  au  greffe  du  bailliage  le  plus 
voifîn,  afin  qu'ils  puiflènt  être  confultés 
dans  le  befoin. 

Un  jargon  feientifique ,  moitié  la- 
tin ,  moitié  françois ,  deshonoroit  non- 
feulement  les  plaidoyers  des  avocats 
Se  les  remontrances  des  magiftrats  , 
mais  les  arrêts  des  cours  fouveraines , 
Se  prefque  tous  les  actes  judiciaires. 
C'étoit  déjà  un  grand  abus  que  les  titres 
qui  affuroient  l'état  Se  la  fortune  des 
citoyens,  ne  puifent  être  entendus  du 
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plus  grand   nombre  de  ceux  pour  qui  - 
ils  éroient    faits   :  mais   c'en  étoit   un    An-  Jn9. 
plus  monftrueux  encore ,  que  beaucoup 
de  praticiens   ignorant    la   valeur  des 
termes  latins ,  dont  ils  avoient  la  ma- 
nie de  fe   fervir  ,  donnaient  naifïance 
à  de. nouveaux   procès,  plus   difficiles 
à  terminer  que  la    première  contefta- 
tion.   Le  nouvel  édit  abolit  l'ufage  du 
latin  dans  tous  les  a&es  judiciaires ,  &c 
ordonne  que  les  arrêts  foient  enregif- 
trés   &   délivrés  aux  parties,   en   lan- 
gage maternel  François. 

La  procédure  criminelle  j  cleja  tres- 
rigoureufe  parmi  nous  ,  le  devint 
encore  davantage  par  le  changement 
fuivant.L'accufé  contre  lequel  on  pro- 
duifoit  des  témoins  ,  entendoit  leurs 
dépofitions  avant  que  de  déclarer  les 
raifons  qu'il  pouvoir  avoir  de  les  ré- 
cufer  ou  de  les  tenir  pour  fufpects. 
Par-là  ,  il  évitoit  d'aigrir  mal-à-pro- 
pos des  hommes  qui  pouvoient  ,  ou 
lui  fervir  ,  ou  lui  nuire.  La  loi  or- 
donne que  le  juge  ,  en  préfentant  les 
témoins  à  l'accufé  ,  de  avant  que  de 
lui  donner  aucune  connoiilance  de 
leur  dépofition  ,  lui  enjoindra  de  dé- 
clarer s'il  a  quelque  reproche  à  pro- 
pofer  contre  eux  ;  s'il  n^n  allègue  aucun  > 

1  s 
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ou  après  qu'on  aura  mis  par  écrit  ceux 
An.  in?-  qU'il  auroit  allégués,  il  fera  procédé  à  la 
lecture  des  déportions,  après  laquelle 
l'accufé  ne  fera  plus  reçu  à  rien  propofer 
qui  puifTe  infirmer  leur  témoignage. 

Dans  le  nombre  considérable  de 
réformes  Se  d'innovations  que  préfen- 
toit  l'ordonnance  ,  il  s'en  trouva  plu- 
sieurs qui  déplurent  aux  magiftrats  : 
ils  arrêtèrent  des  remontrances  ;  mais 
avant  que  d'avoir  pu  les  préfenter  , 
ils  recurent  ordre  de  procéder  ,  fans 
aucun  délai,  à  l'enregiftrement.  L'or- 
dre du  roi  étoit  accompagné  d'une 
lettre  du  chancelier,  à  l'avocat-géné- 
ral  R.aimond  ,  qui  lui  avoit  donné  avis 
de  ce  qui  fe  patfoit  au  parlement: 
JV/.  /' avocat  _,  j'ai  reçu  vos  lettres  ,  & 
pour  réponfe  ,  ce  nejl  autre  chofe 
que  cette  forme  ancienne  ^  Jî  mal  reçue 
&  goûtée  de  ceux  qui  ont  puiffance  de 
commander  qu'il  n'efi  pojjïble  de  plus. 
C étoit  ajtfe%  quen  votre  préfence  _,  les 
chofes  avoient  été  lues ,  &  ne  fe  y  de- 
voit  perdre  le  tems  ja  employé.  Vous 
y  penferei  &  en  ferel  votre  devoir  :  & 
a  Dieu  3  auquel  je  prie  vous  donner  ce 
que  vous  dejire%.  A  Villers-Cotterets > 
ce  24  Août  ;  votre  bon  ami^  Guillaume 
Poyet. 
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Le  parlement,  après  avoir  tranfcrit  fur 
fes  regiftres  l'ordre  du  roi  &    la  lettre  An-  «"* 
du  chancelier  ,  enregiftra  l'ordonnance 
avec  la  claufe ,  de   l'ordre  &  du    com- 
mandement  du   roi.  Cette  claufe  ,  qui 
n'étoit   inférée   que   pour   conftater  la 
violence  ,  déplut  au  roi  êc  au  chance- 
lier, qui  demandèrent  un  enregiftre- 
ment  pur  de  l'impie.   La  cour    députa 
deux  de  fes  confeillers  à  Villers-Cot- 
terets,  avec  ces  mêmes  remontrances 
qu'on  avoit  refufées  de  recevoir  aupa- 
ravant :  ils  ne  purent  parler  au  roi  qui 
étoit  dangereufement  malade  }  le  chan- 
celier leur  réitéra  l'ordre  d'obtempérer  : 
ils  s'y  déterminèrent  enfin  ,   mais  en 
fe  réfervant  la  liberté  de  renouveller 
leurs  remontrances  lorfque  le  roi  vien- 
droit    prendre    féance    au    parlement. 
Cette  précaution  ne  fut  pas  nécelfaire  : 
l'expérience  ne  tarda  pas  à  juftifier  les 
obfervations    du    parlement  ;  &    l'on 
donna    fuccefiivement    deux   ou   trois 
déclarations  pour  corriger  quelques  ar- 
ticles de  l'ordonnance. 

Lahonteufe  maladie  dont  le  roi  étoit   Maladîâ  <3u 
atteint ,  le  forçoit  à  fe  tenir  étroite-  rCHî/i0;re 
ment  renfermé  [  afin  d'en  dérober,  au-  des  maladies 
tant  qu  il  etoit  ponible  ,  îe  ipectacle  a  ncs. 
tous  fes  fujets.  Cette  maladie,  long-    La  Marre, 
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■ tems    étrangère    a    notre    continent  ; 

An.  ih9.  fe  mamfefta  pour  la  première  fois  à 
eÊi*  U  Naples,  fous  le  règne  cie  Charles  VIII. 
djimc,  De^  matelots  de  cette  ville,  qui  avoient 
accompagné  Chriftophe  t  oîomb  à  la 
découverte  du  nouveau  monde  ,  l'a- 
voient  puifée  dans  le  commerce  des 
femmes  de  Saint-Domingue  &  tranf- 
portée  dans  leur  patrie.  Les  compa- 
gnons de  Charles  VÏII  ,  abufant  des 
droits  de  la  vidoire ,  s'en  étoient  in- 
fectés dans  le  commerce  des  Napoli- 
taines ,  &  i'avoient  bientôt  répandue 
dans  le  refte  de  l'Italie  &  en  rrance. 
Voici  les  (ignés  auxquels  on  la  recon- 
noifïou:  l'abbatement,  l'infomnie,  une 

fombre  mélancholie,  un  dégoût  gêné- 

11  •  •      i  ^ 

rai ,  la  maigreur ,  un  teint  livide ,  des 

puftules  qui  couvroient  tantôt  le  front, 
tantôt  d'autres  parties  du  corps  :  ces 
puftules  dégénérant  en  ulcères  ,  confu- 
moient  les  chairs,  s'attachoient aux  os, 
rongeoient  le  palais ,  la  trachée-artere 
ou  les  cloifons  du  nez  :  quelques-uns 
perdoient  la  barbe ,  les  cheveux  ôc  les 
paupières;  ce  qui  leur  donnoit  un  air 
effaré  Se  ridicule  }  d'autres ,  les  lèvres, 
ks  dents ,  le  nez ,  les  yeux  ou  les  or- 
ganes de  la  génération  :  là  étoit  le  foyer 
du  mal.    Des  écoulemens  acres  ôc  pu^ 
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miens,  des  tumeurs  qui  obftruoient  les  - 
|  conduits  naturels,  livroient  tout-à-la-  An-  ***&■ 
fois  ces  déplorables  victimes  de  aux 
:  toùrmens  les  plus  cruels  &c  au  plus  af- 
1  freux  abandon.  L'exemple  de- la  lèpre 
&  de  quelques  autres  maladies  conta* 
gieufes  qui  fe  communiquoient  par  la 
refpiration  ou  le  fîmple  attouchement; 
les  menfon^es  des  malades  qui ,  pour 
exciter  la  pitié,  niaient' le  défordre  de 
leur  conduite  ;  l'odeur  infecte  qu'ils 
exhaloient ,  tout  contribuoit  à  écarter 
les  mains  dont  ils  auroient  dû  attendre 
des  fecours.  Les  médecins ,  qui  ne 
trouvoient  dans  leurs  livres  aucun  fpé- 
cifique  contre'  une  maladie  ignorée 
avant  eux ,  n'ofoient  ni  fonder  les 
phies  ,  ni  refpirer  le  même  air  Tan- 
dis que  ces  hommes  pufilbnimes  tra- 
hiifoient  ainfi  leur  devoir ,  que  les  pré- 
dicateurs exhortoient  les  ndèies  à  flé- 
chir par  des  jeunes  Se  des  aumônes, 
la  colère  célefte  ;  le  parlement  chargé 
de  la  haute  police  ,  voyant  avec  in- 
quiétude que  le  nombre  de  ces  triftes 
victimes  de  la  débauche  fe  multiplioit 
de  jour  en  jour ,  rendit  ,  de  concert 
avec  l'évêque  de  Paris,  un  arrêt  en 
forme  de  règlement ,  par  lequel  il  en- 
joignoit  de  par  le  roi  ^  G*  fous  peine  de 
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la  hart  j  à  tous  ceux  qui  fe  trouvoient 
An.  in?,  infectés  de  cette  maladie  ,  s'ils  étoient 
étrangers  &  non  domiciliés ,  de  fortir 
de  la  ville  dans  l'efpace  de  vingt-qua- 
tre heures ,  en  recevant  des  mains 
de  deux  commis  prépofés  aux  portes 
Saint-Denis  &  Saint- Jacques ,  quatre 
fous  parifis  pour  fe  retirer  où  bon  leur 
fembleroit ,  avec  défenfe  de  rentrer  ; 
s'ils  étoient  domiciliés ,  de  ne  fortir  de 
leur  maifon  ni  de  jour  ni  de  nuit  fous 
la  même  peine  *,  à  ceux  qui  n'avoient 
point  de  domicile  qui  leur  appartînt , 
ni  aucun  moyen  de  fe  procurer  des 
fecours ,  de  fe  retirer ,  dans  le  même 
efpace  de  vingt-quatre  heures,  dans  les 
granges  du  fauxbourg  Saint-Germain, 
où  ils  feroient  nourris  fur  les  fonds 
deftinés  aux  aumônes. 

Ce  règlement  Ôc  quelques  autres  plus 
féveres  encore  étoient  plutôt  des  pré- 
fervatifs  contre  le  danger  chimérique 
d'une  contagion  générale  ,  qu'un  fe- 
cours efficace  contre  les  progrès  de  la 
maladie.  Le  premier  remède  vint  du 
lieu  même  d'où  elle  avoit  été  appor- 
tée :  la  fage  nature  y  faifoit  croître  un 
bois  réfineux  &  noirâtre ,  nommé  gayac 
ou  guïac  j  dont  les  naturels  du  pays  for- 
moient  une  tifane  fudoriiique  qui  les 
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guériiïbit  promptement  Ôc   fans   dou- 
leur.   Les    Efpagnols    établis    à    Saine-    An.  ijî*. 
Dominçue  en   tentèrent  l'ufage   avec 

1  A  /"  \  1 

Je  même  fucces ,  ôc  ne  tardèrent  pas 
à*  l'apporter  en  Europe  où  il  eut  d'a- 
bord un  débit  prodigieux.  Mais  foit 
qu'il  eût  perdu  une  partie  de  fa  vertu 
en  traverfant  les  mers ,  foit  plutôt  que 
la  tranfpiration  fût  plus  difficile  ôc 
moins  abondante  dans  un  climat  tem- 
péré >  que  fous  la  zone  torride  ,  on  re- 
connut bientôt  qu'autant  il  étoit  effi- 
cace en  certains  cas ,  autant  il  étoit 
infuffifant  ou  même  dangereux  en 
beaucoup  d'autres ,  Se  qu'il  falioit  cher- 
cher un  fpéciflque  plus  puiffant ,  fi  l'on 
vouloir  extirper  le  poifon.  Le  hafard , 
ôc  non  l'étude ,  en  procura  la  décou- 
verte. Quelques  charlatans  accoutumés 
à  guérir  les  maladies  de  la  peau  par 
des  fri&ions  de  mercure,  en  tentèrent 
l'eiTai  fur  cette  nouvelle  maladie  ,  ÔC 
furent  eux-mêmes  étonnés  du  fuccès. 
Ce  n'eft  pas  qu'opérant  fans  principes 
ôc  appliquant  indifféremment  la  même 
dofe  fur  routes  fortes  de  perfonnes  , 
ils  ne  tuaffent  beaucoup  de  malades  ; 
mais  ils  en  guérirent  radicalement  quel- 
ques-uns ,  ôc  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage  pour  engager   les  vrais   me- 
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decins    à   perfectionner    cette    décou* 
An.  in?,  verte. 

Il  y  avoit  quarante  ans   que   cette 
maladie  étoit   connue  en   France ,  de 
l'art  de  la   traiter  avoit   déjà  fait  des 
progrès ,  lorfque  François  1 ,  que  fou 
rang    fembloit   devoir    en    préferver  / 
puifqu'elle  n'étoit  point  encore   fortie 
des  dernières  claiTes  de  la  fociété ,  eut. 
le  malheur  d'en  être  atteint,    il  étoit 
devenu  amoureux  d'une  ilmple  bour- 
geoife  de  Paris ,  que  les  mémoires  du 
rems  ne  défignent  point  autrement  que 
fous   le   nom    de   la   belle  Ferronnure. 
Le  mari  tranfporté  de  jaloufie  Se  con- 
tent d'expofer  fa  vie  ,  pourvu  qu'il  par- 
vînt à  fe  venger ,  alla   puifer  dans   les 
lieux  de  proftitution  le  venin  dont  il- 
infe&a  fa  femme  ,  &  qu'elle  ne  tarda; 
pas  de  communiquer  à  fon  amant.  Le 
mari   fe  mit  fur -le -champ   entre    les 
mains    des    médecins ,   8c    guérit  :  la 
femme  mourut*,  <k  le  roi  5  malgré  la  vi- 
gueur de  fon  tempérament ,  refta  long- 
tems  défefpéré.  A  la  fin,  un  apofthume 
qui  s'étoit  formé  à  la  jointure  des  cuifles, 
creva  8c  laiila  cculer  une  partie  du  ve- 
nin ;   mais  foit  que  Burgenfis  &  les  au- 
tres médecins  de  la  cour  manquaient 
d'expérience  dans  le  traitement  de  ce 
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oenre  de  maladie  ,  foit  qu'ils  craignif-  — -™-, 
îent  d'appliquer  des  remèdes  trop  forts,   An.  iw 
le  germe  du  mal  fubfifta  &  fe  repro- 
duîiit ,  quelques%mées  après ,  avec  une 
nouvelle  violence. 

Tandis  que  le  monarque  expioit  par  J™™** 
un  long  fupplice  l'erreur  d'un  moment,  Mcntmoren- 
le  connétable,  trop  fidèle  au  plan  de  ci. 
politique  qu'il  s'étoit  formé ,  ne  laiiToit    £*j£  ^ 
échapper     aucune     occafion    d  obliger  Béthune, 
l'empereur  ,   fans    même    examiner   fi 
celui-ci  répondoit  bien   exactement  a. 
tant  d'avances.   Après  la  mort  de  l'im- 
pératrice ,  le  marquis  de  Guaft  ,  gou- 
verneur du  Milanès ,  vint  trouver  Mon- 
téjan  ,  gouverneur  de  Piémont ,  &  lui 
fit  obferver  que  cqî  événement  pouvoir 
fervir  à  reiTerrer  les  liens  de  l'union  qui 
fobfiftoit  déjà  entre  leurs  maîtres  j  que 
l'empereur   étoit   trop   jeune  pour  ne 
pas  fonger  à  un  nouveau  mariage ,  ôc 
qu'il  n'y  avoit  point  pour  lui  de  parti 
plus  fortable  que  la  princelTe  Margue- 
rite ,  féconde  tille  du  roi.    Quoiqu'il 
affectât  de  parler  en  fon  nom  &  par 
manière  d'avis ,  Montéjan    ne    douta 
point  qu'une  viiite  &  une  converfation 
fi  extraordinaires  n'eiuTent  été  fuggérées 
par  le  confeil  d'Efpagne  :  il  en  rendit 
compte  au  connétable  qui  fe  hâta  àen.- 
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a*.„„  ■7re'ien Efpa8'le ,'  avec k  1ualité  d'ara- 
»>■  bafladeur  extraordinaire,  /«yfrwBriflac, 
afin  de  fonder,  à  cet  égard,  les  difoo- 
iirions  de  l'emperei* ,  en  lui  offrant 
pour  lui-même  la  princeflè  déjà  p10- 
mife  a  Philippe,  prince  des  Aftu- 
nes.  L  empereur ,  qui  n'avoir  apparem- 
ment voulu  que  fe  faire  rechercher, 
montra  de  l'éloignement  pour  un  fé- 
cond mariage,  &  ne  vouloir ,  difoit-il 
nen  changer  aux  arrangemens  précé- 
dons. r 

Les  Vénitiens  s'étoient  laines   en- 
traîner, quelques  -années  auparavant, 
dans  la  ligue  conclue  entre  l'empereur 
&  le  pape  contre  les  Turcs  :  s'apper- 
cevant  trop  tard  que  la  plus  forte  dé- 
penfe  ,  les  pertes  &  les  rifques  ,  tom- 
boient  fur  eux  ,  au  lieu  que  tous  les 
avantages  tournoient  au  profit  de  l'em- 
pereur &  de  Ferdinand  fon  frère,  voi- 
iins  non  moins  redoutables  pour  la  ré- 
publique que  Tes  Turcs  eux-mêmes  ,  ils 
iolliciterent  ou  une  paix  ou  une  lon- 
gue trêve ,  &  employèrent  utilement 
a  médiation  des  miniftres  François  à 
la  Porte.    L'empereur  ne  pouvant  les 
retenir   voulut  être   compris    dans  le 
traite  &  ,,e  manqua  pas  de  s'adrelTer 
aMontmorenci,  qui  lui  auroit  rendu 
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ce  fervlce  ,   fi    Soliman  n'eût    mieux 
connu  les  intérêts  du  roi  que  le  mi-  An.  ifo, 
niftre  auquel  ils  étoient  contiés.  Voici 
fa  réponfe. 

Sultan  Soliman  j  empereur.  A  tres- 
illufire  &  très-excellent  prince  j  le  chef 
des  Chrétiens  &  le  plus  renommé  de  la 
génération  du  MeJJle  >  pacificateur  &  mo- 
dérateur de  tous  les  gejles  des  Naza- 
réens j  clément  _,  vaillant  j  prudent  j 
digne  de  tout  honneur  &  êminence  j  em- 
pereur des  domaines  &  royaumes  de 
France  }  le  roi  François  mon  frère  ;  que 
V ac croisement  de  toute  félicité  fe  per- 
pétue fur  lui. 

En  recevant  monfceau  impérial  _,  qu'il 
vous  foit  notoire  que  par  les  lettres  adref- 
fées  a.   votre    ambaffadeur  3   vous  ave\ 
marqué  que  Charles  3  roi  d'Efpagne  , 
avec  fes  partifans  j  defire  &  recherche 
par  votre  médiation  _,  une  trêve  de  ma 
fublime  Porte.    Perfévérant   dans  l' af- 
fectionnée fraternité  qui   a  été  juf qu'ici 
entre  moi  &  vous-j  &  la  confirmant  de 
nouveau  par  ma  foi  impériale  _,  je  dé- 
clare que  fi  le  roi  dy Efpagne  fouhaite  une 
trêve  &  que  cela  vous  faffe  plai/ir  _,  il 
faut  qu'il  commence  par  remettre  entre 
vos  mains  toutes  les  provinces  j  terres  & 
feigneuries  j  qu'il  vous  détient  :  lorfquil 
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aura  rempli  cette  condition  ^  vous  en 
An.  in<?.  donnerci  avis  à  ma  fublime  Porte  & 
je  ferai  tout  ce  qui.  pourra  vous  plaire  : 
notifiant  &  déclarant  qu  alors  mafubhme 
Porte  fera  ouverte  à  quiconque  voudra 
s'y  adrejfer  _,  f0it  pour  la  paix  _,  fit 
pour  la  guerre.  Donné  au  milieu  de  la 
lune  de  Mucarem  >  l'an  de  l'Hégire  946. 
On  devine  aifément  que  l'empereur 
ne  défira  plus  de  trêve  à  cette  condi- 
tion» 
Révolte        -La  troih*eme  occasion  qui  s'offrir  au 

des  Gantois.  connétable   $   vj-  p  ^ 

Chronique     •  \  >u  .    ,  *■       .         * 

de  f/oii.  &  de  ntQ  ^  a  toutes  iortes  d  égards,  qu'on 
ZÊ"teer\ ter.  s'a?^  à  la  développer.  Dans  la  guerre 
aujir.  '  qui  fe  perpétuoit  depuis  près  de  vin^c 
DuBZiat  ans  >  entre  Charles-Quint  &  François  f, 
les  peuples  des  Pays  Bas  ,  &  comme 
les  plus  riches  de  la  domination  im^ 
périale ,  de  comme  les  plus  voifins  du 
danger,  avoienc  été  le  moins  ména- 
gés. Ces  peuples  cependant  a  voient  des 
privilèges  très-étendus-  mais  la  reine 
de  Hongrie  5  qui  les  gouvernoit  avec 
un  confeil  compofé  de  douze  feigneurs , 
ne  leur  laifïbit  gueres  que  le  foin  de  ré- 
partir entr'eux  les  contributions  qu'elle 
exigeoit  arbitrairement.  Dans  la  der- 
nière guerre ,  ces  importions  avoient  été 
portées  jufqu  a  douze  cent  mille  florins , 
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dont  quatre  cent  mille  dévoient  être 
acquittés  par  la  feule  province  de  Flan-  An-  rfî?- 
dre.  Les  Gantois  ne  le  croyant  obligés 
qu'à  défendre  la  patrie  ,   toutes  les  fois 
qu'elle  étoit  envahie  par  l'ennemi ,  offri- 
rent un  corps  de  milices  &  refuferent 
abfolument  d'acquitter  leur  cote-part  de 
Pimpoiltion.  Pour  les  y  forcer,  la  gouver- 
nante fit  arrêter  les  plus  riches  marchands 
de  Gand  ,  que  le  commerce  avoit  attirés 
dans  le  Hainaut  8c  le  Brabant ,  6c  me- 
naça de  les  tenir  dans  les  fers  jufqu'à 
ce  que  la  dette  fût  acquittée  :  les  Gan- 
tois folliciterent  la  délivrance  de  leurs 
bourgeois  ,  offrant  de  s'en  rapporter  à 
la  décifion  des  tribunaux  &  d'acquitter 
la   fomme   qu'on   leur   demandoit ,  fi 
les  titres  d'exemption  qu'ils  avoient  à 
produire ,  n'étoient  pas  décififs  &  à  l'abri 
de  toute  conteftation.  La  gouvernante  , 
au  contraire  ,  exigeoit  qu'ils  commen- 
çaffent  par  payer ,  fans  toutefois  leur  re- 
fufer  la  permiiiion   de  produire  leurs 
titres   devant  le  confeil  fouverain  de 
Malines.  Comme  ce  tribunal,  compofé 
de  créatures  ou  de  penfionnaires  de  la 
gouvernante  ,   leur  paroiiîbit  fufpect , 
ils   demandèrent  Se  obtinrent  la  per- 
miftion   d'aller   plaider    leur   caufe  en 
Efpagne,  devant  l'empereur  lui  même, 
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'      Les  députés  qu'ils  y  envoyèrent  furent 
An.  ih5  reçus  avec  mépris  &  renvoyés,  pour 
toute  réponfe,  au  confeil  de  Malines. 
La  fentence  que  porta  bientôt  contr'eux 
ce  tribunal,  les  préparatifs   de  guerre 
que  faifoit  la  reine  de  Hongrie  pour 
mettre    cette    fentence    à    exécution , 
achevèrent  d'aigrir  les  efprits  &  entraî- 
nèrent les  Gantois  dans  une  révolte  ou- 
verte. Ils  s'armèrent  tumultuairement,, 
malfacrerent  quelques-uns  des  officiers 
de  la  reine  ,  &  chargèrent  les  autres  de 
fers  pour  fervir  d'otages  à  leurs  bour-1 
geois  emprifonnés.    S'adreiTant  enfuite 
aux  autres  villes  de  Flandres ,  ils  leur 
repréfenterent  qu'aum  long-tems  que 
leurs  defpotes  s  etoient  donné  la  peine 
de  voiler  leurs  ufurpatîons  &  de  gar- 
der   les    dehors    de    la    juftice  ,    ils 
avoient ,  de  leur  côté  ,   étouffe  leurs  ! 
plaintes ,  diflimulé  les  infractions  qu'on 
faifoit    journellement    à    leurs    privi- 
léges  ,    &    porté    les    fardeaux    énor- 
mes  dont  on  les   écrafoit ,  fe  flattant 
toujours  qu'on  mettroit    un    terme  à  ' 
leurs  fouffrances,  qu'on  ne  leur  ôteroit 
pas  du-moins  l'efpérance,  la  feule  con- 
folation    qui    refte    aux    malheureux  :  < 
qu' au  contraire ,  leur  longue  patience  ■■ 
n'avoit  fervi  qu'à  endurcir  leurs  tyrans  ; 
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qu'ils   soffenfoient  de   leurs    larmes  ,  '     "* 

rejettoient  avec  un  mépris  infultant  An.  1532- 
leurs  humbles  remontrances  ,  empri- 
fonnoient  fans  forme  de  procès^  d'hon- 
nêtes citoyens ,  qui  fur  la  foi  publique 
exerçoient  paifiblement  leur  négoce 
dans  les  différentes  villes  des  Pays-Bas , 
&  qu'enfin  ils   armoient  pour    exter-  / 

miner  tous  les  malheureux  Gantois. 
Cependant  quel  crime  avoit-on  à  leur 
reprocher  ?  D'avoir  offert ,  au  lieu  d'une 
fc-mme  qu'ils  n'avoient  pas,  de  pren- 
dre eux-mêmes  les  armes  Se  de  verfer 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang 
pour  la  défenfe  de  la  patrie.  Où  vouloit- 
on  qu'ils  trouvalfent  encore  de  l'argent 
dans  l'état  d'épuifement  où  les  avoient 
réduits  les  importions  des  années  pré- 
cédentes ?  Qu'on  calculât  les  fommes 
énormes  qui  étoient  forties  de  la  pro- 
vince depuis  vingt  ans ,  &  l'on  celfe- 
roit  d'être  furpris  de  leur  pauvreté.  . 
Où  étoient  allé  fe  perdre  ces  fommes 
énormes  qui  auroient  fuffl  pour  ache- 
ter une  province  plus  étendue  que  la 
Flandre  ?  Falloit  donc  le  demander  , 
puifque  perfonne  n'ignoroit  qu'une  par-~ 
rie  étoit  parlée  en  Efpagne ,  l'autre  , 
en  Italie  &c  en  Hongrie ,  pour  y  ache- 
ter des  alliés  ou  des  traîtres  ?  Etoit  r il 
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jufte  que  les  Gantois  achevaient  de 
An.  1535.  ruiner  leurs  enfans  pour  enrichir  des 
gens  qu'ils  ne  connoiiloient  pas  ?  Qu'ils 
prioient  leurs  compatriotes  de  faire  de 
lérieufes  réflexions  fur  la  conjoncture 
préfente ,  puisqu'elle  devoit  décider  fi 
les  Flamands  auroient  encore  des  loix , 
une  propriété  ,  ou  fi ,  réduits  à  la  con- 
dition des  brutes ,  ils  n'étoient  plus  ré- 
fervés  qu'à  fervir  de  pâture  à  leurs  maî- 
tres :  qu'il  étoit  clair  qu'abandonnés  à 
leurs  propres  forces ,  les  Gantois  fuc- 
comberoient  ,  mais  qu'à  l'exemple  de 
leurs  pères  qui  s'étoient  toujours  dé- 
voués pour  la  caufe  commune ,  ils  pré- 
féroient  une  mort  certaine  à  la  honte 
de  l'efclavage  :  que  les  autres  Flamands 
ne  pourroient  du  moins  fe  difpenfer  de 
les  plaindre ,  &c  fans  doute  fe  repenti- 
roient  un  jour  de  les  avoir  abandonnés. 
La  plupart  des  villes  de  Flandres ,  quel- 
ques-unes du  Hainaut  &  du  Brabant ,  prê- 
toient  l'oreille  à  ces  plaintes, &lai{Toient| 
clairement  appercevoir  que  fi  elles  n'em-j 
brafïbient  pas  le  même  parti ,  elles  n'é- 
toient plus  retenues  que  par  le  colofTel 
impofant  de  la  puifïànce  Autrichienne 
ôc  par  le  peu  d'efpérance  de  trouver  des! 
fecours  étrangers.  Pour  achever  de  lesl 
entraîner,  les  Gantois  envoyèrent  des 

députés) 
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députés  en  France,  avec  ordre  de  dé- 
clarer que  les  privilèges  qu'ils  récla-  An-  xf5*» 
moient ,  leur  avoient  tous  été  ou  ac- 
cordés ou  garantis  par  nos  rois  :  que 
membres  de  la  monarchie  ,  fujets  de 
la  couronne  ,  ils  avoient  le  droit  incon- 
testable d'appeller  leur  comte  devant  le 
tribunal  fuprême  de  la  nation  :  qu'ils 
avoient  ufé  de  ce  droit  tant  qu'ils 
avoient  été  gouvernés  par  des  princes 
François  :  que  c'étoit  au  même  titre 
&  fous  la  même  condition  qu'ils  s'é- 
toient  fournis  à  des  princes  Autri- 
chiens :  que  ceux-ci ,  en  fe  féparant 
ouvertement  de  la  monarchie ,  avoient 
anéanti  le  titre  primordial  de  leur 
pofTeffion  ,  8c  laifie  aux  Flamands  la 
liberté  de  relever  directement  de  leur 
Souverain  primitif  :  qu'enfin  ils  obéif- 
foient  au  dernier  arrêt  du  parlement , 
qui  déclarant  Charles  d'Autriche  déchu 
de  tous  fes  droits  ,  comme  vaflal  félon 
Ôc  rebelle ,  leur  enjoignoit  de  s'atta- 
cher directement  au  roi  :  qu'ils  le  fup- 
plioient  donc  de  les  prendre  fous  fa 
protection  8c  fa  fauve-garde  ,  8c  qu'ils 
ofFroient ,  à  ce  prix ,  de  lui  livrer  non- 
feulement  leur  ville  8c  leur  territoire, 
mais  la  Flandre  entière  8c  la  meilleure 
partie  des  Pays-Bas. 

Tome  XXV*  & 
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Ces  offres  ,  quoique  tardives  ,  ne 
An.  in?,  paroidbient  pas  devoir  être  rejettées: 
jiifqu'à  ce  jour ,  la  France  n'avoit  point 
méconnu  fes  droits  fur  la  Flandre  & 
l'Artois  :  les  feuls  actes  qui  putfent  y 
donner  atteinte ,  étoient  les  Traités  de 
Madrid  &  de  Cambrai ,  contre  lefquels 
elle  avoit  protefté.  Si  Ion  regardoit 
cette  cefiion  comme  valide  ,  pourquoi , 
depuis  deux  ans  ,  le  roi  tenant  fon 
lit-de-juftice  ,  avoit-il  fait  prononcer 
la  confifcation  de  ces  comtés ,  de  leur 
réunion  à  la  couronne  ?  N'avoit-il  vou- 
lu que  tendre  un  piège  aux  malheu- 
reux Flamands?  Les  conjonctures  d'ail- 
leurs étoient  fi  favorables ,  qu'à  quel- 
que degré  de  puiffance  que  fût  par- 
venue la  maifon  d'Autriche ,  elle  per- 
doit  fans  retour  les  Pays-Bas  ,  fi  la 
France  les  eût  pris  fous  fa  protection. 
Le  roi  d'Angleterre  hailfoit  perfon- 
nellement  l'empereur  ;  Ôc  fi  depuis 
quelques  années  il  fembloit  fe  rap- 
procher de  lui  ,  ce  n'étoit  qu'une 
feinte  pour  donner  de  la  jaloufie  à  la 
France  :  on  pou  voit  encore  le  ramener  à 
fes  premiers  engagemens  en  rétablif* 
fant  {qs  penfions.  Les  confédérés  de 
Smalkalde  ,  qui  formoient  une  puif- 
fance redoutable ,  ayant  tout  à  crain- 
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dre  de  l'empereur,  éroient  cenfés  les 
alliés  de  fes  ennemis.  Enfin,  le  prince  An'  1™9' 
qui  par  fa  pofition  pouvoit  le  plus 
influer  fur  le  fort  des  Pays-Bas ,  le  duc 
de  Cleves  Se  de  Juliers ,  étoit  en- 
tièrement dévoué  à  la  France  ,  parce 
qu'il  devoit  à  la  protection  de  cette 
couronne  ,  Pacquifition  du  duché  de 
Gueldres  de  du  comté  de  Zutphen. 
Charles  d'Egmont ,  le  dernier  fouve- 
rain  de  ces  deux  provinces ,  fe  voyant 
vieux  de  fans  enrans ,  avoit  inftitué  le 
roi  pour  (on  héritier  ,  &  avoit  defiré  de 
l'en  mettre  en  poflefTïon  dès  fon  vi- 
vant. Forcé  de  changer  cette  difpofi- 
tion ,  tant  par  la  révolte  de  [es  lu  jets 
que  par  la  froideur  du  roi ,  qui  aimoit 
mieux  avoir  au-delà  du  Rhin  un  allié 
puifTant  chez  lequel  il  pût  au  befoin 
faire  des  recrues  de  lanfquenets ,  qu'une 
fouveraineté  litigieufe  ôc  fans  commu- 
nication avec  le  refte  de  la  monar- 
chie, Charles  d'Egmont  avoit,par  le  con- 
feil  du  monarque  lui-même  ,  inftitué 
pour  fon  légataire  ,  le  duc  de  Cleves 
8c  de  Juliers  fon  parent ,  en  dérogeant 
à  tous  les  engagemens  antérieurs  que  la 
nécefïité  feule  lui  avoit  fait  contrac- 
ter avec  la  mai  fon  d'Autriche. 

Aucune  de  ces   confidérations  ne- 
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branla  l'inflexible  Montmorenci.  Non 


An*  lM9>  content  de  repoufTer    les    députés  ,  il 
fit  parvenir  à  l'empereur  leurs  propo- 
rtions ,  Se  lui  offrit  toutes  les  troupes 
Françoifes  dont  il  auroit  befoin   pour 
châtier  les    rebelles.    Charles  -  Quint 
n'accepta     point     ce    fecours    ,    mais 
parut  fi   fënfible  à  la  franchife  de  ce 
procédé  ,  que  n'ayant  plus  aucun  .doute 
fur  l'amitié  du  roi ,  il  vouloit ,  difoit- 
il ,  en  refTener  les  nœuds ,  en  avançant 
le  terme  des   mariages  projettes.  11  al- 
loit  donc  fe  rendre  inceiTamment  dans 
les  Pays-Bas,  Se  aufli-tôt  qu'il  les  au- 
roit pacifiés ,   il  indiqueroit  au  roi  un 
rendez-vous    fur  la    frontière  ,  où    i-fc 
auroit    encore  une   fois    le  plaifir  de 
l'embraffer    :  il  feroit  enforte   que  le 
roi  des  Romains  y  arrivât  de  fon  côté  ç 
Se   la  ,  ils  uniraient    leurs    intérêts  Se 
leurs  maifons  par  des  liens  indiffolu- 
bles.  Le  trajet  d'Efpagne  dans  les  Pays- 
Bas  ne  pouvoit  s'exécuter  que  de  l'une 
de  ces  irais  manières,  ou  en  s'embar- 
quant  fur  l'Océan  pour  fe  rendre  dans 
un  port  de  Flandres ,  ou  en  traverfant  la 
Méditerranée.,  le  haut  de  l'Italie ,  Se  la' 
plus    grande  partie    de    l'Allemagne  $ 
ou  enfin  ,  en  traverfant  la  France  dans 
toute  fon  étendue.  Le  premier  moyei^ 
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croit  impraticable  ,  parce  que  l'empe- 
reur manquoit  de   vaiifeaux  de  tranf-    An.  j$$^ 
port  ,  Se  n'avoit  ni   le  tems  ,   ni    la 
facilité    de    s'en  procurer  :   le  fécond 
fouffroit  de  grandes  difficultés  j  car  s'il 
prenoit  le  parti  de  conduire  avec  lui 
une  armée  ,  la  marche  feroit  lente  ,  Se 
la  dépenfe  énorme;  s'il  fe   contentoit 
d'une    limple   efeorte  ,  il  couroit  rif- 
que  d'être  infulté ,  ou  peut-être  enlevé 
fur  les    terres    des  princes  proteftans. 
C'eft  cependant    celui  pour   lequel  il 
parut  pencher  ,  &:  qu'il  fe  hâta  d'an- 
noncer a  l'Europe^,  en  laifTant   à   des 
agents   fubakernes ,    &   qu'il   pourroit 
défavouer,  le  foin  de  faire  des  ouver- 
tures   fur    le    troifieme  ,    le  feul   qui 
remplît  parfaitement  fes  vues.    Mont- 
morenci  faiiiiïant  vivement  cette  nou- 
velle occafion  d'obliger  l'empereur  ,  en 
fit  la  proposition  dans  le  confeil  :  elle 
parut    fi  extraordinaire  ,   que   quelque 
afeendant   qu'il    y  eut  déjà  pris ,   elle 
eiluya  bien  des  contradictions  }   car  c'é- 
toit  non-feulement   livrer  fans  retour 
hs  Flamands  à  la  maifon  d'Autriche, 
mais    s'expofer   a    perdre  pour  jamais 
la  confiance  du  roi  d'Angleterre  ,  des 
princes  proteftans    d'Allemagne  ,    des 
républiques  d'Italie,  ôc  de  l'empereur 
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"^~~^  des  Turcs  :  étoit  -  on  bien  aiïiiré  que 
15  i9  l'empereur  ,  après  avoir  dénué  la  France 
d'alliés ,  n'abuferoit  point  de  fa  fupé- 
riorité  ?  ôc  la  prudence  n'exigeoit-elle 
pas,  qu'avant  de  fe  prêter  à  un  arran- 
gement dont  les  fuites  pouvoient  être 
fi  funeftes ,  on  s'afliirât  autrement  quô 
par  des  paroles,  que  ce  prince  rem- 
pliroit  fes  engagemens  ?  Le  roi ,  qui 
penchoit  naturellement  pour  tout  ce 
qui  avoit  l'air  de  la  générofité ,  fit  pré- 
valoir l'avis  de  Montmorenci ,  ôc  l'on 
expédia  un  courier  pour  prier  l'empe- 
reur de  ne  point  prendre  d'autre  route 
que  celle  de  France.  Paroifïànt  alors 
accorder  plutôt  que  de  recevoir  une 
grâce  ,  il  déclara  que  bien  qu'il  fût 
réfolu  de  célébrer  fans  aucun  délai  le 
mariage  de  fa  nièce  ou  de  fa  fille  avec 
le  duc  d'Orléans,  ôc  d'expédier  aux 
deux  époux  l'inveftiture  du  duché 
de  Milan  ,  ôc  qu'il  en  donnât  de  nou- 
veau fa^  parole  ,  il  ne  vouloit  point 
qu'on  put  foupçonner  que  la  contrainte 
fût  entrée  pour  quelque  chofe  dans 
cet  arrangement  :  ôc  quainfi,  il  man- 
deront ,  pendant  fon  féjour  en  France , 
Ferdinand  fon  frère ,  foit  à  Metz ,  foit  à 
Cambrai ,  où  le  roi  ôc  lui  fe  rendroienc 
de  leiy:  côté  j  que  ce  feroit  dans  une 
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de  ces  deux  villes  impériales  que  fe 
célébrèrent  le  mariage,  &  qu'on  drefc  AN>  ÏÇf* 
feroit  tous  les  a&es  qui  y  feroient  re- 
latifs :  que  tout  le  tems  qu'il  pafïeroit 
a  la  cour  du  roi  fon  frère  ,  devoît  être 
donné  à  l'amitié    ou  au   plaifir.    Ces 
conditions  furent   acceptées ,  &    lors- 
qu'il fut  près  de  fe  mettre  en  route , 
les  ambaifadeurs   de  France   ôc    d'Ef- 
pagne  allèrent  de  compagnie  en  don- 
ner avis ,  tant  au  pape  qu'auroi  d'An- 
gleterre.   Cette    nouvelle    inattendue 
produifit  des  effets  bien  différens  fur 
ces  deux  fouverains. 
-      Paul  111  la  reçut  avec  tranfport  ;  car 
bien  qu'il  eût  été  fenfible  à  l'indiffé- 
rence que  lui  témeignoient  l'empereur 
&;  le  roi  depuis   leur  réconciliation  , 
8c  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  regretter 
la   qualité   de    médiateur  qu'il  n'ayoit 
point  mérité    de  perdre ,  il  defiroit  fi 
ardemment  la  paix  de  l'Europe  ,  &  il 
ctoit   fi  convaincu  qu'ils  alloient  agir 
de  concert  pour  faire  rentrer  les  pro- 
teftans  d'Allemagne  &    le   roi  d'An- 
gleterre dans  le  iein  de  lcglife,  qu'il 
comptoit  pour  rien  la  petite  humilia- 
tion que  lui  caufoit  le  faïence  des  am- 
baifadeurs fur  les  conditions  du  traité 
de  paix  j  car  il  ne  doutoit  point  qu'il 
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AN.  lU9  £e  fVC  coi1c1li-  n  fit  P^tir  le  cardinal 
}^\Parnèze  fon  neveu  ,  pour  affifter 
en  qualité  de  légat  a  l'entrevue  de 
l'empereur  i  du  roi  de  France  Ôc  du 
roi  des  Romains,  &  y  ménager  les 
mtérês  de  l'églife.  Henri  VIII ,  au  con- 
traire ,  pâlit  en  écoutant  les  ambafïa- 
deurs  ;  il  ne  revint  de  fon  trouble , 
qu'en  foupçonnant  toujours  que  l'em- 
pereur pourroit  bien  ne  vouloir  que 
tromper  encore  une  fois  le  roi.  Au 
refte  ,  regardant  cette  démarche  de 
l'ambaffadeur  de  France  comme  une 
bravade ,  il  fe  propofa  de  fe  venger  , 
avec  le  tems,  de  la  violence  &  de  la 
contrainte  qu'il  fe  faifoit  en  ce  mo- 
ment. 

l'em  «?«*  /  VemPereur  traverf°it  alors  les  Py- 
p«Tf™-  r^es  avec  un  train  modefte.  A  l'en- 
cc.  trée    du    royaume  ,     il    rencontra   le 

hESiF    connétMe  &  les  deux  fils  de  France, 
Boucha,    q'-îi     offrirent    d'aller   lai    fervir    do- 

CnnÂUe%'é,Z^es  ^  E/Pagne  :  ce  ***«  apparem- 
Mauhhu.  -  ment  de  leur  part  qu'une  fimple  po- 
Bramomc.  litelFe  ,  qu'il  n'accepta  pas  ;  au  con- 
traire ,  il  vouloit  les  avoir  à  fes  côtés, 
&  ne  s'en  plus  féparer  ,  s'il  étoit  poïfi- 
ble.  Le  connétable  donnoit  des  ordres 
pour  que  l'empereur  fût  reçu  dans  toute 
hs   villes  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
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paffage ,  de  la  même  manière  que  iau- 
roitété  un  fouverain  qui  fe  feroit  mon-  Ay-'  Z) 
tré  pour  la  première  fois  à  fes  fujets  : 
cette  précaution  n'étoit  prefque  pas 
nécefïaire  :  pénétrés  d'admiration  pour 
un  guerrier  illuftre  ,  autrefois  le  vain- 
queur ,  maintenant  l'allié  de  leur  maître  , 
les  peuples  prévinrent  ou  pafiferent  de 
bien  loin  les  ordres  du  connétable.  »  J'ai 
s?  vu,  dit  un  auteur  contemporain  ,  les 
3î  entrées  folennelles  de  trois  de  nos 
45  rois  ;  j'ai  lu  les  entrées  &c  triomphes 
-95  de  leurs  prédéceOfeurs  ,  &  je  n'ai  vu 
35  ni  lu  que  jamais  roi  de  France  aie 
33  été  reçu  en  fi  grand  triomphe  «.  Le 
roi,  dont  la  faute  commençoit  à  fe 
rétablir,  alla  au-devant  de  lui  a  quelque 
■diftance  de  Fontainebleau ,  &  l'accom- 
pagna jufqu'aux  portes  de  Paris,  ou  le 
monarque  entra  fecrettement ,  pendant: 
que  les  différentes  compagnies  fe  met- 
toient  en  marche  pour  aller  compli- 
menter l'empereur. 

L  entrée  folennelle  fe  fit  le  premier  — - 
jour  de  Janvier  1540  :  les  ordres  re- 
ligieux, luniverfité  j  les  cours  dejuf- 
tice ,  le  chancelier  avec  les  officiers  du 
grand-confeil ,  3c  les  maîtres  des  re- 
quêtes ,  les  gentilshommes  de  la  mai- 
ion  du  roi  ,  les  cardinaux  ,  les  princes  ; 
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enfin  ,  le   connétable  l'épée   nue  à  h 
An.  if 40.  majn  .  précédoient  la  marche  de  l'em- 
pereur ,  qui  n'étoit   vêtu  que  de  noir  , 
parce  qu'il  étoit  toujours  en  deuil  de 
l'impératrice.     Après    avoir    fait   une 
courte  prière  dans  l'églife  Notre-Dame  y 
il  alla  defcendre  au  Palais  :  le  roi  le 
reçut  au  bas  de  Tefcalier  de   marbre , 
Se  le  conduifit  dans  la  grande  falle ,  oà 
Ton  avoit  préparé  le    banquet  royal  : 
le  fouper  fut  fuivi  du  bal  ,  Se  pen- 
dant les  huit  jours  que  l'empereur  fé- 
journa  dans   cette   capitale ,   les  tour- 
nois Se  les  danfes  fe   fuccédérent  fans 
interruption.  Cependant ,  bien  des  gens 
s'étonnoient  ,  Se    de   la    confiance    de 
l'empereur  ,  &  de  la  crédulité  du  roi  : 
les  ennemis  du  connétable  fe  réveillè- 
rent ,  Se  crurent  pouvoir  hafarder  quel- 
ques  repréfentations  :  Mon  frère  ,   die 
le  roi  à  l'empereur  en  lui  montrant  la 
ducheife  d'Etampes  ,  voye^-vous  cette 
belle  dame  ;  elle  me  confeille  de  ne  point 
vous  laijfer  partir  d'ici  que  vous  n'aye^ 
révoque  le  traité  de  Madrid.   Eh  bien  3 
répondit  l'empereur  un  peu  déconcerté, 
Ji  l'avis  eft  bon  ,    il  faut  h  fuivre*  C'en 
fut  un  pour  lui  de  mettre  la  ducheffe 
dans  fes  intérêts.  Le  lendemain ,  lorf- 
qu'il  fe  lavoit  les  mains ,  fuivant  l'ufage. 
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avant  que  .  de  fe   mettre   à  table  9  il 
lanfa    tomber,    à  defTein  ,  une  riche  *N*  lî4' * 
bague  aux  pieds  de  la  ducheile  ,  qui 
s'empreiîa   de  la  relever   de  voulut^  la 
rendre  :  elle   eft  en  trop  belle  main  _, 
dit  l'empereur  }  ôc  il  la  força  de  l'ac- 
cepter.  En  tâchant  de  fe  concilier  les 
ennemis  du  connétable,  il  avoit  I'at- 
tention  de  ne  lui  point  donner  de  jalou- 
fie ,  en  lui  réfervant  toujours  les  faveurs 
les  plus  diftinguées  :  quelquefois  même 
il  fe  déroboit  de  la  table  du  roi  pour 
aller  a  Chantilli  furprendre  le  miniitre, 
qui  n'auroit  ofé  l'inviter  j  3c  il   ne  fe 
laiïbit  point  d'admirer  le  bel  ordre  ÔC 
la  fage  magnificence  qui  régnoient  dans 
cette  maifon.  Il  fe  feroit  certainement 
épargné  ces  vifites  ,  s'il  eut  pu  Soup- 
çonner le  danger  auquel  elles  l'expo- 
ferent.  Le  dauphin  ,  le  roi  de  Navarre  5 
ôc  le   duc  de  Vendôme  ,  prirent  des 
mefures   pour  l'arrêter    en    leur    nom 
dans  le  château  même  de  Chantilli,  de 
l'y  retenir  prifonnier  ,  jufquà  ce  qu'il 
eûtreftitué  à  l'un  le  Duché  de  Milan, 
à  l'autre  le   royaume  de   Navarre ,  3t 
autroifieme  quelques  feigneuries  fituées 
dans  les  Pays-Bas.  Perfuadés  qu'il  feroit 
plus,  facile   de   faire  approuver  au  roi 
l'exécution  que  le  projet  j   qu'en  tout 
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cas ,  il  fe  trouvèrent  toujours  forcé  è& 
An»  1^40  pardonner  à   fon  héritier   préfomptif, 
a  fon  beau-frere ,  &  au  premier  prince 
du  fang;  ils  n'étoient  plus  retenus  que 
par  la  crainte  de   manquer  eflentielle- 
ment  au   connétable.   Le  dauphin  qui 
avoir  en  lui  une  confiance  fans  réferve, 
le  prit  à  l'écart  de  lui  confia  cqî  impor- 
tant, fecret,   Mon fieur  ,    lui   repondit 
Montmorenci,  cette  maifon  eji  à  vous  j 
&  vous  y  pouvez    tout.  Mais  _,  puifque 
vous  me  demande^   mon    avis  ,  trouve^ 
bon  que  je  vous  dïfe  que  l'on  ne  prend 
point  les  taureaux  par  les   cornes  ,    ni 
les  rois  par  la  violence.   Le  roi  ,   votre 
père  s  a  donné  fa  parole  à  l'empereur  ô 
&  ne  fouffnra  pas  que  perfonne   dans 
fon  royaume  le  fajfe  paffer  dans  l'Eu- 
rope pour  un  prince  infidèle  &'  parjure. 
Le  Dauphin  refta  confondu  j  Se  aban- 
donna   fon    projet.     Quoiqu'il    y    ait 
route  apparence  que  l'empereur  ignora 
toujours  ce   fecret,  il    n'en  defira  pas 
avec  moins  d'ardeur  de  fe  tirer  au  plus 
vite  du  royaume.  Ferdinand',  fon  frère, 
qui  dans  le  premier  arrangement  avoit 
dû  fe  rendre  dans  la   ville  de   Metz, 
étoit   retenu    pour    quelque    téms    en 
Autriche ,  par  des  affaires   de  la  der- 
nière conféquence  :  mais  il  promettait 
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'de  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas ,  d  ou 
ils  reviendroient  enfemble  trouver  le  An'  iî40j 
roi  fur  la  frontière ,  &  mettre  le  der- 
nier fceau  à  leur  union  :  cependant  le 
défordre  croilfoit  dans  les  Pays  Bas  , 
8c  il  étoit  dangereux  de  laifler  à  la 
rébellion  la  liberté  de  fe  propager. 
Telles  furent  les  raxfons  qu'allégua 
l'empereur,  &  dont  il  fallut  fe  con- 
tenter. Le  roi,  fuivi  de  toute  la  cour, 
facccompagna  jufqti'à  Saint-Quentin , 
tant  pour  lui  faire  honneur ,  que  pour 
erre  plus  près  du  lieu  où  fe  devoir  te- 
nir la  conférence.  Le  connétable  &  les 
pis  de  France  le  recônduifirent  à  Va- 
jenciennes  ,  la  première  place  de  fa 
domination. 

.  L'arrivce  fubite.de  l'empereur,  fes liai-  J/«£^£ 
fons  avec  laFrance,répandirent  une  conf     BekariuSm 
ternation  générale  parmi  les  Flamands.     Chron.  de 
Les  villes  qui  penenoient  pour  la  révolte,    £a'  Bellau 
fans  cependant  s'être  ouvertement  dé- 
clarées ,  furent    les  plus  empreifées  à 
donner  des  marques  de   fourmilion  3c 
de  refpecl.  Les  Gantois  ,   umverfelle- 
ment  abandonnés,  voyant  marcher  con- 
tr'eux  ,  d'un  coté  toutes  les  forces  des 
Pays-Bas  commandées  par  l'empereur 
en  perfonne,  de  i'autre  le  roi  des  Ro- 
mains ,  qui  amenoic  du  fond  de  l'Ai- 
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"*  -  îemagne  une  armée  de  lanfquenets  , 

N'  If4C'  perdirent  tout  efpoir  de  fe  défendre. 
Attendris  par  les  larmes  de  leurs  fem- 
mes &:  de  leurs  enfans ,  ils  mirent  bas 
les  armes  ,  Se  s'abandonnèrent  à  la  mi- 
féricorde  de  l'empereur.  Les  chefs  de 
la  fédition  furent  condamnés  à  mort, 
Se  exécutés  fur  la  place  publique.  Parmi 
les  principaux  citoyens ,  les  uns  furent 
bannis  de  toute  l'étendue  des  Pays- 
Eas ,  les  autres  envoyés  en  pèlerinage 
à  Jérufalem  ,  d'où  ils  ne  revinrent  ja- 
mais. La  ville  fut  condamnée  à  une 
amende  de  cent  cinquante  mille  flo- 
rins pour  les  frais  de  la  conftruction 
d'une  citadelle  ,  Se  a  une  redevance 
annuelle  de  fix  mille  florins  pour 
l'entretien  d'une  garnifon  :  on  la- 
céra &  on  jetta  au  feu  tous  les  pri- 
vilèges que  Gand  avoit  obtenus  de 
fes  anciens  fouverains ,  on  traita  de  la 
même  manière  les  contrats  ou  confti- 
tutions  de  rente  qu'elle  avoit  fur  le 
gouvernement,  tandis  qu'on  l'obligeoic 
de  payer  Se  les  rentes  Se  les  intérêts 
des  fommes  qu'elle  avoit  été  obligée 
d'emprunter  \  enfin,  en  aboli  (Tant  "les 
fociétés ,  les  corporations  Si  les  con- 
frairies ,  qui  faifoient  fa  force  ,  en  lui 
interdifant  toute  efpèce  d'aiTemblce, 
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Non  parvint  à  metrre   tous  les  habitans1 

[pans  une  dépendance  immédiate  &  ab-  An-  i^°* 

folue  du  gouvernement. 

Le  roi  des  romains   qui    avoit   été  L'empereur 

retenu    en    Autriche    par    des  affaires  °frc.  deD  c^* 

^  f,  ,  cler  les  Pays- 

ipreilantes  ,  tant  que    1  empereur  etoitEas  au  duc 
en  France  ,  arriva  prefque  aufïitôt  que  d>°rleans- 
lui    dans    les   Pays-Bas,     amenant,  B%Z™['  d* 
ainfi  que  nous  lavons obfervé  ,  une  ar-    Rib'ur. 
<mée  de  lanfquenets  ,    dont   on  auroit 
ipu   s'épargner    les  frais    s'il   ne   s'étoit 
agi  que  de   réduire  la  ville   de  Gand. 
Après    l'avoir  entretenu  pendant  plu- 
fieurs  jours  en  particulier ,  l'empereur 
ne  pouvant  plus  fe   difpenfer  de  don- 
ner une  réponfe  définitive  a  la  France, 
fit  venir  George  de  Selve  ,   évêque  de 
Lavaur ,  que  le  roi  avoit  laiffé  auprès  de 
lui ,  en  qualité   d'ambaiTadeur  ,  &   lui 
dit  qu'il   confefïbit  à   regret  qu'il  s'é- 
toit long-tems    abufé    fur    le   compte 
de  Ferdinand  fon    frère  ;  que  croyant 
qu'il   craindroit    de  le  défobliger  ,   &c 
qu'il  auroit  alfez  de  confiance  en    lui 
pour  fuivre  fes  confeils  ,  il  avoit  con- 
tracté avec  la  France  un   engagement 
qu'il  n'étoit  pas    en    fon   pouvoir  de 
lemplir  puifque  ,  de  quelque  manière 
qu'il  s'y  fut  pris ,  jamais   il  n'avoir  pu 
obtenir  le  confentemé'nt  de  fon  frère  > 
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-  tant  par  rapport  au  mariage  projette, 
An.  iy4o.  qu'à   la  ceflïon   du   duché  de  Milan: 
que  cependant  il  ne  permettroit  pas  que 
le    roi  eût  à  fouffrir   du    caprice   de 
Ferdinand*  qu'il   alloit  donc  propofer 
un  échange  dont   il  préfumoit  que  le 
roi  feroit    content  -,  qu'au  -  lieu  de  fa 
nièce  ,  il  donnerait  fa  fille  j  &  qu'à  la 
place    du  duché   de  Milan  ,  il    céde- 
rait les  Pays-Bas,  »  Je  n'ignore  point, 
s?  ajouta- t-il ,  que  bien  des  gens  feront 
>î  étonnés  que    je   dépouille  mon  fils 
»  d'une  portion  11  considérable  de  fon 
»  patrimoine, pour  en  former  une  dot 
»  à  ia  fœur  ;  mais  il  lui  refiera  encore 
»  après  ma  mort  des  domaines  fi  étenj 
_  5>  dus 9  &  il  trouvera  tant  d'avantages 
a»  dans  une  union  folide  avec  la  France! 
3>  qu'il   n'aura    point  à  fe  plaindre   dej 
3>  cette   difpoiition.    je  ne  fais    auciiri 
s?  doute   qu'à  ce  prix  le  roi  de  Franc J 
35  mon  frère  ,   ne  confente  à  reftitueij 
33  au  duc  de  Savoie  les  r erres  qu'il  lui! 
33  détient  ,  &  à  remplir  tous  les   en-l 
33  gagemens    qu'il   a    déjà  pris   à   mon' 
3î  égard.  L  arnbafîadeut  avoua  fans  peine! 
que  l'échange  était  tout  à  la.  fois  hoJ 
norable  &  utile  >  &  il  ne  doutoit  point! 
que  fa  cour  n'en  portât  le   même  ju- 
gement. Mais  il  fit  obferver,  avec  tous 
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les  ménagemens  convenables ,  que  plus 
il.  étoit  avantageux,    &  plus   on    de-   An'  i*4°* 
voit  craindre  qu'il  ne  fe   trouvât  re- 
tardé par  quelque  condition  ou  reftric- 
tion ,  fur  laquelle  on  auroit  peut-être  de 
la  peine  à  s'accorder.   Il  fupplia  donc 
l'empereur  de  vouloir  bien  lui  expliquer 
quand  /comment ,  &  à  quelles  condi- 
tions  il  rempliroit   fes   nouvelles  of- 
fres, afin  que  le  confeil  du  roi  pût  en 
délibérer  ?  L'empereur  déclara  qu'aufli- 
tôr  après  la   célébration  du  mariage  , 
il  feroit  prêter,  par  toutes  les  villes  Se 
communautés  des  Pays-Bas ,  le  ferment 
de  fidélité  aux  deux  nouveaux  époux  : 
qu'il  leur  formeroit  un  confeil  d'admi- 
niitration  pendant  leur  minorité ,  qui  re- 
giroit  en  leur  nom  ,  mais  ne  rendroit 
compte  qu'à  lui  ;  qu'enfin  ,  il  leur  donne- 
roi  t  un  état  de  maifon  à  fa  cour ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fullent  en  âge  de  gouver- 
ner par  eux-mêmes.  De  Selve,  en  quit- 
tant l'empereur  ,  alla  vifiter  fes  deux 
miniftres  de  confiance,  afin  d'en  tirer, 
s'il   étoit    ponToie  ^     de    plus    amples 
cclaircillemens.   Le    Peloux   8c  Gran- 
velle ,  après  l'avoir  entendu  ,  convin- 
rent qu'une  pareille  offre  avoit  de  quoi 
étonner  j    qu'eux-mêmes    auroient    eu 
de  la  peine  à  la  regarder  comme  fin- 
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cere  ,  s'ils  n'euffent  remarqué  depuï: 
An.  if 40.  long-rems  l'exceiiive  tendreffe  de  l'em- 
pereur pour  fa  fille  :  qu'ils  vouloieni| 
bien  lui  confier  qu  il  laimoit  de  pré- 
férence à  tout ,  &:  qu'il  n  y  avoit  poin 
de  facrifice  qu'il  ne  fût  capable  de  faire 
pour  la  rendre  heureufe  ;  que  l'ambaf 
iadeur  pouvoit  donc  en  toute  fûretf 
mander  cette  bonne  nouvelle  à  fa  cour. 
&  l'aiîurer  que  pourvu  qu'on  profitai! 
des  difpofitions  où  fe  trouvoit  l'em- 
pereur, &  qu'on  eut  l'attention  de- 
carter  les  minuties,  les  chicannes ,  & 
une  défiance  toujours  offenfante  lors- 
qu'elle eft  coudée  à  i:excès,  cette  grande 
affaire  feroit  promptement  terminée. 

Sans  fe  laiifer  éblouir  par  ces  lueurs, 
de  Selve  rendit  au  roi  un  compte 
précis  &  ndcîe  de  ce  qu'il  avoit  en- 
tendu ;  enfuite  établiiTant  l'état  de  la 
queftion ,  il  entreprit  de  la  difeuter  à 
charge  &  à  décharge  ,  afin  ,  difoit-il , 
de  mettre  le  confeil  à  portée  de  pro- 
noncer fur  l'affaire  la  plus  importante 
qui  fe  fût  préfentée  depuis  long-temsj 
d'un  côté ,  il  s'agilfoit  d'acquérir  ,  fans 
aucuns  frais ,  dix-fept  provinces ,  de  dQS 
droits  certains  à  toute  la  monarchie 
d'Efpagne,  fi  le  fils  unique  de  l'em- 
pereur venoit  à  mourir  fans  poftérité; 
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lie  l'autre ,  de    perdre  tout  efpoir  de 
recouvrer  jamais  ni  les  Pays-Bas  ni  le  Iî40i 

duché  de  Milan  ,  Se  de  replonger  le 
royaume  dans  une  guerre  difficile -,  car 
lil  n'étoit  prefque  pas  douteux  que  l'em- 
pereur regard eroit  un  refus  abfolu 
comme  un  affront ,  &:  que  le  roi  de 
fon  côté  auroit  de  la  peine  à  fe  con- 
tenir ,  s'il  venoit  à  fe  perfuader  qu'il 
avoit  été  joué  :  ils  commenceroient 
donc  par  s'obferver ,  Se  ne  tarderoient 
pas  à  en  venir  à  une  rupture  ouverte. 
Sous  ce  premier  afpect ,  il  parohfoic 
qu'on  devoir  accepter ,  Se  ne  pas  s'ex- 
pofer  au  reproche  qu'on  feroit  éter- 
nellement à  la  mémoire  de  Louis  XI  s 
pour  avoir  laiifé  échapper  une  occa- 
fion  toute  pareille  d'acquérir  ces  mê- 
mes provinces. 

Mais  les  orîes  de  l'empereur  étoient- 
elles  fincères  ?  Et  après  tant  de  paroles 
données  ,  Se  toujours  rétractées  ,  par 
rapport  au  duché  de  Milan  5  à  quoi  ne 
devoit-on  pas  s'attendre  dans  cette 
nouvelle  négociation  ?  Peut  -  être  ne 
vouloit-il  que  gagner  du  tems  ?  peut- 
être  étoit-ce  une  rufe  pour  fe  faire 
donner  en  otage  le  duc  d'Orléans , 
qui  lui  répondroit  de  la  patience  Se 
de  l'inaction   de  la   France ,  pendant 
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—  qu'il  exécateroit  tes  vaftes  projets  ?  11 

N'  ^40.  exigeoic  que  le  roi  fe  défiftât  des  fes' 
droits  fur  leMilanès,  &  reftituât  fur- 
ie-champ la  Savoie  &  le  Piémont  ;  & 
cependant  il  fe  bornoit  à  faire  prc- 1 
ter  au  duc  d'Orléans  un  ftérile  hom- 
mage par  ks  villes  des  Pays-Bas,  il  y 
formoit  un  confeil  d'adminiftration  qui 
ne#  dépendroit  que   de  lui-  il  confer- 

^°îruPai  confëclLieni:  Lm  moyen  in- 
faillible d'anéantir  tous  fes  en<radfe 
mens  ,  lorfqu'il  le  jugeroit  à  propos. 
Cetoit  a  titre  de  dot  que  l'infante 
dhipagne  apportoit  à  fon  mari  la  fou- 
verameté  des  Pays-Bas.  Qu'arriveroit-il 
li  la  prmceffe  venoit  a  mourir  fanseJ 
tans  ,  ou  même  avant  que  le  mariage 
fut  cpnfommé?N'étoit-il  pas  clair  que 
&  prince  fe  rrouveroit  dépouillé,  ml 
pnfe  &  renvoyé  ?  Qu'arrivoit  -  il  en- 
core Ci  par  un  malheur  qu'il  eft  touiours 
bon  de  prévoir,  alors  même  qu'on  fe 
flatte  qu'il  n'arrivera  pas  ,  le  dauphin 
qui  n  avoit  point  encore  denfans  ve- 
noit a  mourir,  tandis  que  fon  frère  réfî- 
deroit  en  Efpagne  ?  Oferoit-on  affïirer 
que  1  empereur  ne  fe  prévaudroit  point 
de  cette  funefre  conjoncture  ? 

En  fuppofant,  ou  que  l'empereur  agît 
de  bonne-foi ,  ou   qu'on  trouvât  des 
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moyens  fiirs  de  parer  à  tous  ces  in- 
convéniens  ,  ôc  même  de  l'envelopper  An*  i^0, 
dans  fes  propres  filets  ,  il  refteroit  en- 
core   à    examiner    s'il    étoit    avanta- 
geux à  la   France     d'avoir   un   prince 
du  fang  prefque  au'li  puifTant  que  le 
monarque.  Pour  réfoudre  la  queftion  5 
il  fuffiib.it  de  fe  rappel  1er    les   maux 
qu'avoit  caufés  au  royaume   la  redou- 
table maifon    de    Bourgogne ,    de  ce 
qu'il   en   avoit    coûté   pour   l'abbatre. 
Enfin.,   l'ambaiTadeur    obfervoit ,  que 
bien  que  l'empereur  ne  fpécifiât  point 
encore  quel  prix  il  mettoit  à  la  cef- 
iion  apparente  des  Pays-Bas ,  on  pour- 
voit croire  qu'il  ne  s'oublioit  pas.  Il  y 
avoit  tout  lieu  de  préfumer  qu'il  mé- 
ditoit  la  conquête  de  l'Italie  entière  y 
dont    il  pofTédoit   déjà    la  meilleure* 
partie  5  Se  que  fous  prétexte    d'exter- 
miner les  hérétiques  ,  il  fe  propofoit 
de  réduire    l'Allemagne   en  une  mo- 
narchie   abfolue  :  s'il  rempliiToit    ces 
deux  projets  fans  que  le  roi  s'y  op- 
pofat ,  la  France  fe  trouvât-elle  accrue 
de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas , 
devenoit   refpectivement    plus    foible 
qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été  ,  puifqu'elle 
celTeroit  de  tenir  la  balance  dans   le 
fyilême  politique  de  l'Europe. 
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' —  Tandis  que  de  Selve  épuifoit  la  fa- 

An.  if4©.  gacité  de  fon  génie,  à  fonder  tous  les 
&  fiffiï'à  replis  de  la  politique  de  Charles-Quint, 
la  cour.        &  prêtoit  à  £es  offres  un  grand  nom- 
Brantome.  bre  de   motifs  auxquels  il  ne  foneea 
Manufcr.  de  peut-être  jamais  ,  il  lailioit  échapper  , 
JFomanieu.     ou  bien  il  évitoit  d'indiquer  le  plus 
apparent  &  vraifemblablement  le  feul 
véritable.  L'ambition  de  l'intrigue  par- 
rageoient  la   cour  en    deux    radions. 
La  duchefTe  d'Etampes,  maitrefTe  du 
roi ,  haïffoit  Diane  de  Poitiers ,  veuve 
de  Brezé  ,  grand  fénéchal  de  Norman- 
die ,  ôc    alors   maitrefTe  du   dauphin. 
Diane ,  fupérieure  à  la    duchefTe  par 
h  naifTance ,  3c  au  moins   fon   égale 
|>ar    la    beauté  ,   quoiqu'un    peu    plus 
âgée  ,    affe&oit ,    à    l'égard    de    cette 
orgueilleufe    favorite  ,     une    indiffé- 
rence plus  offençante    que  la  haine  j 
Ôc    attendoit    le   moment  où  ,  dépo- 
fïtaire ,    pour  ainfi    dire ,    de   l'auto- 
rité fuprême  ,    par  l'afcendant  qu'elle 
fe  flattoit  de  conferver  fur  Tefprit  de 
fon   amant,  elle  donneroit  une  libre 
carrière    à  fon    refTentiment.    Autant 
cette    perfpective  la  flattoit  agréable- 
ment, autant  elle  effrayoit  la  duchefTe, 
qui  ,  fongeant   dès-lors  à  fe  ménager 
un  protecteur,  travailloit  de  tout  fou 
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pouvoir  à  élever  fi  haut  la  fortune  du 
duc  d'Orléans,  fécond  fils  de  France,  An*  IÇ4'* 
qu'il  ne  dépendît  que  le  moins  qu'il 
feroit  poiîible  de  ion  aîné.  Le  roi , 
fans  peut-être  s'tn  douter,  céda  aux 
infinuations  de  la  duche(Te.  Les  mar- 
ques de  prédilection  qu'il  donnoit  au 
duc  d'Orléans,  excitèrent  la  jaloufie  du 
dauphin ,  engendrèrent  de  la  défiance  , 
de  l'aigreur;  &  enfin ,  une  antipathie  dé- 
clarée ,  qui ,  fe  communiquant  de  pro- 
che en  proche  ,  d'abord  aux  gentils- 
hommes de  leur  maifon ,  enfuite  aux 
courtifans  ,  gagna  jufqu'aux  miniftres 
qui  formoient  le  confeil  d'état  :  l'ami- 
ral étoit  chef  du  parti  du  duc  d'Or- 
léans *,  le  connétable ,  de  celui  du  dau- 
phin. L'empereur,  qui,  pendant  fon 
iéjour  en  France  ,  avoit  eu  la  facilité 
d'obferver  ces  femences  de  troubles , 
les  recueillit  avidement ,  de  cherchoic 
les  moyens  les  plus  propres  à  les  fo- 
menter de  à  les  accroître.  En  paroiifant 
céder  au  duc  d'Orléans  une  fouveraineté 
limitrophe  de  la  France ,  où  tous  les 
mécontens  &  les  brouillons  feroient 
allures  de  trouver  un  afyle  &  des  récom- 
penfes ,  il  enhardilfoit  les  fauteurs  &  les 
partifans  de  ce  jeune  ambitieux  à  tout 
pfer.  A  la  vérité,  il  reconnoifibit  mal  les 


240     Histoire  de  France; 
-fervices  du  connétable  Montmorenci; 
An.  /f4o.  mais  il  acquéroit  un  parti  puiflant  dans 
la  maifon  ôc  jufques  dans  le  confeil  du 
roi  Ion  rival. 

Cette  rufe  politique  n'eut  pas  d'a- 
bord tout  le  fuccès  qu'il  en  efpé- 
roit  :  le  confeil  n'apperçut  dans  cette 
variation  de  l'empereur  qu'un  man- 
quement de  parole  :  on  chargea  l'am- 
bafTadeur  d'infifter  uniquement  fur  les 
premiers  engagemens  •  &  le  roi ,  qui 
s'étoit  avancé  jufques  fur  la  frontière 
pour  fe  rendre  plus  promptement  au 
lieu  de  la  conférence,  honteux  de  s'être 
donné  en  fpe&acle ,  reprit  la  route  de 
Compiegne. 

L'empereur  parut  confterné  en  ap- 
prenant ce  départ.  Qu'avoit  donc  fa 
propofition  de  fi  ofFenfant  pour  être 
rejettée  avec  tant  de  mépris  ?  Se  que 
diroit  l'Europe  entière  en  voyant  qu'une 
négociation  dont  elle  atténdoit  fon 
repos ,  avoit  été  rompue  au  moment 
où  elle  étoit  à  peine  entamée  ?  Qui 
ne  s  imagineroit  qu'il  formoit  des  de- 
mandes odieufes  ôc  abfurdes  ?  Cepen- 
dant ,  il  l'on  y  prenoit  bien  garde ,  il 
ne  demandoit  rien  pour  lui  :  il  ache- 
toit  par  le  facrifice  de  fon  patrimoine  , 
la  paix  générale  3c  l'alliance  du  roi.  Ne 

s'étoit-il 
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s*étoic-ii  pas  toujours  réfervé  le  choix  ou  ■ 

de  fa  nièce  ou  de  fa  fille,  lorfquil  avoit  An«  jHO. 
été  queftion  du  mariage  du  duc  d'Or- 
léans ?  Et  puisqu'il  ne  pouvoit  difpofer 
de  la  première,  la  féconde  étoit-elle 
un  parti  à   dédaigner  ?  &   quant  à  la 
dot,  les  dix-fept  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  fous  quelque  afpedt  qu'on  les  ^n- 
vifageât ,  n'étoient-elles  pas  un  ample 
dédommagement   du  Milanès  ?  Elles 
étoient  inconteftablement  Se  plus  éten- 
dues &  plus  riches.    Si  la  France  rif- 
quoit  de  perdre  par  la  mort  prématurée 
de  l'infante ,  ne  rifquoit-elle  pas  aulîi 
de  gagner  infiniment  davantage ,  fi  le 
prince  des  Afturies  venoit  à  mourir  fans 
laifïer  de  poftérité  ?  Quand  l'archiduc 
Philippe  fon  père ,  époufa  Jeanne  d'Ar- 
ragon,  il  couroit  rifque  de  n'avoir  qu'une 
fomme  très-modique  qui  conftituoit  la 
dot  de  cette  p  rincette  ,  puisqu'elle  fe 
trouvoit  précédée  dans  l'ordre  de  la  fuc- 
ceflion  par  un  frère  &  deux  fœurs  :  c'eft 
cependant  ce  mariage  qui  avoit  fait  en- 
trer dans  la  maifon  d'Autriche  toutes 
les  couronnes  d'Efpagne.  Par  quel  pri- 
vilège la  France  feule  vouloit-eile  tou- 
jours gagner  fans  courir  aucun  rifque  ? 
D'ailleurs    les   inconvéniens  qui    l'ef- 
frayoient ,  étoient-iis  réels ,  étoient-ils 
Tome  XXV.  L 
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r:n^±r  fans  remède  ?  La  chofe  valoir  bien  la 
An.  h 40.  peine  d'être  approfondie. 

Infidélité       Soit  qu'on   fe   perfuadât   que   l'em- 
de  l'émue-  pereur  parloit   fmcérement  ,   foit  plu- 
reur*  .         tôt  que  le  parti  du  duc  d'Orléans  com- 
sLiian.    mençât  à  prendre  le  delïus ,  le  roi  fe 
Bramomc  rapprocha   de   la    frontière   &   envoya 
Du  Tuia.  ^^  nouvelle  inftruction  à  l'évêque  de 
Lavaur  ;  mais  l'empereur  ,  qui  fe  vie 
recherché ,  ne  montra  plus   le   même 
défintérelfement  qu'il  avoit  affiché  juf- 
qu  alors  :  il  forma  des  demandes  qu'il 
s'attendoit  à  voir  rejettées;  entr'autres , 
le  mariage  de  Philippe  fon  fils ,  avec 
l'héritière   du   royaume    de    Navarre, 
mariage   qui  non- feulement  auroit  lé- 
gitimé  l'ufurpuion    de    Ferdinand   le 
Catholique  >  mais  porté  a  l'Efpagne  la 
province  de  Eéarn  &  une  partie  de  la 
Gafcogne.    Dans  le  tems  qu'il  amufoit 
l'ambalradeur  François  ,   il  traitoit  fé- 
rieufement  avec   les  miniftres  du  roi 
d'Angleterre  de  des  princes  proteftans 
qu'il  avoit  attirés  des  Pays-Bas  &  qu'il 
combloic    de    carelTes.     il    fe    fervit  , 
dit-on  ,   pour    les    brouiller    irrévoca- 
blement avec  la  France  ,  de  quelques 
confidences  que  le  roi  ou  fon  premier 
miniftire  lui  avoient  faites  pendant  fon 
f^iour  à  Paris,  dans  ces  milans  de  gaieté 
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où  le  cœur  fe  déploie  en  liberté ,  en 
croyant  parler  à  un  ami.  Quoi  qu'il  An.  irs. 
en  foit,  de  le  roi  cTAnglererre  &  les 
princes  de  la  ligue  de  Smalkilde  rom- 
pirent ,  dès  cet  inftant  >  tout  com- 
merce avec  la  i  rance.  Le  légat  Far- 
«eze ,  neveu  du  pape  ,  &c  envoyé  > 
comme  nous  l'avons  dit,  pour  aflîfter 
à  la  conférence  qui  devoit  unir  par 
des  liens  indiiîolubles  les  trois  grands 
Souverains  de  l'Lurope,  &  réunir  leurs 
efforts  contre  les  ennemis  de  l'Eglife  , 
voyant  avec  douleur  que  les  affaires 
prenoient  une  marche  directement  con- 
traire ,  ofa  hafarder  quelques  repréfen- 
tations;  mais  elles  furent  fi  mal  re- 
çues ,  que  craignant  d'être  arrêté  ,  il 
s'évada  fecrettement  des  Pays-Bas.  Le 
cardinal  Marcel  Cervin  ,  qui  refta 
chargé  des  affaires  ,  &  le  nouveau 
nonce  qui  vint  le  remplacer  ,  fe  con- 
duilîrent  avec  une  extrême  circonipec- 
tion  ;  car ,  bien  que  le  pape ,  en  ap- 
prenant par  l'ambaiîadeur  de  France  à 
Rome ,  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Pays- 
Bas  ,  fe  fût  é  hppé  jufquà  déclarer 
qu'il  regardoit  l'empereur  comme  une 
ptjle  publique  fk  un  homme  abomi- 
nable j  cependant ,  comme  il  n'igno- 
roit  pas  qu'il  dépendoit ,  dans  ce  mûr 

Li 
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L— ment ,  de  ce  prince  de  fouftraire  en- 

An.  if 4o.  rièrement  l'Allemagne  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  il  enjoignit  à  fes  agens  d'évi- 
té l  ,  fur  toutes  chofes,  de  l'irriter  & 
de  fouffrir  patiemment  les  maux  qu'ils 
ne  pourroient  empêcher. 

Le  roi  lui-même  fut  forcé  de  diffi- 
muler  ;  car  réfléchiffant  ,  d'un  côté , 
que  la  négociation  étoit  aufïi  peu  avancée 
que  le  premier  jour  ,  &  de  l'autre ,  qu'il 
étoit  alors  bien  moins  en  état  que  l'em- 
pereur de  recommencer  la  guerre,  il 
étouffa  fon  dépit  de  fit  déclarer  a  ce 
prince ,  qu'ayant  été  aflez  heureux  pour 
trouver  une  occafion  de  l'obliger ,  il 
s'y  étoit  porté  fans  intérêt  &  fans  au- 
cun retour  fur  lui-même  :  que  toutes 
les  fois  qu'il  s'en  préfenteroit  de  ^pa- 
reilles,  il  les  faifiroit  avec  le  même 
empreifement  :  qu'il  étoit  content  de 
ce  qu'il  poffédoit  §c  fermement  ré- 
folu  d'obferver ,  de  fon  côté  ,  la  trêve 
de  dix  ans.  L'empereur,  au  contraire, 
paroiiïbit  défolé  de  ne  pouvoir  faire 
goûter  fes  offres ,  &  ne  fe  confoioit , 
difoit-il ,  que  par  l'efpérance  qu'on  y 
reviendroit ,  lorfque  de  nouvelles  ré^ 
flexions  en  auroient  mieux  montré  le 
prix  :  de  comme  il  importoit  que  l'Eu- 
rope   demeurât   perfuadée  que   cette 


François      I.     \^ 

difcuflion  n'avoit  rien  changé  à  leurs-"  "  — 
difpofitions  pacifiques,  il  prioit  le  roi  An.  iro. 
de  le  faire  accompagner  à  la  diète  de 
l'Empire  par  des  miniftres  plénipoten- 
tiaires qui  en  fnTent  publiquement  la 
déclaration.  11  fallut  poiuTer  la  coin- 
plaifance  jufques-làj  mais  perfonne  ne 
fut  la  dupe  de  ces  démonftrations  ex- 
térieures :  en  voyant  les  foins  qu'ils 
fe  donnoient  l'un  <k  l'autre  pour  ac- 
quérir des  alliés ,  on  ne  douta  point 
que  la  guerre  ne  dût  bientôt  recom- 
mencer* 

11  n'y  avoit  plus  en  Allemagne  qu'un   Maruge  de 

r     .        i  .    t  £         1  Jeanne  d'Aï- 

ieui  prince  dont  la  rrance  put  encore  brec  avec  le 
fe  promettre  l'alliance  :  c'étoit  Guil-d»c  de  cle* 
laume  de  la  Mark ,  duc  de  Cleves  &:  VQ${hidm 
de  juliers  :  il  devoir ,  ainii  que  nous 
l'avons  rapporté  ,  à  la  modération  3c 
aux  bons  offices  du  roi  Facquifition 
importante  des  provinces  de  Gueldres 
&;  de  Zurphen  qui  lui  étoient  difpu^ 
tées  par  l'empereur.  Tout  foible  qu'il 
étoit ,  la  France  ne  dédaigna  pas  de 
faire  les  premières  avances ,  parce  que 
fi  la  guerre  venoit  à  fe  déclarer  ,  il 
ctoit  également  à  portée  ou  de  fondre , 
du  côré  de  l'Allemagne  ,  fur  les  Pays- 
Bas,  ou  de  faire  paffer  dans  le  royaume 
t;ous  les  lanfquenets  dont  on  auroit  be- 
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foin  ;  mais  convaincu  qu'on  ne  le  re- 
"■'  cherchoic  que  parce  qu'il  feroir  le  pre- 
mier expofé  aux  coup;,  &  que  &s  Ltats 
deviendraient  un  avant-mur  qui  cou- 
vriroit  la  France  ,  il  mit  à  {on  alliance 
une  condition  qui  auroit  du  en  dé- 
goûter. Car  voulant  s'alïurer  par  un 
gage  certain  ,  qu'après  l'avoir  engagé 
dans  une  entreprife  qui  furpalïoit  infi- 
niment fes  forces  ,  on  ne  l'ab.mdon- 
neroir  point,  il  exigea  qu'on  lui  fît 
epoufer  fur-le-champ  une  princeffe  du 
iang,  dont  la  dot  lui  tînt  lieu  de  ce  qu'il 
pourroit  perdre  en  Allemagne,  il  n'y 
en  avoir  alors  que  deux  fur  qui  l'on 
put  jetter  les  yeux  ,  la  dernière  fille  du 
roi  qui  étoit  encore  enfant,  &  ù  nièce, 
fjlle  unique  de  Marguerite  fa  fœur,  3c 
de  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre  , 
laquelle  même  nétoit  pas  nubile  ;  car 
elle  n'avoit  alors  qu'onze  ans  accomplis. 
C'eft  fur  elle  qu  on  s'arrêta,  malgré 
ks  juftes  réclamations  du  père  &  de 
la  mère  qui  fe  plaignoient  amèrement 
qu'on  leur  enlevât  le  gage  précieux  de  leur 
union ,  la  plus  riche  héritière  de  l'Europe , 
pour  la  confiner  dans  une  cour  obfcure 
d  Allemagne  où  elle  vivroit  fans  appui 
&  fans  aucune  communication  avec  fes 
fidèles  fujets.  Les  écrivains,  qui  ont 
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recherche  les  raifons  qui  purent  porter 
jFrançois  I  à  un  procédé  fi  dur  envers  <^N-  ^'i-0' 
une  feeur  dont  il  étoit  tendrement  aimé , 
&  envers  un  benu-fiere  dont  il  n'avoit 
jamais  eu  à  fe  pi  indre,  rapportent  que 
l'empereur  délirant  ardemment  de  faire 
epoufer  A  Ton  fils  l'héritière  du  royaume 
de  Navarre  ,  Se  n'efpcrant  plus  de  vain- 
cre fur   cet    article  la   répugnance    de 
François  I  ,  s'étoit  adreifj  fecreteement 
au  pere&  à  la  mère ,  qui ,  foit  qu'ils  pré- 
féraient à  l'intérêt  du  royaume  l'élé- 
vation  de  leur  fille  ,  foit  qu'ils  efpé- 
raiTent   de   tirer  pour  eux-mêmes  nu 
parti  avantageux  de  cette  négociation  > 
avoient   paru  goûter  cette  ouverture  : 
que  ce  commerce   ckndeftir*  fut  dé- 
couvert  par   Grammont ,    archevêque 
de  Bordeaux  Se  lieutenant-général  de 
Guyenne  ,  qui  parvint  à  intercepter  les 
lettres  Se  les  fit  parvenir  au  connétable 
de  Montmorenci  :  que  le  roi ,  à  i'inlu- 
gation    du    connétable  ,   avoit    ôté   la 
jeune    princeife  à  fes  parens ,  Se  que 
trouvant  une  occafîon  de  l'établir,  finon 
avantageufement  pour  elle  ,  au  moins 
d'une  manière  qui  ne  préjudicioit  point 
au  royaume  ,  il  ne  voulut  écouter  au- 
cunes repréfentations.  Le  duc  de  Cle- 
ves  vint  en  France ,  Se  ufant  de  toute 
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l'autorité  du  roi  ,  il  époufa  folenn-el- 
•  Iî4°  lement  la  jeune  princefle  contre  le  gré 
du  père  &  de  la  mère  qui  protégèrent 
contre  la  violence.  La  feule  grâce  qu'on 
leur  accorda,  fut  qu'attendu  le  bas  âge 
de  la  princefTe  ,  le  mariage  ne  fercfit 
pas  confommé.  Le  mari  entra  dans 
la  couche  nuptiale  ,  mais  en  préfence 
de  témoins  qui  ne  lui  auroient  pas 
permis  d'ufer  de  fes  droits.  Après  cette 
vvaine  cérémonie,  il  retourna  feul  en 
Allemagne  pour  fe  préparer  à  la  guerre 
dont  il  étoit  menacé  de  la  part  de  l'em- 
pereur. 

—    ^  11  reftoit  à  s'aflurer  de  l'alliance  de 

An.  if 41.  l'empereur  des   Jures  qu'on  fe  reoro- 

éA?n?::i  ch?k  d'fv°ir  tr°p  né$gée  ;  «-r>  q«oi- 

àe  Frécofe ,  ^  on  n  eut  pomjt  celle  d'avoir  un  mi- 
ambaffa'deursniftre  à  Conftantînople  ,  on  avoit  prêt 

du  roi.  (7-z    1,  .  *    ,  ,  r" 

Du  Belhî.  ^ue  ceile  d  entretenir  des  relations  avec 
Bekarius.  cette  cour  deouis  la  trêve  de  Nice  &' 
leZn:     rS«?*viie  d'Âigues- Mortes.   Charles' 
kibur.      Quint  profitai!  de  ce  filence  pour  ac- 
créditer le  bruit  d'une  croifade  générale 
contre    l'ennemi  commun  de  la  chré- 
tienté, à  laquelle  le  roi  de  France  avoit 
promis  de  fe  joindre.  Le  pafTage  de  l'em- 
pereur par  là  France,  un  grand  nom- 
bre de  dépêches  de  ce  même  empereur, 
datées  de  Paris  &  portées  par  des  cou»   - 
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rîefs  François  dans  différentes  contrées 
de  l'Europe,  d'où  elles  étaient  pafTées  à  An«  xH*« 
Conftantinople,  accréditèrent  tellement 
ces  bruits ,  que  le  miniftre  du  roi  fut 
plulieurs  fois  en  danger  de  perdre  la 
vie  &  n'ofoit  plus  fe  montrer  dans  les 
rues*  La  feule  chofe  qui  lui  conferva 
un  refte  de  crédit ,  c'eft  qu'en  même* 
tems  que  l'empereur  afte&oit  de  fe 
louer,  dans  les  termes  les  plus  emphati- 
ques ,  des  difpofîtions  du  roi  de  France 
à  fon  égard ,  &  parloir  de  la  croifade 
comme  d'une  entreprife  certaine  3c  ar*  / 
rêtée  ,  il  follicitoit ,  foit  en  fon  nom  y 
foie  au  nom  de  Ferdinand  fon  frère  y 
l'alliance  de  la  Porte  aux  conditions 
les  plus  humiliantes  j  ce  qui  impliquoit 
une  contradiction  trop  manifefte.  Ce- 
pendant  on  fentit  qu'il  n'y  avoit  pas 
de  tems  à  perdre  \  en  conféquence ,  le? 
roi  fit  partir  fans  délai  Rincon  de  Fié- 
gofe  avec  le  titre  d'ambafTadeurs  ,  le 
premier  ,  pour  Conftantinople  où  il 
avoit  déjà  été  employé  ;  le  fécond  y 
pour  réfider  à  Venife  d'où  il  feroit  par- 
venir les  dépêches  de  Paris  à  Conftan- 
tinople  en  même-tems  qu'il  obferveroit 
les  mouvemens  de  l'Italie  &  tacheroic 
d'y  nouer  des  intelligences,  L'empe- 
reur >  averti  du  départ  des  deux  amr 
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baladeurs  &c  de  la  route  qu'ils  de-* 
An.  1541.  voient  prendre ,  envoya  ordre  au  mar~ 
.  quis  de  Guaft,  gouverneur  du  Milanès  y 
de  s'en  défaire  le  plus  fecrettement 
qu'il  feroir  poflible ,  &  de  lui  faire  par- 
venir leurs  inftruclions  dont  il  comptoit 
tirer  un  grand  parti  auprès  du  corps 
Germanique.  Rincon  Se  Frégofe  fe  ren- 
dirent à  Turin  d'où  ils  dévoient  tra- 
verfer  le  Milanès  à  la  faveur  de  la 
rrève  qui  fubiiftoit  toujours  entre  l'em- 
pereur «Se  le  roi.  En  vain  Guillaume 
du  Reliai ,  gouverneur  de  Piémont , 
voulut  les  engager  à  prendre  une  route 
détournée  ,  parce  que  fes  efpions  lui 
donnoient  avis  des  mefures  que  pre- 
noit  le  marquis  de  Guafr  pour  garder 
les  paflfages  :  tout  ce  qu'il  put  obtenir, 
fut  qu'ils  lui  confîaiTent  leurs  inftruc- 
tions  qu'il  s'engageoit  de  leur  faire  par- 
venir à  Venife  ,  dès  qu'il  lauroit  leur 
arrivée.  Quant  à  leurs  perfonnes  rafïu- 
rés  fur  leur  qualité  d'hommes  publics, 
ils  crurent  n'avoir  rien  à  redouter  & 
s'embarquèrent  fur  le  Pô.  ils  navi- 
geoient  depuis  deux  jours ,  lorfqu 'ils 
fe  virent  fubitement  aifaillis  par  deux 
barques  .remplies  d'hommes  armés  qui 
fondirent  fur  eux  l'épée  à  la  main  , 
les  maflacrerent  avec  tout  ce  qui  for- 
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moit  leur  coi  tege ,  chargèrent  de  chaînes 
les  bateliers  &  les  confinèrent  dans  un  An.  ih* 
cachot  obfcur.   Fruftré  du  fruit  de  fon 
crime  ,    puifqu'il  ne  trouva  point  les 
inftruétions  qu'il  cherchoit  ,  le  marquis 
fe  flatta  du-moins  d'avoir  fi  bien  pris 
fes  meiures ,  qu'on  ne  pourroit  jamais 
dévoiler  ce  myftere.    Mais  du  Eellai  , 
qui   lorfqu'il    s'agifïbit   du    fervice  de 
l'Etat,  ne  ménageoit  point  la  dépenfe  , 
parvint  non-feulement  à  bien  conftater 
le  délit ,  mais  X  retirer  du  cachot  les 
bateliers ,  témoins  oculaires ,  &vmême 
quelques-  uns  des  agens  du  marquis  qui 
fe  plaignoient  de  n'avoir  pas  été  fuffi- 
famment  récompenfés.    11  ne  manqua 
pas   de  communiquer  au  roi    fes    dé- 
couvertes j  &  afin  que  les  affaires  de 
France  à  Conftantinople  fouffriflent  le 
moins  qu'il  ieroit  pofnble  de  cet  acci- 
dent ,  il  remplaça  Rincon  par  le  capi- 
taine Polin  dont  il  fera  fouvent  men- 
tion dans  la  fuite.    Polin  étoit  origi- 
naire du  bourg  de  la  Garde,  en  Lan- 
guedoc ,  &  né  fi  pauvre,  qu'un- (impie 
caporal ,  qui  lui  trouva  une  phyfiono- 
mie  heureufe  ,    ne  craignit   point   de 
le    demander  au  père  de   à  la  mère 
pour  l'attacher  en  qualité  de  goujat  au 
fervice  de  la  compagnie.  La  demande 
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Fut  rejettée  ;  mais  le  Jeune   Polin  fe 
An.  ij4i.  dérobant  de  la  maifon  paternelle,  fui- 
vit  de  près  fan  guide,  le  fervit  deux 
ans  ,   parvint  fuccelFivemcnt  au  grade 
de  foldat,  d  enfeigne  ,  de  lieutenant  8c 
de  capitaine  ,  toujours   fupérîeur ,  par 
fon  activité  &  fon  intelligence,  aux  em- 
plois qu'on  lui  conféroir.  La  commimon 
dont   l'honora    du,   Beîlai  ,   développa 
en  lui  les  taîens  les  plus  rares  pour  les 
négociations  j  mais  comme  cette  car- 
rière, toute  glorieufe  qu'elle  étoit,  ne 
convenoit  ni  a  fa  fortune  ni  a  fes  goûts  , 
il  l'abandonna  pour  s'attacher  au  fer- 
vice  de  mer.    il  devint  bientôt ,  fous 
le  nom  de  baron  de  la  Garde .  général 
des  galères  de-  France..    Malgré  quel- 
ques difgraces  paffageres  &  des  profits 
immenfes,  il  fe  maintint  dans  ce  pofte 
envié  jufqu'à  l'âge  de  plus  de  quatre- 
vingts,  ans,     &   mourut  prefque   auffi 
pauvre  qu'il  étoit  né. 
_  L'empereur  tenait-  la  dicte  de  Ra- 
tisbone  où,  pour  achever  de  fe  con- 
cilier les  proteftans  ,  il  leur  accordoic 
ce  fameux  mr?nm   qui   caufa   tant  de 
chagrin   a  l'Eglife  Romaine,    lorfque 
le  roi  lui  envoya  demander  rai  fon  de 
l'injure  qui  venoit.de  lui  être  faite  dans 
h  perforuue  de  ùs  deux  amfcafladeurs  * 
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tmprifonnés  ou  maflacrés  en  traverfant 

le  Milanès.  L'empereur  parcifTant  pé-  Ah«  ***** 
nétré  de  douleur  &"  d'indignation ,  pro- 
mit de  faire  les  recherches  les  plus 
exactes  5c  de  punir  de  la  manière  la 
plus  exemplaire  les  brigands  qui  avoient 
commis  ce  crime,  s'il  parvenoit,  comme 
il  y  avoir  lieu  de  l'efpérer,  à  découvrir 
le  lieu  de  leur  retraire.  François ,  de 
fon  côté  ,  évita  pour  lors  d'entrer  eu 
explication  ,  parce  que  l'état  de  tes 
finances  ne  lui  permettent  pas  encore 
de  recommencer  la  guerre. 

Comme  on  avort  compté  fur  la  trêve  Recherche* 
de  dix  ans,  on  avoir  négligé  de  re.T>[™^ 
phr   les  coffres    du  Louvre  :   prefque  iJchrs  aux 
tout  l'argent  qu'on  avoir  épargné  fur  la  £cF?tea"*  dc 
dépenfe   courante  ,  avoit  été   employé    Brcmome, 
eu  à  retirer  des  domaines  engagés ,  ou     frrr0n, 
a  iatisraire  le  goût  du  roi  pour  les  ba>  Fowaniea* 
timens.    Dans   la  pofition  où   l'on   fe 
trouvoit,  il  falloir  des  fecours  extraor- 
dinaires &  prompts.   On  ré  fol-ut  de  re- 
chercher la  conduite  de  d'examiner  les 
comptes  de  tous  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  maniement    des    deniers  piv- 
bîics  :  Les  financiers  furent  arrêtés  & 
condamnés  pour  la  plupart  à  des  amen- 
des coniîdérables.  Cette  redoutable  iir- 
quifition  ne  fe  borna   point  i  eus  ? 
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comme  cela  s'étoit  toujours  pratiqué  r 
An.  if4i  le  roi,  que  la  maladie  avoit  rendu 
chagrin  &  difficile ,  voulut  l'étendre  fur 
les  têtes  les  plus  coniidérables  de  l'Etat , 
fans  en  excepter  ceux  de  fes  favoris 
dont  la  fortune  pouvoir  paroître  ex- 
ceiîive  ou  mal  acquife.  Une  conver- 
fation  qu'il  avoit  eue  autrefois  avec 
André  de  Vivonne,  fénéchal  de  Poi- 
tou ,  avoit  fait  une  profonde  imprellion 
fur  fon  efprit.  Comme  il  fe  plaignoit 
en  préfence  de  cet  homme  véridique , 
de  n'avoir  pas  été  aulli-bien  fécondé 
qu'il  auroit  dû  l'être ,  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  par  une  partie  de  fa  nobleiîe , 
s?  iire  ,  lui  avoit-il  répondu ,  vous  ne 
s?  devez  pas  en  être  furpris ,  puifque 
a?  vous  aviez  réfervé  vos  faveurs  à  trois 
33  ou  quatre  hommes ,  dont  la  fortune 
y»  étoit  une  infulte  pour  tout  le  refte 
33  de  votre  nobleiîe  ;  car  à  quel  pro- 
33  pos  Brion  a-t-il  reçu  tant  de  bien- 
33  faits  de  vous  ,  que  de  fa  feule  fau- 
33  connerie  il  a  foixante  chevaux  en 
33  fon  écurie  ?  lui  qui  n'eft  que  gentii- 
33  homme  comme  un  autre  ,  ôc  encore 
33  cadet  de  fa  maifon  ,  tk  que  j'ai  vu 
33  n'ayant  pour  tout  fon  train  que  fix 
33  ou  fept  chevaux  «.  Ce  difcours  qui , 
fuivant  la  remarque  de  Brantôme,  ne  l'a- 
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voit  pas  corrigé  d'abord ,  lui  revint  à  - 

la  mémoire  j  3c  dans  le  befoin  où  il  An.  if4*< 
étoit  d'argent,  il  defîra  d'approfondir 
la  fource  de  toutes  les  grandes  for- 
tunes. Quelques  ennemis  du  grand 
écuyer  Galiot  de  Genouillac  lui  rap- 
portèrent qu'il  avoit  fait  bâtir  le  fu- 
perbe  château  d'Afïier ,  dans  le  Querci  : 
qu'il  l'avoit  orné  avec  une  magnificence 
inconnue  jufqu'alors ,  de  meubles  de 
foie  ,  de  draps  d'or  3c  d'argent ,  3c  qu'il 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  ces 
richeffes  provenoient  des  larcins  ou 
gains  illicites  qu'il  avoit  faits  ,  8c 
comme  grand  écuyer  3c  comme  grand- 
maître  de  l'artillerie.  Le  roi  lui  de- 
manda des  éclairciflemens  :  »  Il  eft  bien 
»  certain ,  fire  ,  répondit  Galiot ,  3c  il 
»  faut  que  je  le  confetfe ,  que  quand 
îî  je  vins  à  votre  fervice  à  la  charge 
3j  des  grands  Etats  que  vous  m'avez 
«  donnés,  je  n'étois  nullement  riche; 
»  mais  par  votre  moyen  3c  grâce ,  je 
»  me  fuis  fait  tel  que  je  fuis  ,  de  c'eft 
33  vous  qui  m'avez  élevé  par  la  faveur 
>3  que  vous  m'avez  portée.  J'ai  époufé 
33  deux  femmes  fort  riches ,  dont  l'une 
33  de  la  maifon  d'Archiac  j  le  refte  eft 
33  venu  de  mes  gages  3c  profits  dans 
33  les  Etats   que  vous    m'avez   donnés» 
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»  Bref,  c'eft  vous  qui  m'avez  fait  tel 
An.  if4i.  „  qUe  |e  fujs.   c>eft  V0L1S  qUj  m'ave2 

»  donné  les  biens  que  je  tiens  ;  vous 
»  me  les  avez  donnés  librement  ;  aulfi 
»  librement  vous  me  les  pouvez  ôter, 
»>  3c  je  fuis  prêt  à  vous  les  rendre. 
»  Pour  quant  à  aucun  larcin  que  je 
w  vous  aie  fait ,  faites-moi  trancher  ta 
»  tête ,  fi  je  vous  en  ai  fait  aucun  «.  Ces 
paroles ,  ajoute  Brantôme ,  attendrirent 
fi  fort  le  cœur  du  roi ,  qu'il  lui  dit  ? 
»  Mon  bon-homme  ,  oui ,  vous  dites- 
»  vrai  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  : 
»  aufli  ne  vous  veux- je  ni  reprocher 
»  ni  oter  ce  que  je  vous  ai  donné  : 
»  vous  me  le  redonnez ,  &  moi,  je  vous 
»le  rends  de  bon  cœur.  Aimez-moi,- 
*>  8c  fervez  bien,  comme  vous  avez" 
»>  fait  y  &:  je  vous  ferai  toujours  borr 
j?  roi  «. 
Procë*        Philippe  Chabot ,  comte  de  Charnï 

de  1  amual     Q        ,        */  /  .       r 

chabcr.       &  de   Buzançois,  dont  le  fafte  avoir 
Pajqwr.  offenfé  les  yeux  de  la  nobletfe.  dès   le' 

^77«*tems  où  il   n'écoic  encore  (lae  Brion, 
mim.deCaf.nQ    fe    comporta    pas   avec  la  même 

UlparUocès  4u°-^Qi^  '  quoiqu'il    dm  encore  mieux 
chancelier     connoître  le  caractère  du  monarque  :  au 
p°yet-         lieu    de  parler  le  langage  du   dévoue- 
ment &  de   la  reconiTouTaiice ,  il  s'of- 
fenfa  des  foupçons  da  roi>  répondit 
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avec  aigreur  qu'il  n'avoit  rien  a  redou- 
ter ,  &  qu'on  lui  feroit  plaifir  de    le   An.  1541. 
mettre  à  portée  de  juftifier  fa  conduite 
dans  les  tribunaux.  Peut-être  au  cède 
cette    fierté ,  aflTez   pardonnable  a  un 
gentilhomme  qui  croyoit  fon  honneur 
bleiTé ,  ne  lui  auroit-elle  point  nui  dans 
l'efprit  du  roi,  s'il  n'eût  eu  des  ennemis 
puiiîans  intéretTés  à  le  perdre.  Il  étoic 
alors  le  feut  gentilhomme  françois  qui 
n'eût  point  fléchi  fous  le  crédit  énorme 
de  Montmorenci  :  élevés  l'un  &  l'autre 
auprès  du  roi ,  promus  prefque  en  même- 
tems  aux  premières  dignités  _,  ils  avoient 
garde  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  un  ton 
d'égalité  qui  fe  contracte  ordinairement 
dans  une  éducation  commune  :  tandis 
que  le  chancelier  Se  des  cardinaux  don- 
noient  au  connétable  le  titre  de  mon- 
fi o  neuf ,   l'amiral   ne    Pappelloit   que 
fon  bon  compagnon  &  fon  frère.  Heu- 
reux  fi ,  en  confervant  ces  noms ,   ils 
n'euffent  jamais  oublié  les  fentimens 
qu'ils    dévoient    leur   rappeller  ;  mais 
devenus   chefs   des   deux  factions   qui 
partageoient  la  cour ,  ils  avoient  com- 
mencé par  fe  craindre  &c  ils  finirent  par 
fe  détefter.    L'amiral  s'étoit  allié  à  la 
duche(fe  d'Etampes,  3c  favorifoit  le  duc 
d'Orléans  j  Montmorenci  s'çtoit  allié 
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fc±^-—  "  avec  Diane  de  Poitiers ,  &  portoit  les 
An.  i)4]-i ■  itérées  du  Dauphin,  qui  étoient  vifi- 
blement   ceux   du  royaume.    Ne  pou- 
vant   toutefois    fe     diiîimiuer    à    lui- 
même   les    fautes    énormes    qu'il    ve- 
noit  de  commettre  contre  la  politique, 
<k  craignant  que  fes  ennemis  ne   s'en 
prévalulfent  pour  le  fupplanter ,  il  faifît 
avidemmenr    l'occafion   de  perdre  l'a- 
miral, le  f  enl  homme  à  la  cour  qui  lui  fît 
ombrage.  Après  avoir  infïnué  malicieu- 
fement  que  Chabot  n'auroit  point  ré- 
pondu we  :  tant  d'aigreur  à  une  queftion 
toute  fimpie,  s'il  s:étoit  fenti  auili  inno- 
cent qu'il  vouloit   le  paroître  ,  il  pro- 
mit de  mettre  bientôt  le  roi  à  portée 
de  s'affûter  par  lui-même  de  ce  qui  en 
ctoit ,  &  peu  de  tems  après  il  lui  pré- 
fenta  des  cahiers  d'informations  &  de 
dépofîtions  qu'il  avoit  recueillies ,  tant 
en  Bourgogne  que  dans  différens  ports 
de  mer.  Le  chancelier   auquel  le   roi 
avoir  remis  ces  cahiers  ,  affura  qu'il  y 
avoit  compté  jufqu'à  vingt-cinq  délits 
qui  tous  méritoient  la  mort.  On  conf- 
titua  l'amiral  prifonnier  au  château  de 
Melun;on  lui  choifit  des  juges  parmi 
les  maîtres  des  requêtes  &  les  magis- 
trats des  différens  parlemens  du  royau- 
me ,    de  l'on  fe  crut   fi    affuré  de  fa 
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condamnation,  que  le  connétable,  Ton 
délateur  ,  ne  rougit  pas  de  folhciter  An.  iy^t. 
&  de  fe  Elire  expédier  des  lettres  finis 
date,  qui  lui  aiîuroient  une  pirtie  de 
la  conhfcation.  Le  chan  eiier  Povet , 
qui  avoit  examiné  li  procédure,  qui 
en  avoit  dit  fon  fentiment ,  qui  avoit 
nommé  les  juges,  aurait  du  s'exclure; 
mais  ce  vieil  ambitieux ,  qui ,  à  l'âge 
de  foixmte  dix  ans ,  venoit  de  fe  fiire 
ordonner  p;être  ,  &  qui  attendoit  de 
la  protection  de  Montmorenci  un  ar- 
chevêché &  le  cardinalat ,  non-feule- 
ment fe  réferva  la  place  de  préfident 
de  la  commiiiion  ,  mais  employa  la 
balfelfe  &  l'intrigue  pour  n'être  pas 
réeufé.  Il  avertifïoit,  ou  fiifoit  avertir 
en  confidence  la  duchelfe  d'Etampes 
que  cette  affaire  f\  férieufe  ,  en  appa- 
rence ,  n'étoit  au  fond  qu'une  tracafie- 
rie  telle  qu'il  s'en  élevoit  journelle- 
ment entre  les  meilleurs  amis  :  que 
loin  de  porter  aucun  préjudice  à  l'a- 
miral ,  elle  tournèrent  à  fon  avantage , 
puifqu'elle  mettroit  au  grand  jour  fa 
fidélité  &  fon  innocence  :  qu'il  avoit 
vu  les  divers  chefs  d'aceufation  qui 
rouloient  fur  de  fi  grandes  minuties , 
ou  fur  des  bruits  fi  deftitués  de  vrai- 
femblance,  que  pourvu  qu'on  eût  de 
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'"* la  confiance  en  lui ,  il  dévoileroit  bieri- 

An.  ij4i.  tot  l'impofture  ,  8c  confondroit  les  ca- 
lomniateurs. Parvenu ,  malgré  fort  dé- 
vouement pour  le  connétable  ,  à  fe  faire 
regarder  comme  le  protecteur  fecrec 
de  l'amiral  ,  il  difoit  aux  commiflaires 
que  ce  n'étoit  qu'après  une  mûre  déli- 
bération que  le  roi  s'étoit  déterminé  à 
abandonner  l'amiral  à  la  févérité  des 
loix  ;  qu'il  vouloir  montrer  par  cet 
exemple  qu'il  préféroit  l'Etat  à  fes  fa- 
voris :  qu'au  relie  il  attendoit  de  leurs 
lumières  8c  de  leur  probité  une  juitice 
rigoureufe  8c  impartiale ,  8c  qu'ils  dé- 
voient être  affinés  que  leur  fentence 
feroit  mife  à  exécution.  Chabot  étoic 
amiral  8c  gouverneur  de  Bourgogne  : 
comme  amiral ,  il  avoit ,  de  fa  propre 
autorité  ,  haufle  les  droits  qui  fe  per- 
cevoient  à  fon  profit  fur  la  pêche  du 
hareng  j  comme  gouverneur  de  Bour- 
gogne, il  avoit  exigé  à  la  rigueur,  8c 
s'étoit  approprié  certains  autres  droits  ré- 
fervés  dans  les  provinces  frontières  pour 
l'entretien  8c  les  fortifications  des  villes 
de  guerre.  C'eft  à  ces  deux  chefs  que  fe 
réduifoient  en  dernière  analyfe  toutes 
les  aceufations  intentées  contre  lui.  Il 
répondoit  fur  le  premier  que  les  frais 
de  l'amirauté  étant  de  venus  plus  confidé» 
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rabies  depuis  que  la  navigation  avoir 
pris  des  accrohTemens ,  il  s'étoit  cru 
iuffifarnment  autorifé  par  fa  charge  à 
y  pourvoir;  que  l'augmentation  qu'on 
lui  reprochoit  étoit  fi  peu  onéreufe  au 
public,  que  perfonne,  jufqua  ce  jour, 
ne  s'en  étoit  plaint  ;  qu'au  refte  il  n'a- 
voit  fait  qu'ufer  de  fes  droits ,  8c  que 
jamais  on  n'avoit  difputé  à  fes  prédé- 
cesseurs le  privilège  de  rendre  de  fem- 
blables  ordonnances  :  &  par  rapport 
#1  fécond ,  que  les  droits  réfervés  pour 
l'entretien  des  places  fortes  étant  à  la 
difpofition  du  gouverneur ,  étoient  cen- 
tés  avoir  rempli  leur  deftination  toutes 
les  fois  que  les  fortifications  de  ces  places 
n'étoient  point  dégradées  :  qu'en  com- 
parant l'état  actuel  des  places  de  la 
Bourgogne  avec  celui  où  elles  fe  trou^ 
voient  lorfqu'il  prit  poiTeflion  de  ce  gou- 
vernement ,  on  fe  convaincroit  qu'il 
ne  méritoit  aucun  reproche  à  cet  égard  : 
qu'au  refte  on  ne  pouvoir  raifonnable* 
ment  exiger,  ni  de  lui ,  ni  d'aucun  de 
fes  pareils ,  qu'ils  juftifiatfent  chaque 
article  de  recette  &  de  dépenfe ,  puis- 
que leur  métier  n'étoit  pas  de  tenir 
des  regiftres.  Quoique  ces  réponfes 
fuffent  plutôt  une  excufe  qu'une  jufti- 
fication,  la  plupart  des  commiltaires 


An.  if4i, 
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penfoient  qu'on  ne  devoit  pas  punir  à 
An.  iJ4'-la  rigueur  des  abus  devenus  li  com- 
munb  ,  qu'ils  fembloient  en  quelque 
forte  autorifés  par  l'ufage  ;  mais  on 
exigeoir  d'eux  un  exemple  de  fé vé- 
rité.qui  fervît  de  leçon  aux  autres  gou- 
verneurs ou  dépositaires  de  l'autorité. 
Ainfi  malgré  les  fentimens  de  pitié 
dont  ils  ne  pouvoient  fe  défendre ,  ils 
le  déclarèrent  convaincu  de  coneuf- 
fîons,  d'exactions  indues,  de  malverfa- 
tions,  &  autres  entreprifes  fur  l'auto- 
rité royale, &  lecondamnerentà  quinze 
cens  mille  livres  d'amende ,  à  la  pri- 
vation de  fes  charges  de  offices  ,  au 
banniffement  &  à  la  confifeation  de 
ùs  biens.  Cette  fentence ,  toute  ri- 
goureufe  qu'elle  étoit,  ne  fatisfaifoic 
pas  le  chancelier ,  ^parce  qu'en  effet 
elle  ne  répondoit  point  à  la  promeiTe 
qu'il  avoit  faite  au  roi.  Ainfi ,  fous  pré- 
texte que  c  etoit  à  lui ,  en  qualité  de 
préfident  du  tribunal ,  à  y  donner  la 
dernière  forme  ,  il  fe  la  fit  apporter 
le  foir  par  le  greffier  ;  il  ajouta  de  fon 
chef  aux  conciliions  &  rmlverfations 
dontétoir  convaincu  l'amiral  ,  les  mots 
infidélités  &  déloyautés  ;  à  la  privation 
des  offices  &  au  banniifement  auxquels 
on  le  condamnoit ,  la  claufe  Jans  pou- 
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voir  jamais   ttre  rappelle  pour  quelque  ' 
occapon  ou  mérite  que  ce  jûty  &  enfin  An*  Iî4l> 
à  la    conhfcation  ,   la  réunion   au    do- 
maine de  la  couronne  ,  &  la  fit  trans- 
crire toute  la  nuit.  Le  lendemain   les 
Juges  fe  rendirent  dans  l'appartement 
du  chancelier  ,  qui ,  avant  que  de  leur 
donner  audience,    leur    fit    préfenter 
par  un  maître  des  requêtes  l'arrêt  mis 
au  net ,  afin  qu'ils  le  fignaifent.  Surpris 
d'y  rencontrer  les  additions  dont  nous 
venons  de  parler  ,  8c  ne  fâchant  encore 
à  qui  les  attribuer,  ils  s'en  plaignirent 
avec  chaleur  ,  de  refuferent  leur  Signa- 
ture :  le  chancelier ,  qui  les  écoutoit , 
Sortit  de  Sa  chambre  ,  rouge  de  coiere, 
les  accabla  d'injures ,  &c  menaçant  de 
dénoncer  au  roi  les  réfractaires ,  il  les 
intimida  au  point  qu'ils  Signèrent  aveu- 
glement. Alors    il   Se  chargea  de    les 
préfenter    au  roi ,  qui  les    reçut  avec 
bonté,  ôc  leur  déclara  que  bien  qu'ils 
eullent  ufé  de  beaucoup  d'indulgence, 
il  étoit  content  de  leur  conduite.  Cette 
rigueur  ne  fe  foutint    pas  long-tems 
contre  les  larmes  de  la  duchelSe  d'E- 
tampes  :  l'amiral  obtint  la  permiffion 
de  mettre  fous  les  yeux  des   mêmes 
commiiSiires   quelques  pièces  qui  fer- 
voient  à  fa  jullification ,    &  qui  n'a- 
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voient  point  été  produites  pendant  le 
An.  1541.  couls  Je la  procédure.  Les  commilfaireSy 
fans  porter  atteinte  au  premier  juge- 
ment, déclarèrent  l'accule  exempt  de 
crime  de  lèfe-majefté ,  Se  d'infidélité 
au  premier  chef.  Bientôt  après  le  roi 
lui  permit  de  venir  à  la  cour.  »  Eh  bien , 
»  lui  dit-il ,  vanterez-vous  encore  votre 
55  innocence?  Sire  ,  répondit  humble- 
jî  ment  l'amiral  ,  j'ai  trop  appris  que 
«  nul  n'eft  innocent  devant  Ion  Dieu 
jî  &:  devant  fon  roi ,  mais  j'ai  du  moins 
33  cette  confolation ,  que  toute  la  ma- 
>3  lice  de  mes  ennemis  n'a  pas  pu  me 
33  trouver  coupable  d'aucune  infidélité 
53  envers  votre  majeflé.  «  Abbatu  par 
ce  revers ,  de  ne  confervant  plus  rien 
de  fa  première  fierté  ,  il  follicita  &  ob- 
tint des  lettres  de  grâce  qui  le  déchar- 
goient  de  l'amende ,  &  le  rétablifToienc 
dans  fes  emplois ,  mais  aux  dépens  de 
fon  honneur,  puifqu'il  paroilïoit  s'in- 
terdire à  jamais  tous  les  moyens  de 
revenir  contre  le  premier  jugement.  Le 
chancelier  qui  les  drefTa ,  non-feulement 
y  inféra  mot  à  mot  le  premier  arrêt , 
mais  il  eut  l'attention  d'ajouter  qu'il 
avoit  été  porté  au  vu&aufu  du  roi  j  & 
muni  de  fon  approbation  j  ce  qui  achevoic 
de  le  mettre  à  l'abri  de  toute  révifion. 

U 
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Le  rétabliiTement  de  l'amiral  fut  un 
coup  de  foudre  pour   le   connétable  :  An-  tï4*. 
fentant  bien  qu'après  ce  qui  s'écoic  paffé  du  ^rnaécce 
il  ne  pouvoit   plus   fe  trouver  aiïis   à  bic  Mont- 
coté  de  lui  dans  le  confeil,  il  prit  le  mor,e.nci* 
parti   de  fe  retirer  à  Chantilly  ,  d'où     ^m.  de 
il  continua    d'expédier   les  affaires  de  Ribic?. 

fi  /  j  Mémoires 

on  département ,  attendant ,  pour  re-  &e  \a  ylîUr 

paroître  à  la  cour  ,  qu'il  plût  au  roi ville* 
de  lui  ménager  une  réconciliation ,  au 
moins  apparente  .,  avec  fon  ennemi. 
Cette  foiblefle  ,  de  la  part  d'un  homme 
qui  n'avoit  jamais  reculé ,  annonça  clai- 
rement une  difgrace  prochaine ,  &  dé- 
lia toutes  les  langues  que  la  crainte 
avoit  jufqu'alors  tenues  captives.  Le 
comte  de  Furftemberg  crut  devoir  dé- 
férer au  roi  une  dépêche  directement 
contraire  aux  intérêts  de  la  France,  & 
dont  il  fuppofoit  par  cette  raifon  que 
le  monarque  n'avoit  point  été  inftruit; 
mais  fentant  lui-même  tout  ce  que  le 
rôle  de  délateur  a  d'aviliffant,  il  donna 
par  le  même  courier  avis  au  connétable 
de  l'accufation ,  afin  qu'il  ne  fe  tour- 
mentât pas  à  en  découvrir  l'auteur. 
Montmorenci,  qui  fe  crut  bravé,  ré- 
pondit par  un  cartel  :  comte  Guillaume 
dz  Furjtemberg  _,  j'ai  reçu  une  lettre  de 
toi  *.  ,  fur  ce  ;  &  pour  te  faire  réponfe 
Tome  XXV.  M 
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là-deffus  ,  je  vois  bien  que  tu  veux  tou~ 
An.  15-41.  jours  de  plus  en  plus  faire  connoître  & 
mettre  en  évidence  tes  accoutumées  fo~ 
lies  &  menfonges  ;  maïs  afin  que  tu 
entende  bien  une  autre  fois  ce  que  tu 
écris  j  je  te  dis  que  fi  toi  ou  autre 
de  la  chrétienté j  (  réfervé  ceux  que  je. 
dois  réferver)  veut  dire  que  telles  lettres 
d'importance  &  de  conféquence  dont  peut 
être  celle-là  que  tu  aceufe  >  voire  encore 
qu  elles  fuffent  de  moindre  conféquence , 
aient  été  ou  foient  dépêchées  fans  que 
le  roi  les  ait  bien  entendues ,  tu  as  faufi- 
fement ,  lâchement  &  méchamment  menti 
par  la  gorge,  &  pour  corriger  ^  fi  bon 
te  femble  ,  ce  méchant  &  vicieux  propos  , 
je  te  renvoie  le  fufdit  article. 

Toutes  les  fautes  politiques  du  cou» 
nétable  de  Montmorenci  procédoient 
d'une  exceflive  crédulité  &  d'une  fauife 
combinaifon  qu'il  avoir  faite  des  in- 
térêts de  l'empereur  avec  ceux  de  la 
France  :  le  roi ,  qui  n'avoit  pas  été  moins 
crédule ,  &c  quiavoit  goûté  ce  chimérique 
fyftême  de  pacification ,  ne  pouvoit ,  fans 
fe  condamner  lui-même,  rien  reprocher 
à  fon  miniflre.  U  falloit ,  pour  achever  de 
le  perdre ,  lui  trouver  des  torts  d'un  autre 
genre,  &  c'eftàquoifes  ennemis  travail- 
lèrent. Malgré  l'auftérité  de  fes  mœurs  de 
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la  forte  de  cenfure  qu'il  exerçoit  contre 
tous  les  états  ,  i'immenfité  de  fa  for-  An*  IJ41, 
tune  étoit  déjà  un  fâcheux  préjugé.  En 
cherchant  à  l'approfondir ,  on  s'aflura 
que  s'il  refpe&oit  les  loix,  au  moins 
n'étoit-il  pas  bien  délicat  fur  les  moyens 
de  s'enrichir.  On  avoit  été  étonné  que 
Jean  de  Laval,  feigneur  de  Château- 
brient  ,  l'un  des  plus  riches  fei- 
gneurs  du  royaume,  lui  eût  fait  don 
de  dix  grandes  terres,  la  plupart  titrées 
'ëc  fituées  en  Bretagne  ou  en  Anjou* 
On  ne  concevoit  pas  quel  motif  avoit 
porté  ce  feigneur  à  fruftrer  (es  héritiers 
d'une  portion  fi  confidérable  de  fa  fuc- 
cellion.  On  ne  tarda  pas  à  découvrir 
que  cette  donation  avoit  été  extorquée. 
Châteaubrient,  gouverneu'.  de  Bretagne, 
avoit  logé  le  roi  pendant  la  fameufe 
tenue  d'Etats  où  cette  province  fut 
irrévocablement  unie  à  la  couronne  5 
Se  où  l'on  forma  le  projet  de  rendre 
•  la  Vilaine  navigable  jufqu'à  Rennes. 
Le  roi  afligna  des  fonds  pour  cette  en- 
treprife ,  Se  en  confia,  fuivant  l'ufage5 
la  perception  8c  l'emploi  au  gouver- 
neur. Celui-ci,  ou  négligea  de  les 
percevoir ,  ou  fe  les  appropria  ;  le 
canal  fut  bientôt  oublié.  Dans  le  tems 
ou  le  roi  portoit  une  inquifition  fi  fé- 
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vere  fur  tous  ceux  qui  s'étoient  enri- 
An.  rj4'i.  chis  aux  dépens  de  l'Etat,  Montmo* 
renci  fe  chargea  de  la  commiffion  d'exa- 
miner les  comptes  du  gouverneur  de 
Bretagne.  Muni  de  ce  pouvoir  ,  il  com- 
mença par  lui  envoyer  un  de  fes  fecré- 
taires  charge  de  l'effrayer  &  de  l'a- 
mener adroitement  à  fe  racheter  par 
un  facrifice  qui-,  après  tout ,  ne  devoit 
pas  beaucoup  lui  coûter ,  puifqu'il  n'a- 
voit  point  d'enfans.  Châteaubrient  avoit 
perdu  fa  femme,  qui ,  par  fon  crédit, 
auroit  pu  le  tirer  d'embarras  j  il  étoit 
vieux ,  &.  craignoit  les  affaires.  11  goûta 
le  parti  qu'on  lui  propofoit,  d'intéreffer 
fon  juge  à  la  confervation  de  fon  bien, 
en  l'inffcituant  pour  l'un  de  (es  princi- 
paux héritiers.  Le  connétable  ne  tarda 
pas  à  fe  rendre  en  Bretagne  ,  Se  loin 
de  le  chagriner  fur  fon  adminiftration  , 
il  en  rendit  un  compte  fi  favorable, 
qu'il  lui  fit  obtenir  le  collier  de  Saint- 
Michel. 

Il  étoit  lui-même  gouverneur  de  la 
province  du  Languedoc,  &  quoiqu'il 
n'en  remplît  pas  les  fondions ,  il  ne 
laiiïoit  pas  de  toucher  régulièrement  les 
dons  que  la  province  étoit  dans  l'ufage 
de  lui  a/ligner  à  chaque  tenue  d'Etats, 
comme   au   premier  commuTaire  qui 
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étoit  cenfé  y  aflïftet  de  la  part  du  roi. 
On  eifaya  apparemment  de  lui  en  faire 
un  crime,  il  eil  au  moins  certain  que 
ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le 
roi  rendit  une  ordonnance  ,  par  la- 
quelle il  étoit  défendu  ,  fous  peine 
de  défobéifTance  Se  d'être  réputé  cri- 
minel de  lèfe-majefté ,  à  tous  lieute- 
tenans-généraux  &  gouverneurs  de  pro- 
vince ,  de  rien  exiger  des  peuples ,  foit 
aux  tenues  d'Etats  ou  autrement,  Se 
aux  gens  des  Etats  de  rien  impofer  pour 
cet  objet  :  Se  afin  qu'on  ne  pût  douter 
qu'elle  ne  regardât  principalement 
Montmorenci ,  quoiqu'on  ne  prétendît 
pas  fans  doute  donner  à  cette  loi  un 
effet  rétroa&if ,  elle  fut  adreiTée  direc- 
tement à  la  province  de  Languedoc, 

Tandis  que  les  ennemis  du  conné- 
table fappoient  les  fondemens  de  fa 
fortune,  une  imprudence  des  feuls  par- 
tifans  qui  lui  reftafTent,  acheva  de  la 
tenverfer.  Le  dauphin  donnoit  à  dîner 
à  fes  gentilshommes  }  quelqu'un  s'a- 
vifa  de  lui  demander  ce  qu'il  feroit 
lorfqu'ii  feroit  roi?  Il  ne  manqua  pas 
de  rappeller  aufli-tôt  le  connétable ,  Se  il 
fe  mit  à  diflribuer  d'avance  les  grands 
offices  à  ceux  qui  fe  trouvoient  pré- 
fens  j  donnant  à  celui-ci  un  bâton  de 
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maréchal ,  à  l'autre  la  charge  de  grand* 
An.  iy4i-  maître ,  &  ainfi  de  fuite ,  fans  fonger 
à  l'inquiétude  &c  au  chagrin  qu'il  alloit 
caufer  à  ceux  qui  pofTédoient  ces  em- 
plois, s'ils  venoient  à  être  inftruits  qu'il 
en  avoit  déjà  difpofé.  Il  y  avoit  dans  la 
chambre  du  feftin  un  fou  du  roi,  nommé 
Briandas ,  dont  on  ne  fe  doutoit  point  , 
èc  qui  ne  perdoit  pas  un  mot  de  ce 
qui  fe  difoit  :  ce  dangereux   fou  vint 
trouver  le  roi  au  moment  où  il  fe  le- 
voit  de  table  ,  &  lui  dit  :  Dieu  te  garde  > 
François  de  Valois.  Ouais  ,  Briandas  > 
lui  dit  le  monarque ,  qui  t'a  donc  appris 
cette  leçon  ?  Par  hfang  Dieu ,  reprit  le 
fou  ,  tu    nés  plus  roi y  je  viens  de  le 
voir  ;  &  toi  j  de  Taix ,  tu  n  es  plus  grand- 
maître  de  l'artillerie  ,  c'efi  Briffac  ;  ôC 
toi ,  dit  -  il  à  un  autre  ,  tu  nés  plus 
premier  chambellan  ,  cejl  Saint- André  y 
puis  revenant  au  roi ,  par  la  mordieu  > 
tu  verras  bientôt  M,  le  connétable  qui  te 
commandera  à  la  baguette  &  t'apprendra 
à  faire  le  fot  ;  fuis-t'en  :  je  renie  Dieuy 
tu  es  mort.   Dans  toute  autre  circons- 
tance ,  le   roi  nauroit   donné  à  cette 
extravagance  que  le  degré  d'attention 
qu'elle  méritoit  :  l'afFoiblifTement  de  fa 
fanté  de  les  intrigues  qui  agitoient  la 
cour,  le  rendoient  exceilivement  jaloux 
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'de  fon  autorité  :  il  fit  prendre  les  armes 
aux  archers  de  la  garde  &  s'avança  à  leur   An.  *j4i- 
tête  pour  furprendre  les  convives.  Un 
melfager   fecret  étoit   déjà  venu   leur 
annoncer  le   danger  ;   Se    ils    s'étoient 
évadés  par  une  porte  de  derrière.  En- 
tré dans  la  faite  du  feftin  &  n'y  trou- 
vant pius  aucun   de   ceux  qu'il  cher- 
choit ,  il  déchargea   fa  colère  fur  les 
pages ,  les  valets-de-chambre ,  les  la- 
quais ,  qu  ou  fit  fauter  à  coups  de  hal- 
lebarde ,  par  les  fenêtres ,  renverfa  les 
tables  ,    brifa  les   meublés  &  arracha 
les  tapifferies.  Le  Dauphin ,  après  s'être 
ab fente  quelque  tems  de  la  cour ,  eut 
la  permiiïïon   de   reparoître  Se  obtint 
fucceffivement  le  retour  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  fa  difgtace  ,  à 
la  réferve  du  connétable  :  les  fondions 
qu'il  rempliiîoit  dans  le  miniftere  fu- 
rent   partagées   entre    le    cardinal    de 
Toumon  &  l'amiral  Chabot. 

11  ne  manquoit  plus  au  triomphe  de  jW^u 
ce  dernier  que  de  perdre  le  chancelier  )Poyec. 
ce  vil  efclave  de  la  faveur,  rinflrument    procès  ma. 
plutôt  que  le  complice  de  Montmo-  mic- 
renci.  Poyet  ne  s'étourdiiïbit  point  fur 
le  danger  de  fa  pofition  :  renfermé  dans 
fa  maifon  dont  il  n'ofoit  prefque  plus 
forcir,  ne  trouvant  ni  au  dedans  de 
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lai-même ,  ni  dans  tout  ce  qui  l'en- 

an.  1J41.  viromioit  ,  aucune  reiïburce  ,  aucun 
reconfort  ;  &  vaincu  avant  que  d'avoir 
ete  attaqué,  il  regardoit,  les  bras  croi- 
ies  de  quel  côté  fondroit  l'orage  :  fa 
lâcheté  fut  fon  plus  dangereux  ennemi. 
Dans  le' rems  de  fa  faveur,  le  roi  lui 
âvoit  fait  don  d^s  relies  de  la  fuc- 
cemon  de  madame  Louife  de  Savoie  , 
que  Poyet  lui  avoit  repréfentés  comme 
un  objet  de  huit  à  neuf  mille  livres, 
mais  qu'il  avoit  eu  l'adrefTe  de  porter 
a  dix-neuf,  en  prolongeant  de  trois 
mois  le  terme  de  fa  jouifTance  ;  &  afin 
d  en  dérober  la  connohTance  aux  exa- 
minateurs de  la  chambre  des  comptes, 
il  n  avoit  donné  au  receveur  que  des 
quittances  informes  de  partielles.  On 
arrêta  Barguin  ,  (  ainfi  fe  nommoit 
le  receveur  )  &  on  le  fomma  de  pro- 
duire fes  comptes.  Poyet  connut  que 
cetoit  a  lui  qu'on  en  vouloit  :  il  fit 
un  effort  pour  aller  trouver  le  roi  & 
folliciter  l'élargiiTement  du  prifonnier- 
mais  il  ne  put  articuler  quatre  paroles 
de  fuite  &  verfa  un  torrent  de  larmes. 
Le  roi  le  jugeant  dès-lors  plus  coupa- 
ble encore  qu'il  ne  l'étoit  ,  le  fit  ar- 
rêter prifonmer  à  Argilli,  &  donna  les 
Iceaux  a  Momholon,  avocat-général 
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qui  s'étoit,  comme  Poyet  >  fignalé  dans 

la  carrière  du  barreau  ,   mais  qui  joi-  An,  ih1- 

gnoit  à  la  connoifFance  des  loix  3c  au 

talent    oratoire    une    grandeur    d'ame 

&  un    défintéreflTement    qui  l'ont  fait 

furnommer  Y  Arijlide  François. 

Si  Poyet  n'avoit  eu  à  le  reprocher 
que  cette  fraude .  il  en  auroit  été  quitte 
pour  une  difgrace  à  laquelle  il  étoit  tout 
préparé  ;  car  on  auroit  eu  honte  d'in- 
tenter un  procès  criminel  au  premier 
magiflrat  du  royaume  fur  une  pareille 
minutie  ;  mais  il  favoit  qu'il  s'étok 
fait  un  grand  nombre  d'ennemis  :  il 
s'attendoit  à  les  voir  fondre  fur  lui  de 
toutes  parts ,  ayant  a  leur  tête  l'amiral 
qu'il  avoit  Ci  cruellement  offenfé.  Com- 
me les  baiTeffes  ne  lui  coûtoient  rien , 
il  implora  fa  miféricorde  &:  ofa  même 
réclamer  fa  protection  pour  un  vieil- 
lard feptuagénaire  3c  infirme  qui  ne 
méritoit  plus  d'exciter  d'autres  fenti- 
mens  que  la  pitié.  L'amiral  n'écouta 
que  la  vengeance  ,  3c  l'on  délivra  un 
grand  nombre  de  commifïions  pour 
informer  dans  différentes  provinces  3c 
entendre  les  dépofitions  de  témoins. 
Ces  informations  durèrent  trois  ans 
entiers  :  dans  cet  intervalle ,  l'amiral 
mourut  3c   fut  remplacé   par  Claude 
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r-  d'Annebaud ,  maréchal    de   France  Se 

An.  1541.  gouverneur  de  Piémont. 

Le  fort  de  Poyet  n'en  devint  pas 
meilleur.  La  veuve  de  Chabot  &  la 
ducheiïe  d'Etampes  ,  intérelTées  à  ven- 
ger fa  mémoire  ,  pourfuivirent  le  pro- 
cès avec  acharnement  Se  animèrent  tel- 
lement le  roi ,  qu'oubliant  fa  qualité 
de  premier  juge ,  il  fe  rendit  aceufa- 
teur  Se  dépofa  lui-même  devant  les 
commiffaires  vingt-cinq  griefs  dont  il 
certifioit  la  vérité  Se  fur  lefquels  il  fal- 
loir l'en  croire ,  puifque  fon  rang  ne 
permettoit  pas  qu'on  le  confrontât  avec 
l'accufé.  Le  prifonnier  avoit  été  trans- 
féré d'Argiîli  à  la  Baftille  ,  Se  de  la 
Baftille  à  la  Conciergerie  du  palais.  Il 
femble  qu'on  auroit  dû  laifTer  la  con- 
duite de  cette  procédure  au  parlement 
dç  Paris  :  cependant  ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  chargé  d'une  multitude  d'af- 
faires courantes  qu'on  ne  vouloit  pas 
fufpendre ,  mais  en  effet ,  parce  qu'on 
fe  dérioit  d'un  grand  nombre  de  ma- 
giftrats  ,  on  prit  le  parti  de  former  un 
tribunal  ambigu  qui  n'étoit  proprement 
ni  une  commiffion ,  ni  le  parlement. 
On  commença  donc  par  préfenter  à 
l'accufé  une  lifte  de  tous  les  magiftrats 
du  royaume ,  en  lui  permettant  d'ef? 
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facer  les  noms  de  tous  ceux  qui  lui  ■■ 

paroîtroienc  fufpects  >  afin  que  le  roi    An.  iri. 
pût  enfuite  choifir  ceux  dont  il  enten- 
doit  fe  fervir  ,  &  qui  dès-lors  ne  pour- 
roient  plus  être  récufés.  Poyet  craignant 
avec  raifon  de  fe  faire  autant  d'ennemis 
qu'il    erîaceroit   de    noms  ,   rejetta   la 
propofition ,  fe  réfervant   toutefois  la 
liberté  de  récufer,  lorfqu'il  en  feroit 
tems ,  ceux  dont  il  pourroit  prouver 
la  partialité ,  &  il  n'ufa  pas  même  de 
ce   droit ,  ainfi  que   nous  le   verrons 
bientôt.  Le  roi  choifit  vingt  conseillers 
du  parlement  de  Paris ,  cinq  d.u  grand- 
confeil ,  &  deux  de  chacun  des  autres 
parlements  du  royaume.  Il  conféra  ,  de 
la  pleine  puifiTance  ,  à   ce  tribunal  la 
même  autorité   qu'auroi.t  eue  le  par- 
lement de  Paris  ,  auquel  ^  en  qualité  de 
cour  des  pairs  .,   appartient  la  connoif- 
fance  des  grandes  affaires _,  &c  dérogea, 
en  tant  que  befoin  feroit ,  à  l'édit  qu'il 
avoit  précédemment  rendu  pour  fouf- 
traire  le  chancelier  de  France  à  la  ju- 
rifdi&ion  de  tous  les  tribunaux.    On 
nomma   pour    remplir   conjointement 
les    fonctions    de   procureur  -  général  5 
Raimond  ,   premier  préiident  du  par- 
lement de  Normandie  &c  créature  de 
la  ducheile  d'Etampes  j  ôc  Bourgeois  9 
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préfident  des  requêtes  du  parlement  de 
An.  ij4ï.  Bourgogne  Se  penfionnaire  de  l'amiral 
Chabot  :  on  leur  aflocia,  mais  feule- 
ment pour  la  forme,  Martineau,  fubf- 
titut  du  procureur-général  de  Paris,  le- 
quel refufa  long-tems ,  &  ne  confentit 
que  par  pure  obéiifance ,  de  commu- 
niquer avec  eux.  André  Guillart  , 
pré  fi  dent  des  requêtes  ,  fut  quelque 
tems  à  la  tête  de  la  commiffion  j  mais 
conme  fes  lumières  3c  fa  fermeté  em- 
barraifoient  les  procureurs-  généraux  , 
on  lui  fubftitua  Antoine  iMinard  ,  pré- 
fident des  requêtes ,  proche  parent  du 
fecrétaire  Bayart  ,  qui  avoit  obtenu 
d'avance  des  lettres  de  don  d'une  por- 
tion coniidérable  des  biens  de  l'aceufe. 
Le  malheureux  Foyet  n'ignoroir  au- 
cune de  ces  particularités  :  n'ofant  ce- 
pendant réeufer  ouvertement  des  hom- 
mes qui  lui  étoient  fufpecls  à  Ci  jufte 
titre,  il  tâchoit  de  les  mettre  dans  le 
cas  de  fe  réeufer  eux-mêmes.  En  ré- 
pondant aux  griefs  contenus  dans  Jes 
requifîtoires  des  deux  procureurs -gé- 
néraux ,  il  paroifïbit  quelquefois  les 
défigner  par  les  titres  odieux  de  fes 
délateurs  j  de  calomniateurs  _,  de  mi~ 
niftres  des  vengeances  d'une  grande 
dame,    Lorfquils  crurent  ne  pouvoir 
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plus  s'y  méprendre ,  ils  voulurent  avoir 
avec  lui  une   explication   en   préfence   An-  i*41, 
des  juges.    Raimond ,   qui   portoit   la 
parole  ,  expo  fa  fommairement  les  rai- 
ions  qui  avoient  forcé  le  roi  à  s'aiïurer 
du  chancelier  de   a  commettre  divers 
magiftrats  pour  recevoir  &  vérifier  les 
différentes   dépolirions    qui    arrivôient 
en  foule   de  prefque   toutes   les  pro- 
vinces   du    royaume.    Il   dit   qu'ayant 
été  du  nombre   de  ces  commilîaires  , 
il  avoit  long-tems  refufé  la  commitlion 
de  procureur-général  qu'il  exerçoit ,  de 
n'avoit  cédé  qu'à  un  ordre  exprès  du 
fouverain  auquel   il   ne    lui   étoit   pas 
permis  de  défobéir.  Adreflant  enfuite  la 
parole  au  chancelier,  il   lui    demanda 
s'il  croyoit  avoir  à  fe  plaindre  du  roi  ? 
à  qui  s'adreiîoient ,  dans  fes  réponfes , 
les  titres  de  calomniateurs  3  de  délateurs 
.&  de  mlniftres   des    vengeances    d'une 
grande  dame  ?  s'il  entendoit   défigner 
par-la  madame  la  ducheiïe  d'Etampes  ? 
enfin ,  s'il  les  regardoit ,  Bourgeois  de 
lui,  comme  fes  ennemis  ?  11  ajouta  que 
s'il  defiroit  fincérement  de  les  connoître, 
fes  véritables  ennemis  ,  il  n'avoit  qu'a 
rentrer  en  lui-même  de  fonder  (on  pro- 
pre  cœur  :  qu'il   découvriroit    bientôt 
que  c'étoient  de  fon  infolent  orgueil  de 
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fon  infatiable  avarice  ,  qui  en  le  ren- 
An.  1541.  dant    tout-à-la-fois    odieux   &  mépri- 
fable  à  tous  ceux  qui  l'approchoient , 
avoient  creufé  le  précipice  où  il  étoit 
tombé  :  qu'il  falloit  que  ces  deux  paf- 
fîons  fufTent  bien  enracinées  dans  fon 
ame  ,  puifque  la  chute  affreufe   qu'il 
ayoit  faite  n'avoit  encore  pu  l'en  gué- 
rir.  Poyet,   qui  n'étoic  point   préparé 
a  cette  étrange  (cène,  répondit  qu'il 
etoit  facile,  mais  peu  glorieux  à  un 
homme  revêtu  d'une  grande  autorité, 
d'accabler    un   malheureux   :   que   ce- 
pendant  il   devoit   remercier   le  pro- 
cureur-général' de  lui  avoir  révélé  fes 
défauts  &  de  s'être  efforcé  de  lui  en 
infpirer   une  honte   falutaire   en  pré- 
fence  d  une  fi  augufte  afTemblée  :  qu'il  ne 
prétendoitpîus  s'en  défendre,  puifqu'un 
ii  habile  homme  les  avoit  obfervés  : 
qu'il   convenoit   encore  que    l'orgueil 
&  l'avarice  étoient  deux  grands  vices, 
mais  qu'il  ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir 
jamais  lu  que  ce  fuifent  des  crimes  qui 
euffent  jufqua  ce  jour  été  déférés  aux 
tribunaux  de  la  juftice  :  que  fes  juges 
lui  étoient  témoins  Ci  ,  loin  de  fe  plain- 
dre  du  roi ,  il  ne  s'étoit  pas   fait  un 
devoir    de   confefTer  ,  routes    les   fois 
que  l'occafion  s'en  étoit  préfentie,  qu'il 
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ne  devoir  qu'à  fa  juftice  &  à  fa  bonté 
de   l'avoir  foutenu  &  prorege  conrre  AN-  ^ 
une  foule   d'ennemis   conjurés   contre 
lui  :  que  la  dame  dont  avoit  parlé  le 
procureur-général  &  donr  le  nom  n'au- 
roit  point  dû  être  prononcé  dans  ce 
lieu,  lui  avoit  long-tems  fervi  d'appui, 
&  qu'il  mettroit  encore  en  elle  fa  con- 
fiance ,  s'il  n'aimoit   mieux  la  mettre 
en  Dieu  Se  en  l'équité  de  fes  juges  : 
qu'ils  étoient  plus  en  état  que  perfonne 
de   décider,   d'après   l'examen    qu'ils 
avoient  déjà  fait  des  accufations  inten- 
tées contre  lui,  fi  les  qualifications  de 
calomniateurs   &    de  délateurs   «oient 
trop  fortes  pour  caraftérifer  fes  ennemis  1 
qu'après  tout,on  ne  devoir  pas  exiger  d  un 
homme  perfécuté,  des  exprefÏÏons  bien 
mefurées  :  qu'enfin  il  rendoit  tellement 
juftice  aux  procureurs-généraux ,  que  la 
chofe  du  monde  qu'il  defureroir  le  plus, 
feroit  de  les  compter  parmi  fes  juges. 

Raimond  &  Bourgeois  parurent  le 
contenter  de  cette  déclaration.  Le  chan- 
celier craignanr  quelle  n'eût  fau  la 
même  impreflion  fur  tous  les  efpnrs , 
demanda  le  lendemain  une  audience 
particulière  ,  &  l'ayant  obtenue  ,  il  dit 
que  dans  la  réponfe  qu'il  avoir  faite  la 
veille,  il  avoit  ufé  d'une  diffimulation 
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-  qu'on   excuferoit   fans  doute ,  fi  Ton 
An.  iy4i.  réfléchiflbit  fur  fa  pofition  :   cju'il  n'y 
avoit  de  vrai  que  ce  qu'il  avoit  dit  en 
dernier  lieu  aux  procureurs-généraux  , 
qu'il  defireroit  de  les  avoir  pour  juges , 
parce  qu'en  effet ,  ils  feroient  moins 
à  portée  de  lui  nuire  en  cette  dernière 
qualité  que  dans  l'emploi  qu'ils  rem- 
ploient :  qu'il  avoit  toutes  fortes  de 
raifons  de  les  récufer ,  mais  qu'il  n  o- 
foit  les    faire  valoir,  depuis  que  (es 
neveux   ayant    tenté   une  pareille  dé- 
marche ,   n'avoient   pu    parvenir   à  fe 
faire  écouter  ni  du   parlement  ni  du 
roi  :  qu'il  fe  réfervoit  de  délibérer  avec 
fon  confeil  fur  la  conduite  qu'il  tien- 
droit  à  cet  égard ,  mais  qu'en   atten- 
dant^, il  demandoit  au'on  lui  commu- 
niquât la  dépofition  de  Saint-Ravi  que 
les  procureurs-généraux  dévoient  avoir 
entre  les  mains. 

Saint- Ravi  avoit  été  l'homme  de 
confiance  du  chancelier  jufqu'au  mo- 
ment^ de  fa  difgrace  :  foit  qu'il  appré- 
hendât de  la  partager ,  foit  qu'il  fe  fût 
laifle  gagner  par  le  parti  contraire ,  il 
setoit  hâté  de  confefTer  qu'il  avoit  fait 
un  trafic  de  la  juftice,  des  offices  &  des 
grâces  ;  &  il  prétendoit  n'avoir  agi 
de  la  forte  que  par  ordre  du  chancelier 


François     I.      281 

auquel  il  rendoit  fidèlement  compte 
du  produit  de  cet  infâme  commerce.  An*  I^r« 
Sa  dépofition  ,  qui  peut-être  avoit  été 
concertée  pour  achever  de  ruiner  le 
chancelier  dans  Fefprit  du  roi ,  n  étoit 
point  produite  au  procès.  En  vain  le  pré- 
sident Guiilart ,  tant  qu'il  s'étoit  trouvé 
à  la  tête  de  la  commifïion ,  avoit  folli- 
cité  des  ordres  pour  faire  arrêter  cet 
homme  qui  fe  confefïoit  coupable  ÔC 
qui  avoit  encore  l'audace  de  fe  mon- 
trer dans  le  palais  de  la  juflice  :  fes 
repréfentations  avoient  déplu  Se  lui 
avoient  fait  fubftituer  le  préfident  Mi- 
nard.  La  demande  de  l'accufé  fut  éga- 
lement infrudueufe  :  Saint-Ravi  ne  fut 
point  arrêté  ,  de  Ton  afrura  que  fa  dé- 
pofition avoit  été  égarée. 

On  aceufoit  le  chancelier,  i°.  d'a- 
voir reçu  de  Nolles ,  commerçant  de 
Touloufe  ,  à  qui  il  avoit  fait  obtenir 
un  privilège  exclufif  des  traites  foraines , 
un  préfent  de  fourrures  d'un  grand  prix. 

11  répondoit  qu'il  n'avoit  envifagé 
que  le  bien  du  royaume ,  en  affermant 
à  cent  mille  écus  une  branche  des  re- 
venus publics  qui  ne  rapportoit  juf- 
qu'alors  que  fept  à  huit  mille  livres  :  que 
n'ayant  rien  exigé  ,  il  ignoroit  fi  en  effet 
on  lui  avoit  adrefTé  quelques  fourrures. 
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:  2°.  D'avoir  reçu  des  officiers  muni- 
-An,  i-Hi-cipaux  de  la  ville  de  Rouen,  auxquels 
il  avoit  expédié  des  lettres  -  patentes , 
une  pierre  gravée  avec  un  cadre  d'or 
valant  plus  de  fîx  cens  livres. 

Il  répondoit  que  ceux  de  la  ville 
de  Rouen  connoiiïànt  fon  goût  pour 
les  antiques  ,  lui  avoient  préîenté  cette 
pierre ,  &  qu'il  n'avoit  confenti  à  l'ac- 
cepter qu'autant  qu'ils  recevroient  le 
prix  du  cadre  :  qu'il  avoit  donné  des 
ordres  pour  leur  faire  toucher  la  fomme 
à  laquelle  il  avoit  été  évalué  ,  &  que 
s'ils  n  avoient  pas  été  remplis ,  il  la 
devoit  encore. 

3°.  D'avoir  créé  dans  différentes  villes 
du  royaume  des  charges  de  mefureurs 
de  grains,  d'aulneurs  de  toile  &  d'huif- 
fiers  à  la  connétablie ,  &  de  les  avoir 
ou  données  à  fes  domeftiques  pour 
îeur  tenir  lieu  de  gages ,  ou  fait  ven- 
dre à  fon  profit  particulier  par  Saint- 
Ravi  &  l'abbé  de  Saint-Melaine. 

11  répondoit  que  ces  créations  d'of- 
fices avoient  toutes  été  précédées  d'une 
enquête  juridique  &  rapportées  dans 
le  confeil  du  roi  :  qu'étant  le  maître  d'en 
difpofer ,  il  avoit  pu ,  à  l'exemple  de  fes 
prédéceffeurs,  en  gratifier  quelques-uns 
de  fes  domeftiques  :  qu'il  avoit  ignoré 
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ïufqu  à  ce  jour,  que  Saint-Ravi  &  l'abbé 

de  Saint-Melaine  eu  eutfent  tiré  de  l'ar-   An.  iri 
.gent ,  qu'en  tout  cas ,  ils  ayoient  eu  grand 
foin  de  lui  cacher  cet  odieux  trafic.  ^ 

40.  D'avoir  évoqué  au  confeil ,  c'eft- 

là-dire    devant  un   tribunal    qu'il  pré- 

ifidoit   Se   dont  il   nommoic    tous    les 

I  membres ,  les  procès  pour  faulTetés  Se 

Éififications  du  fceau  ,  &.de  s'être  ap- 

I  proprié  les   amendes  ou   confifeations- 

auxquelles  il  condamnoit  les  coupables, 

11  répondoit  que  c  étoit  un  des  droits 

de  fa  charge  ,  &  qu'il  navoit  fait  que 

I  fuivre  en  cela  l'exemple  de  fes  prédé- 

celfeurs,  Se  notamment  du  chancelier 

Duprat. 

50.  D'avoir  trompé  le  roi  fur  les 
reftes  de  la  fuccelTion  de  madame 
Louife  de  Savoie  ,  en  fe  procurant 
dix-neuf  mille  l;vfes  d'un  don  qu'il 
n'avoit  fait  envifager  que  comme  un 
objet  de  huit  à  neuf  mille  ,  Se  d'avoir 
fi  bien  fenti  toute  la  noirceur  de  ce 
procédé,  qu'il  avoit  fondu  en  larmes 
en  apprenant  que  Barguin  étoit  arrête 
Se  que  la  fraude  alioit  être  découverte. 

11  répondoit  que  c'étoit  au  confeil  d'é- 
tat,où  le  chancelier  n'entroit  point, que 
le  roi  avoit  expédié  les  lettres  du  don 
qu'on  lui  repro choie  d'avoir  furpns  > 
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■ que   l'amiral  ,   en  les  lui  remettant  J 

An.  iJ4*-avoit  ajouté  qu'il  devoir  être  moins 
reconnoiffant  de  la  choie  en  elle-même, 
que  de  la  manière  dont  le  roi  s'y  étoit 
porté.  Que  la  générofité  du  monarque 
ne  s'étoit  point  bornée  à  fi  peu  de  chofe 
à  fon  égard,  puifque  bientôt  après  il 
lui  avoit  donné  huit  mille  écus  pour 
l'aider  à  fe  jneubler  :  quil  en  avoit 
ufé  avec  plus  de  libéralité  encore ,  ranr 
envers  le  chancelier  Duprat,  auquel  il 
avoir  donné  en  un  feul  jour  une  fomme 
de  dix  mille  écus ,  &  les  baronnies  de 
Caftelnau  &  de  Sainr-Sulpice ,  qu'en- 
vers plu fieurs  autres  de  les  fervireurs 
qu'il  étoit  inutile  de  citer;  Ôc  que  pour 
s'en  tenir  à  ce  qui  le  concernoit  per- 
sonnellement, le  roi  lui  avoit  donné 
deux  abbayes,  qu'il  lui  promerroit  l'ar- 
chevêché de  Narbonne  ,  &:  folliciroit 
pour  lui  à  Rome  un  chapeau  de  car- 
dinal ,  peu  de  jours  avanr  qu'il  donnât 
ordre  de  l'arrêter.  Que  s'il  avoir  négligé 
de  remettre  fous  les  yeux  du  roi  le 
tableau  de  la  quotité  exacle  du  pre- 
mier don  qu'il  en  avoit  reçu,  c'eil  qu'il 
jugeoit  ces  détails  indignes  de  l'oc- 
cuper ;  qu'il  falloit  en  effet  que  fes  enne- 
mis exerçaient  un  terrible  empire  fur 
fon  efprit ,  pour  qu'il  daignât  s'ahaifïer 
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à  de  pareilles  minuties  :  qu'il  ne  dif-  ■  ■  ■  ■  S 
convenoit  point  qu'il  avoit  donné  un  An-  lH*< 
libre  cours  à  (es  larmes ,  en  apprenant 
la  détention  de  Barguin ,  non  qu'il 
craignît ,  comme  on  l'avançoit ,  que 
la  fraude  prétendue  ne  fût  mife  au 
grand  jour  3  mais  parce  que  cet  homme 
ayant  été  arrêté  à  fon  infçu,  ôc  fur 
une  commilîion  fcellée  du  fceau  de  la 
chambre  du  roi,  il  ne  lui  avoit  plus 
été  permis  de  douter  qu'on  ne  fut  déjà 
parvenu  à  lui  enlever  la  confiance  dont 
le  roi  l'avoit  toujours  honoré  ;  qu'il 
avoit  véritablement  pleuré  cette  perte, 
&  qu'il  la  pleureroit  jufqu'au  dernier 
inftant  de  fa  vie. 

Les  reproches  concernant  le  procès 
de  l'amiral  Chabot  ■,  étoient  &  plus 
graves  ,  Se  en  plus  grand  nombre  ':  ils 
formoient  feuls  foixante-  douze  chefs 
d'aceufation  déférés  par  des  hommes 
conftitués  en  dignité ,  expofés  dans  toute 
leur  force  par  les  deux  procureurs-gé- 
néraux ,  &  munis  de  l'autorité  d'une 
pièce  qui  auroit  fermé  la  bouche  au 
chancelier ,  h*  l'on  en  eût  produit  l'o- 
riginal :  c'étoit  le  difpofitif  de  l'arrêt 
tel  qu'il  avoit  été  rédigé  par  les  com- 
mhTaires,  avec  les  ratures  &  additions 
qu'il  y  avoit  faites  :  Cotcel ,  maître  des 
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requêtes  _,  s'étoit  vanté  d'être  le  dépo- 
An.  i?4i«  fitaire  de  cette  pièce  importante,  mais 
il  n'en  avoit  jufqu'  alors  produit  qu'une 
copie  qu'on  avoit  droit  de  fufpedter. 

Poyet  demandoit  qui  avoit  fourni 
aux  procureurs-généraux  ces  foixante- 
douze  articles ,  car  il  n'y  avoit  point 
eu  d'autres  témoins  de  la  procédure  que 
les  juges  eux-mêmes ,  &  ils  craignoient 
ou  feignoient  de  craindre  fi  fort  d'être 
entendus  ,  qu'ils  fouilloient  les  lits  & 
armoires  de  la  chambre  où  ils  tenoient 
leurs  affemblées,  &  plaçaient  des  gardes 
dans  les  environs  pour  s'aiîurer  que 
perfonne  ne  les  écoutoit.  Il  n'y  avoit 
donc  qu'eux  qui  pufîent  parler  en  con- 
noiffance  de  caufe  de  ce  qui  s'étoit  paffé: 
or  ces  juges,  en  vertu  de  leur  fer- 
ment,  n  etoient  pas  moins  obliges  au 
fecretque  des  confeffeurs.  Si  les  témoins 
qui  dépofoient  étoient  étrangers  ,  il 
étoit  clair  qu'ils  n'étoient  pas  receva- 
bles ,  puifqu'ils  n'avoient  pu  s'affurer 
des  faits  :  fi  c'étoient  les  juges  eux- 
mêmes  ,  ils  ne  l'étoient  pas  davantage, 
puifqu'ils  fe  trouveroient  tout- à- la-fois 
parjures  ,  délateurs  Se  témoins.  L'a- 
miral ,  ajoutoit-il ,  n'avoit  ignoré  au- 
cune des  particularités  de  cette  affaire  : 
malgré  la  loi  facrée  du  filence ,  il  avoiç 
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été  informé  a  point  nommé  ,  non-  ^MM— 
feulement  des  opinions  8c  des  pro-  An.  ij4*< 
pos ,  mais  de  la  contenance  de  des 
moindres  geftes  de  chacun  de  fes  ju- 
ges. Après  qu'il  fut  rentré  en  grâce , 
il  avoit  obtenu  la  révifion  du  procès 
8c  avoit  eu  la  mortification  de  voir 
confirmer ,  au  moins  indirectement  , 
la  première  fentence.  Ce  n'avoit  été 
qu'après  ce  fécond  examen  qu'il  s'étoit 
enfin  déterminé  à  prendre  des  lettres 
de  grâce  :  les  eût-il  follicitées ,  ces  let- 
tres fîétrifTantes ,  s'il  eût  pu  convaincre 
fes  premiers  juges  d'avoir  prévariqué, 
s'il  ne  s'étoit  fenti  coupable  ?  Cette  fen- 
tence, qu'on  s'avifoit  bien  tard  d'at- 
taquer ,  étoic  lignée  de  plus  vingt-qua- 
tre magiftrats  diftingués  5  &  fon  nom 
s'y  lifoit  le  dernier.  Pourquoi  donc  ne 
fe  trouvoient  ils  point  impliqués  dans 
l'action  intentée  contre  lui  ?  Ceux  qui 
ofoient  dire  que  la  plupart  n'avoient 
ligné  que  par  force  ,  avançoient  un 
fait  de  bien  abfurde  en  lui-même  8c 
bien  deshonorant  pour  ces  magiftrats , 
qu'ils  pretendoient  difculper;  car  quelle 
contrainte  pourrait  jamais  les  exeufer 
d'avoir  participé  à  une  femblable  ini- 
quité ?  Le  dernier  reproche  qu'on  lui 
faifoit  n'étoit   pas  mieux  fondé  :  s'il 
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s'étoit  fait  apporter  le  difpofitif  de  Par-; 
An.  1741.  rêt  pour  y  donner  la  dernière  forme 
avant  que  de  le  préfenter  au  roi ,  il  y 
étoit  autorifé  par  fa  qualité  de  pré- 
fîdent  du  tribunal  :  il  s'étoit  conformé 
à  ce  qui  fe  pratique  dans  tous  les  par- 
lemens  my  car  donner  la  dernière  forme 
à  un  arrêt ,  n'eft  pas  en  changer  les 
difpofitions ,  en  altérer  la  fubftance  : 
que  ceux  qui  l'accufoient  de  cette 
horrible  prévarication ,  commençalTent 
donc  par  en  fournir  la  preuve  j  &  puis- 
qu'ils fe  vantoient  d'avoir  en  main  l'o*- 
riginal  qui  conftatoit  ces  altérations , 
qu'ils  ne  différaient  plus  à  le  montrer  ; 
car ,  quant  à  la  copie  modelée  ,  di- 
foit-on  ,  fur  ce  prétendu  original  & 
collationnée  par  deux  notaires ,  elle 
portoit  des  caractères  fi  évidens  de  faut 
fêté ,  les  deux  notaires  qui  avoient  été 
entendus  en  la  cour  fe  contredifoient  fi 
manifeftement ,  enfin  Bourgeois  &  Cot- 
tel  fe  donnoient  l'un  à  l'autre  des  dé- 
mentis, fi  publics  Se  11  fcandaleux  ,  qu'il 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  couvrir 
d'ignominie  &  les  auteurs  &  les  fau>- 
teurs  de  cette  infâme  fuppofition. 

L'inftruction  du  procès  s'étoit  faite 
par  les  commiifaires  dans  la  falle  de 
S.  Louis  ;  l'arrêt  fut  prononcé  dans  la 

falle 
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fâlle  du  plaidoyer,   toutes  les  cham-_ 
bres  atfemblées  ,  afin  qu'il  parût  être  An.  iy4j. 
émané   du   parlement  entier.    Poyet  , 
qu'on  avoit  placé  dans  le  parquet  des 
avocats ,  en  entendit  la  lecture  débout- 
ée la  tête -nue.   Cet  arrêt  porte  »  que 
»  pour  raifon  des  fautes ,  abus ,  mal- 
»  verfations ,  entreprifes ,  outre  &  par- 
«  deffus    fon    pouvoir  de  chancelier  5 
»  crimes  8c  délits  particuliers  par  lui 
»  commis,  ledit  Poyet  fera  prive,  8c  le 
»  prive  ladite  cour,  de  fon  état  de  chan- 
»  celier  ;  le  déclare  inhabile  8c  inca- 
»  pable  de  jamais  tenir  office  royal , 
»  ôc  pour   plus   ample  réparation ,  le 
»  condamne  à  cent  mille  livres   d'a- 
»  mende  envers  le  roi  &  à  tenir  pri- 
»  fon  jufqua  ce  qu'il  ait   payé  cette 
»  amende  :  &  par  rapport  à  Piiiftancefor- 
»  mée  par  dame  Françoife  de  Longwi , 
»  veuve  du  feu  amiral  Chabot,  la  cour 
»  déclare   l'arrêt   prononcé  à  Melun , 
»  nul  pour  le   regard  des  charges  6c 
»  claufes ,  faifant  mention  d'amendes 
»  particulières  ÔC  en  ces  mots ,  infidé- 
»  lieés^  &  déloyautés  ;   en  ceux-ci ,  fans 
i>  efpérance  de  pouvoir  jamais  être  ré- 
»  tabli  par  quelque  mérite  &  caufe  que 
w  ce  foït  ;  ôc  enfin ,  en  ceux  de  réu* 
«  nion    au    domaine    de   la   couronne  : 
Tome  XXF,  N 
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»  &  pour  le  furplus ,  la  cour  laifTe  fnb- 
An.  iy4i.  »  lîfter   ledit    arrêt,    fauf  à   la  dame 
3)  de  Longwi  à  fe  pourvoir  en  caffa- 
»  tion  «. 

Le  roi  parut  furpris  ôc  indigné  de 
l'exceflive  indulgence  du  parlement  : 
échauffé  par  les  murmures  de  ceux  qui 
s'étoient  aflurés  d'avance  d'une  partie 
de  la  confiscation  &c  qui  fe  voyoient 
à  regret  fruftrés  de  leur  attente ,  il  dit 
aux  députés  qui  lui  apportoient  cet  ar- 
rêt ,  que  c'étoit  l'ouvrage  d'une  cabale 
perpétuellement  occupée  à  contrarier 
les  opérations  du  gouvernement  :  que 
les  feuls  articles  qu'il  avoit  dépofés  èc 
dont  il  avoit  une  fcience  certaine  y 
étoient  plus  que  fufrifans  pour  faire  con- 
damner à  mort  le  coupable  :  qu'il  alloit 
lui  donner  d'autres  juges  qui  recom-. 
menceroient  la  procédure.  En  effet , 
il  adreffa  le  lendemain  un  ordre  à  la 
cour  de  remettre  à  Bourgeois  ,  l'un 
des  deux  procureurs-généraux  ,  toutes 
les  pièces  dépofées  au  greffe.  Le  par- 
lement arrêta  des  remontrances }  8c 
comme  il  prévoyoit  quelles  ne  feroient 
pas  écoutées ,  il  recommanda  fecret- 
tement  aux  greffiers  de  travailler  nuit 
&  jour  à  tirer  de  toutes  ces  pièces  des 
copies    collationnées    qui   tiendroieni 
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lieu  des  originaux.  Ce  fecret  tranfpira  ; 
ôc  l'on  vit  arriver  de  nouveaux  ordres  An.  ih1- 
de  remettre  ,  fous  peine  de  defobéif- 
fance  ,  à  Bourgeois ,  tant  les  originaux 
que  les  copies  fans  aucune  réferve.  Le 
parlement  n'oppofa  plus  de  réfiftance. 
Cette  précaution  ,  fuggérée  fans  doute 
par  les  procureurs- généraux  pour  fouf- 
traire  bien  des  pièces  qu'on  craignoit 
d'expofer  à  des  yeux  trop  pénétrans  , 
n'a  fervi  qu'à  nous  priver  de  beaucoup 
de  détails  intérelTans  pour  l'hiftoire  des 
mœurs  ;  car  le  roi ,  qui ,  lorfqu'il  étoit 
abandonné  à  lui-même  ,  étoit  plus  en- 
clin à  pardonner  qu'à  punir  ,  non-feu- 
lement n'ordonna  pas  la  réviiion  du 
procès  ,  mais  il  n'attendit  pas  que  l'a- 
mende fût  entièrement  payée  pour  ren- 
dre la  liberté  au  priionnier.  Les  écri- 
vains ,  qui  ont  avancé  que  Poyet  fe 
trouva  fi  pauvre  qu'il  fut  réduit  à  re* 
prendre  les  fonctions  d'avocat  pour  fe 
procurer  une  miférable  fubfiftance  , 
n'ont  pas  pris  garde'  fans  doute  qu'il 
déclare  lui-même  dans  fes  réponfes 
aux  interrogatoires,  qu'il  poiTede  dix 
mille  livres  de  rente  tk  deux  abbayes. 

Tandis  que  la  cour  étoit  bouleverfée     situation 
par  toutes  ces  intrigues,  l'empereur ,  ftf'eif!ivedc 
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de  donner  au  roi  la  fatisfaction  qu'il 
An.  if4ï*J|ù  demandent  fur  le  meurtre  de  fes 
p.  jovT  ambaiTadeurs  ,  envoya  des  ordres  au 
suidan.  marquis  de  Guaft  de  découvrir ,  s'il  étoit 
*>altavuint  polÏÏble ,  Ôc  de  punir  exemplairement 
les  afTaiîins.  Le  marquis ,  après  beau- 
coup de  perquifitions  apparentes ,  fit 
dire  à  du  Bellai ,  gouverneur  de  Tu- 
rin ,  que  quelques  tourmens  qu'il  fe 
fut  donnés ,  il  n'avoit  trouvé  aucun 
indice  de  cet  afïafîinat ,  &  qu'il  fal- 
loit  néceffairement  ou  qu'il  n'eût  point 
été  commis  dans  l'étendue  du  Milanès , 
ou  que  les  brigands  euflent  pris  des 
précautions  bien  extraordinaires  pour  fe 
fouftraire  à  tous  les  regards*  Du  Bellai 
répondit  que  fans  fe  donner  autant  de 
tourmens ,  il  avoit  été  infiniment  plus 
heureux  que  lui ,  puifqu'il  favoit  très* 
certainement  en  quel  endroit ,  à  quelle 
heure ,  par  qui  ce  forfait  avoit  été  com- 
mis ;  où  avoient  été  portés  les  effets 
&  la  dépouille  des  ambaffadeurs  ,  ôç 
qu'il  donneroit  fur  tous  ces  points  des 
notions  fatisfaifantes ,  lorfqu'il  en  fe^ 
roit  tems.  Cette  réponfe  ,  en  appre- 
nant à  l'empereur  que  tout  étoit  dé*- 
couvert,  lui  fit  comprendre  très -clai- 
rement que  la  guerre  étoit  inévitable , 
§£  que  (i  le  roi  différait  à  la  déclarer-  4 
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ce  n'étoit  qae  pour  mieux  s'y  pré- 
parer 6c  attendre  une  occafion  de  la  An-  're- 
commencer à  fon  avantage.  Cependant 
il  croit  forcé  d'attendre  l'événement  ^ 
car  n'ayant  aucun  motif  de  fe  plaindre1 
du  roi  ,  il  n'ignoroit  pas  qu'en  com- 
mettant les  premières  hoftilités ,  il  fou- 
leveroit  contre  lui  toutes  les  puifTances 
du  fécond  ordre  qui  s'intérenoient  au 
maintien  de  la  paix ,  <k  exciteroit  des 
murmures  &  des  plaintes  de  la  parc 
de  fes  propres  fujets.  N'ofant  donc  ni 
défarmer ,  de  peur  d'être  pris  au  dé- 
pourvu ,  ni  faire  aucun  ufage  des  trou- 
pes qu'il  avoit  levées  à  fon  entrée  dans 
les  Pays-Bas ,  &  qui  épuifoient  inutile- 
ment fes  finances ,  il  forma  un  plan , 
qui  en  le  tirant  de  cet  embarras  >  de- 
voit  le  couvrir  de  gloire  &  lui  attirer 
mille  bénédictions* 

Depuis  que  BarberoufTe  s'étoit  em-    caufes  de 
paré  d'Aller,  les  côtés  d'Italie  Se  d'Ef-  ^expédition 

/      •  j  1        1   'a  <     d'Alger. 

pagne  eroient  devenues   le  théâtre  au     p  j 
brigandage  &  de  la  défolation.    Non-     ScndovâL 
feulement  on  n'ofoit  plus  naviger  de  roif p£'  ff 
porr  en  port  ,  les  grandes  routes  même  Pautum  m, 
a  une  certaine  diftance  de  la  mer  ,  of- 
froient  à  chaque  pas  des  dangers.   Les 
corfaires  cachant  leurs  bâtimens  der- 
rière des  rochers ,  fe  répandoient  dans 
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• 1  intérieur   des   terres ,    enlevoient   les 

An.  1541» voyageurs  ou  les  payfans  que  les  tra- 
vaux de  la  campagne  &  la  pâture  des 
beftiaux  obligeoient  à  s'écarter  des  vil- 
les ,  &  les  chargeoient  fur  leurs  vaif- 
feaux  pour  aller  les  vendre  eu  Afrique. 
Les  provinces  les  plus  expofées  à  ces 
vexations  avoient  porté  aux  pieds  du 
trône  leurs   repréfenrations  &  avoient 
menacé  de  fe  refufer  à  toute   efpèce 
de  contributions ,  (i  l'on  ne  les  met- 
toit  promptement  à  portée  de  cultiver 
en  sûreté  leurs   héritages.    L'empereur 
fentant    la    juftice    de   leurs    plaintes  y 
avoit  toujours  promis  d'y  avoir  égard } 
8c    depuis    la    trêve    conclue    avec    la 
France  ,  il  avoit  mis  ordre  à  fes  pré- 
paratifs ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  len- 
teur 3c  de  négligence.    Calculant  que 
dune  part ,  cette  expédition  lui  four- 
nifîoit  un  moyen  infaillible  de  réparer 
fes  finances ,  puifque  (os  fujets  y  con- 
tribueraient avec  ardeur  3c  que  le  pape 
ne  lui  refuferoit  ni  des  décimes  ni  le 
produit  d'une  croifade  ,   &  que  d'au- 
tre part ,  le  roi  de  France ,  s'il  entre- 
prenoit  d'y  mettre  des  obftacles ,  ren- 
drait fon  nom   exécrable   à   l'Europe 
de  fur-tout  a  l'Italie  ,  &  s'il  fe  tenoic 
tranquille,  fe  trouverait   encore  aufli 
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embarrafTé  qu'il  l'avoit  été  <  après  la  — 
prife  de  Tunis  ,  il  jugea  qu'il  n'avoit  An*  Jf4] 
plus  à  balancer.  Ainfi ,  après  avoir  an- 
noncé aux  proteftans  qu'il  alloit  tra- 
vailler à  leur  procurer  un  concile  tel 
qu'ils  le  defiroient ,  il  quitta  l'Alle- 
magne j  &  traverfant  une  partie  de 
l'Italie  5  il  s'avança  fur  la  côte  de 
"Gènes  où  il  avoit  affigné  le  rendez- 
vous  général  de  fes  troupes.  Pendant 
qu'on  travailloit  à  rembarquement ,  il 
eut  dans  la  ville  de  Lucques  une  con- 
férence avec  le  pape ,  tant  pour  con- 
certer les  mefures  qu'il  y  avoit  à 
prendre  pour  la  tenue  d'un  concile  , 
que  pour  s'afllirer  ,  autant  qu'il  étoit 
poflîble  ,  que  l'Europe  ne  feroit  point 
troublée  pendant  fon  abfence.  Ils  en- 
voyèrent conjointement  une  ambaffade 
au  roi  de  France ,  afin  de  fonder  fes  difpo- 
fitions.  François  déclara  que ,  bien  qu'il 
regardât  la  trêve  comme  rompue  par 
le  meurtre  de  fes  ambaffadeurs  ,  ce- 
pendant ,  pour  ne  point  mettre  d'obf- 
tacle  à  une  entreprife  fi  fainte  &  (î  fa- 
lutaire  ,  &  pour  montrer^  de  plus  en 
plus  qu'il  favoit  oublier  fes  querelles 
particulières  toutes  les  fois  qu'il  étoit 
queftion  de  l'intérêt  général  ,  il  diffé- 
rèrent à  demander  jultice  ou  à  fe  la 
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faire  à  lui-même  5  jufqu'à  ce  que  l'em- 

An.  if4i.  pereur  fût  de  retour  de  fon  expédi- 
tion. Comme  on  avoit  des  raifons  de 
fe  défier  d'une  parole  qui  n'avoit  peut- 
être  été  extorquée  que  par  la  proxi- 
.  mité  où  étoit  l'armée  impériale  des 
frontières  du  Piémont ,  le  pape  fe  char- 
gea d'en  exiger  l'accompluTement  •  Se 
l'empereur  mit  à  la  voile  ,  malgré  tout 
ce  qu'on  put  lui  repréfenter  pour  l'en- 
gager à  différer  jufqu'au  printems  fui- 
van  t. 

Le  nonce  Ardingel  ,  chargé  par  le 
pape  d'entretenir  le  roi  dans  l'inaction 
pendant  la  durée  de  l'expédition  d'Al- 
ger ,  &  même  de  l'amener,  s'il  étoit 
poflible ,  à  un  traité  de  pacification  , 
convaincu  que  le  meurtre  de  Rincon 
&  de  Frégofe  n'étoit  que  loccafion 
d'une  rupture  déjà  réfolue ,  &  qu'il  fal- 
loir chercher  plus  loin  la  fource  du  mal , 
fit  tomber  adroitement  la  converfation 
fur  les  dernières  offres  de  l'empereur, 
8c  ne  manqua  pas  de  dire  que  tout  le 
monde  à  Rome  >  avoit  été  étonné  que 
ce  prince  eût  pu  confentir  à  céder  pour 
la  dot  de  fa  fille*,  un  pays  aufli  confi- 
dérable  ôc  aufïï  riche  que  i  etoient  les 
Pays  Bas  :  qu'on  avoit  été  bien  plus 
étonné  encore  ,  en  apprenant  que  la 
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Soc  Se  la  princefTe  avoient  été  rejettées  t 
que  perfonne  n'avoir  pu  deviner  pour-  An.  1741. 
quoi  le  roi ,  donr  on  vantoir  à  fi  jufle 
ticre  les  lumières  Se  la  politique , 
préféroir  le  Milanès  à  un  pays  deux 
ou  trois  fois  plus  confidérable ,  Se  in- 
finiment plus  à  fa  bienféance  >  pour- 
quoi encore  l'on  faifoit  (i  peu  de  cas 
de  la  fucceffion  éventuelle  à  la  mo- 
narchie d'Efpagne  ,  puifque  l'exemple 
rout  récent  de  Philippe  ,  père  de  l'em- 
pereur ,  prouvoit  allez  qu'on  pouvoir 
y  arriver  de  plus  loin  ?  »  Monfieur  le 
»  nonce  ,  répondit  le  monarque  ,  ne 
>?  vous  rappeliez  vous  point  d'avoir  lu 
»  quelque  part  l'hiftoire  d'un  ancien 
»  Romain  dont  le  nom  m'a  échappé  : 
»  fes  amis  vouloient  qu'il  leur  expli- 
»  quât  pourquoi  il  avoir  répudié  une 
»  femme  belle  ,  riche  &  féconde ,  pour 
yy  en  époufer  une  autre  qui  ne  la  valoit 
»  pas.  Cet  homme  étendant  le  pied 
»  Se  découvrant  une  magnifique  chaui- 
»  fure  ,  elle  eji  belle  très-certainement ., 
»  leur  dit-il ,  &  pas  un  de  vous  nefent  oà 
»  elle  me  bleffc  «. 

L'empereur    voguoit   plein    d'efpé-   expédition 
rance  Se  de  joie  ,  en     o  itemplant  \e  ^J^ul 
nombre  Se  l'a:deur  de  Ces  croupes:  elles  Aigej 
xnomoient  à  vingt  mille  hommes  d'in-    Vtikgûg* 
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fanterie  ,  deux  mille  de  cavalerie  ,  tous 

c^dslTd  vi'eUX  foldars"trois  mille  volontaires, 
PVeraar  '  1  ornement  ôc  l'appui  des  plus  grandes 
Ribfer6'  malfons  d'Efpagne  &  d'Italie  ,  cinq 
ManufL  de  cens  chevaliers  de  Malthe  ,  la  terreur 
&tkur.c.  des  infidèles.  Si,  avec  de  moindres 
forces  ,  il  avoir  fi  facilement  triomphé 
de  Tunis  ,  qui  lui  oppofoit  des  armées 
innombrables ,  que  ne  devoit-il  pas  fe 
promettre  d'Alger  ,  où  iln'auroit  affaire 
qu'à  une  poignée  de  brigands  hardis 
contre  des  femmes  ,  ou  de  paifibles 
marchands,  lâches  ôc  timides  contre  des 
hommes  armés,  &  dont  aucun  ,  peut- 
être,  n'avoit  jamais  paru  en  bataille  ran- 
gée? Sans  doute  ils  ne  foutiendroient 
pas  les  regards  de  fes  troupes  b  &  fe 
croiroient  heureux  s'il  leur  permer- 
toit  de  fuir  en  lui  abandonnant  leurs 
tréfors  :  enrichi  de  leurs  dépouilles  , 
il  reparoîtroit  à  la  tête  d'une  armée 
viétorieufe,  foit  en  Provence  ,  foit  en 
Piémont,  Se  forceroit  ie  roi  de  s'expli- 
quer. Agréablement  bercé  de  ces  ma- 
gnifiques efpérances ,  il  fe  favoit  gré  de 
n'avoir  point  cédé  aux  inftances  du  cé- 
lèbre André-  Doria,  fon  amiral,  qui 
le  conjuroit  de  remettre  fon  expédi- 
tion au  printems  ,  en  lui  repréfentant 
tout  ce  qu'il  avoir  à  craindre    d'une 
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cote  orageufe  3c  bordée  d'écueils ,  dans 
la  faifon  de  l'année  où  tous  les  vents  fem-  An-  lï4*« 
bloient  déchaînés.  Cependant  il  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  qu'en  effet  Doria 
l'avoit  bien  confeillé  j  une  tempête 
violente  difperfa  fa  flotte  far  les  cotes 
de  Sardaigne  :  il  eut  beaucoup  de  peine 
à  pap-ner  un  port  où  il  fut  forcé  de  fe 
tenir  renferme  pendant  pluiieurs  jours. 
Enfin  le  calme  fe  rétablit ,  &  il  débar- 
qua fans  obftacle  fous  les  murs  d'Al- 
ger. BarberouITe  n'y  étoit  pas.  Averti 
du  projet  de  l'empereur ,  mais  fentant 
bien  qu'il  ne  pouvoit  lui  oppofer  une 
armée  de  terre  affez  forte  pour  tenir  la 
campagne  ,  il  s'étoit  contenté  de  laifler 
dans  la  place  une  fimple  garnifon  de  huit 
cens  Turcs ,  &  de  cinq  mille  Maures , 
qui  devoir  uniquement  s'occuper  des 
moyens  de  prolonger  la  durée  du  fiege  , 
tandis  qu'il  iroit  dans  les  ifles  de  l'Archi- 
pel ,  raffembleroit  les  vailTeaux  du  grand- 
fei<meur  &  fe  mettroit  en  état  de  livrer 
une  bataille  navale  qui  devoir  décides 
du  fort  d'Alger.  La  fortune  lui  en  épar- 
gna les  rifques.  Trois  jours  feulement 
après  que  l'empereur  eut  pris  terre , 
&  au  moment  où  il  fe  difpofoit  à  dé- 
barquer fes  munitions  de  guerre  &  de 
bouche ,  le  ciel  s'obfcurcit ,  une  pluie 
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-  abondante ,  pouiïee  par  un  vent  im* 

An.  xfii.  pétueux,  perça  bientôt  les  habirs  des 
loldats,   qui  n'avoient  ni  cabanes,  ni 
tentes   pour  fe  mettre  à  couvert,  Ôc 
inonda  le  terrein  bas  ôc  fangeux   où 
ils   s  étaient  retranchés.    Haflen ,   qui 
commandoit  dans   Alger,  profita  de 
la  circonftance  pour  faire  une  fortie  à 
la  tête  de  fa  garnifon  :  il  renverfa  fans 
effort  les  gardes  avancées  de  l'empereur, 
qui  ne  pouvant  faire  aucun  ulage  de 
leurs  arquebufes  ,  à  caufe  de  la  pluie  > 
ne  le  foutenoient  debout  qu'en  s'ap- 
puyant  fur  leurs  piques  :  il  pénétra  jus- 
qu'au camp,    tuant  tout  ce  qui  s'op- 
pofoit  à  fon  paffage,  &  fe  retira  en 
bon  ordre,  dès  qu'il  s'appercut   qu'il 
couroitrifque  d'être  enveloppé. L'orage, 
en  fe  diifipant ,  préfenta  un  fpe&acle 
jplus  affreux  encore  :  la  mer  ioulevée 
par  l'impétuosité  des  vents ,  arrachant 
les  ancres  Ôc  brifant  les  cordages  qui  ar- 
rêroient  les  vaiifeaux  fur  la  côte,   ks 
renverfa  ks  uns.  fur  ks   autres ,  fra- 
caiTa  ou  engloutit  en  moins  d'une  heure 
de  tems  quinze  vaiiTeaux    de  guerre, 
&  cent  Soixante  de  tranfport ,  ôc  cou- 
vrit le  rivage  de  morts,  de  mourans, 
ôc  de  débris.  Les  bâtimens  qui  purent 
gagner  le  large  difparureiK  aux  yeux 
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de  l'armée  qui  fe  trouvoit  au  milieu 
d'un  défert,  dénuée  de  toute  efpece  An.  iS4*> 
de  fubfiftance ,  &  fans  communication 
avec  l'europe.  Le  refte  de  la  journée 
&  la  nuit  fe  paiferent  dans  cetre  affreufe 
inquiétude  :  le  lendemain  matin  ,  une 
barque  vint  apprendre  à  l'empereur  que 
Dona ,  en  s'éloignant  du  rivage ,  avoit 
fauve  une  partie  de  la  flotte ;  qu'il  l'a- 
voit  ramenée ,  dès  que  le  vent  l'avoit 
permis ,  au  cap  de  Metafus ,  à  quatre 
journées  de  diftance  du  camp;  &  que  ne 
pouvant  en  fortir,  il  confeilloit  à  l'em- 
pereur de  s'y  rendre  par  terre.  Ce  parti 
i  ofFroit  des  difficultés  prefque  infurmon* 
tables  )  mais  c'étoit  le  feul  qui  put  fauver 
|  l'armée  :  ain(i  on  fe  détermina  fur-le- 
i  champ  à  le  fuivre.  Plaçant  donc  au  centre 
les  bleffés  Se  les  malades  ,  &  diftri- 
buant  fur  le  front,  les  deux  aîles ,  8c 
principalement  à  la  queue  ,  les  troupes 
légères  &:  les  cavaliers  les  mieux  mon- 
tés ,  il  fe  mit  en  marche  ,  toujours  har- 
celé par  les  Arabes ,  qui ,  fe  riant  fur 
la  vîteiTe  de  leurs  chevaux  ,  &  la 
connoiffance  du  terrein ,  vohigeoient 
de  jour  &  de  nuit  autour  de  l'armée., 
&  difparoifToient  dès  qu'ils  fe  voyoient 
pourfuivis.  Un  ennemi  plus  redoutable 
que  ces  Arabes  j  était  la  difette  :  Paul 
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Jove,  évêque  Italien,   exalte  la  géné- 

An.  1*41.  rofité  de  l'empereur,  pour  avoir  égorgé 
ôc  didribué  à  fes  foldats  des  chevaux  d'un 
grand  prix,  comme  fi ,  étant  homme  ôc 
roi ,  il  avoit  pu  agir  autrement.  L'ar- 
mée ,  épuifée  de  fatigues ,  arriva  au  cap 
de  Metafus ,  où  elle  trouva  des  vivres  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  encore  le  terme  de  ! 
fes  fouffrances  :  à  peine  embarquée  , 
elle  efïuya  une  nouvelle  tempête  qui  la 
dîfperfa  :  tandis  que  quelques  bâti  mens 
abordoient  en  Êfpagne  5  d'autres ,  en 
Italie ,  le  vaiffeau  qui  portoit  l'empe- 
reur fut  réponde  fur  les  côtes  d'Afrique, 
de  l'on  ignora  pendant  plus  de  quinze 
jours  s'il  n'avoit  pas  été  englouti. 

'  Avant  que  la  nouvelle  de  cet  affreux 

An.  if4i.  défadre  fût  répandue  en  europe,  Fer- 

?Êpré.fen' dinand  ,   roi  dos  Romains,  j «dément 

canons  des      j.  ,  *  -  v  >  { 

ambaffa-       allarme ,  oc  des  progrès  que  les   1  mes 
deurs  de      avoient  faits  l'année  précédente  en  Hon- 

France.a  la       .  .  X  ,  .  r         ,.. 

diète  despi-  gne ,  &c  des  îmmenies  préparatifs  quiis 
re'  raiTembloient  pour  la    campagne   fui- 

Belcarius.  vante,  avoit  indique  une  diète  générale 
à  Spire ,  où  dévoient  fe  régler  les  con- 
tributions que  chaque  cercle  fourniroit 
pour  la  defenfe  commune.  Les  Pro- 
tedans,  jaloux  de  montrer  qu'ils  n'é- 
toient  pas  indignes  des  faveurs  que  l'em- 
pereur venoit   de  leur  accorder  ?    s'é- 
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coient  emprefies  de  s'y  rendre.  François , 
effrayé  de  ce  concert,  prit  fur  lui  d'y  I54~ 

envoyer    une    dépuration   folennelle , 
dont  il  anroit  dû  s'épargner  les  frais. 
Le  préfident  Olivier ,  charge  de  porter 
la  parole  ,  dit  :  que  le  roi  {on  maître  , 
bien   qu'il   eût  à  fe   plaindre  ,  &    de 
l'infraction  du  droit  des  gens  dans  la 
perfonne  de  {es  ambaifadeurs ,  &  des 
calomnies  dont  on  cherchoit  à  le  noir- 
cir, n'enveloppoit  point  dans  fon  jufte 
refTentiment  les  innocens  avec  les  cou- 
pables ,   &c  que  ,   forcé   de  s'intéreffer 
au  falut  &  à  la  profpérité  d'un  état  qui 
confinoit  avec  îon  royaume  ,  il  avoir 
cru  devoir  leur  faire  part  de  quelques 
réflexions  fur  l'objet  qui  les  raflembloit. 
Qu'avant  de  délibérer  fur  îa  nature 
de  la  quantité  des  fecours   que  chaque 
état  de  l'empire  devoit  fournir  contre 
les  Turcs,  il  falloir  peut-être  exami- 
ner s'il  étoit  utile  à  la  plupart  des  mem- 
bres de  l'empire  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs  j  &  au  cas  que  l'on  tombât  d'ac- 
cord   fur  ce    premier   point,   quand  , 
comment   3c    où   il    falloir   la  '  faire  5 
puifque   perfonne    n'ignoroir   que  les 
remèdes  les  plus  falutaires ,  prisa  contre- 
rems,  pouvoient  fe  changer  en  poifons» 
Que  ceux  qui  defiroient  la  guerre  ne 
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manqueraient  pas  de  dire  que  les  Aife^ 
An.  iy42.  mands ,  qui  avoient  toujours  été  regar- 
dés comme  les  plus  fermes  défenfeurs 
de  la  liberté  de  l'europe,  ne  dévoient 
pas  permettre  qu'un  barbare ,  que  l'en- 
nemi du  nom  chrétien,  s'emparât  pied 
a  pied  de  la  Hongrie  ,  s'établît  tran- 
quillement à  leur  porte,  &  les  amégeât, 
pour  ainfi  dire  ,  dans  leurs  maifons  ; 
qu'en  réunilTànt  leurs  forces,  ils  dévoient 
être  aiïiirés  d'un  heureux  fuccès  :  que  les 
armées  inombrables  qu'il  traînoit  à  la 
fuite,  avoient  perdu  le  droit  d'effrayer, 
depuis  que  Humiade ,  Matthias  Corvin 
êc  Scanderberg,   (impie  roi   d'Epire , 
les  avoient  fi  fouvent  &  (i  complette- 
ment  battues  &  diflipées  avec  une  poi- 
gnée  d'hommes  difciplinés  :    que  les 
Turcs ,   qui   ne   connoiffoient  que  la 
petite  guerre,  ne    foutiendroient   pas 
un  moment    le  choc  des  Allemands  , 
accoutumés  a  combattre  de  pied  ferme , 
fans  jamais  fortir  de  leurs  raugs,  Qjie 
telles  étoient  fans  doure  les  raifons  de 
ceux  qui  opi noient  à  la  guerre  :  que 
ces  raifons  étoient,  pour  la  plupart, 
folides ,  mais  qu'elles  fuppofoient  une 
chofe  qui  net  .m  pis  ,  favoir,  que   le 
corps  germanique  n\iy?nt  qu'un  feul  in- 
térêt, tournerait  toutes  fes  forces  contre 
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l'ennemi  commun  \  qu'au  contraire  , 
tout  étoit  plein  de  foupçons,  d'animo-  An>  IJ4I< 
fité,  de  jaloufie  &  de  divifion  :  qu'outre 
qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  laiffer 
fermenter  fi  long-tems  ces  liqueurs  in- 
flammables ,  il  étoit  infiniment  dange- 
reux de  provoquer  en  cet  état  l'ennemi 
le  plus  formidable  qui  fut  fous  le  ciel  : 
que  la  guerre  qu'on  alloit  entreprendre 
n'étoit  point  de  nature  à  être  terminée 
en  deux  ou  trois  campagnes  :  que  le  Turc 
étoit  déjà  maître  dçs  plus  fortes  places 
de  la  Hongrie  }  qu'il  pouvoit,  en  les 
mettant  en  état  de  défenfe  ,  contenir 
fes  troupes  fur  la  frontière ,  8c  attendre , 
pour  livrer  une  bataille ,  que  les  Alle- 
mands, épuifés  par  la  longueur  des 
marches  ,  par  les  fatigues  d'un  fiege  , 
affoiblis  par  les  défertions  &  les  ma- 
ladies ,  fuiTent  hors  d'état  de  réfifter  : 
que  la  gueire  fe  feroit  en  Hongrie ,  pays 
entièrement  dévafté ,  &  dont  les  habi- 
tans ,  quoique  chrétiens ,  redoutoient 
encore  plus  la  domination  Autrichienne, 
que  celle  de  l'empereur  des  Turcs.  Que 
fi  l'on  rifquoit  une  bataille  générale  , 
Se  qu'on  eût  le  malheur  de  la  perdre  , 
l'ennemi  auroit  le  tems  de  pénétrer 
jufqu'au  centre  de  l'Allemagne ,  avant 
gu'on  put  lui  oppofer  une  féconde  ar- 
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mée.  Que  d'après  toutes  ces  confidé- 
An.  1541.  rations  ,  il  fembioit  qu'on  n'avoit  rien 
de  mieux  a  faire  que  de  fortifier  8c 
de  remplir  de  bonnes  garnifons  les 
places  frontières  de  la  Bohême  8c  de 
l'Autriche,  8c  de  travailler  cependant 
à  rétablir  la  concorde  8c  l'union  entre 
tous  les  membres  de  l'Empire  :  que 
ceux  qui  avoient  étudié  l'hiitoire  avoient 
clii  remarquer  que  c'étoient  les  divi- 
sions inteftines  qui  avoient  perdu  les 
Empires  les  plus  florilTans  j  que  c'étoit  en 
fufcitant  des  querelles  entre  les  cités  des 
Gaules,  8c  en  paroiiTant  défendre  les 
plus  foibles  contre  les  plus  puuTantes , 
que  Céfar  avoit,  en  moins  de  dix  an- 
nées ,  fubj ugué  un  peuple  dont  le  nom- 
feul ,  pendant  des  ficelés  ,  avoit  fait 
trembler  les  Romains  :  que  c'étoit  par 
le  même  art  que  Tibère  avoit  conquis 
la  plus  grande  partie  de  la  Germanie  j 
enfin  que  c'étoit  à  la  faveur  des  que- 
relles 8c  des  divifions  entre  les  princes 
chrétiens ,  qu'une  horde  de  Turcs  se- 
toit  emparée  du  trône»  de  Conftanti- 
nople ,  8c  étoit  fuccelîivement  parvenue 
à  un  tel  degré  de  puilTance  ,  qu'il  n'y 
avoit  plus  qu'une  confédération  générale 
entre  ces  mêmes  princes,  qui  pût  lui 
affigner  des  bornes. 
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difcours  excita  un  murmure  gé- 


néral dans  l'aiTemblée;  on  fe  perfuada  An*  iH2- 
que  le  roi  ne  confeilloit  d'abandonner 
la  Hongrie  aux  Turcs ,  que  parce  qu'il 
agifïbit  de  concert  avec  eux ,  &  vouloit 
leurfrayerlarouted'Allemagne.On  con- 
gédia durement  lesambafladeurs ,  Ôc  on 
accorda  au  roi  des  Romains  les  fecours 
qu'il  demandoit  :  cependant  le  bruit 
qui  commençoit  à  fe  répandre  du  dé- 
faire arrivé    devant   Alger ,  refroidit 
fenfiblement    la  ferveur    des    états  : 
les  précautions  extraordinaires  que  pre- 
noit  Ferdinand  pour  empêcher  que  ce 
bruit  ne  tranfpirât  ,  contribua  à  faire 
regarder    la   perte    comme    beaucoup 
plus  confîdérabîe  qu'elle  n'ctoit   :   on 
débita  Se  on  crut  alTez   généralement 
que  l'empereur,  &c  prefque  tous  ceux 
qui  l'avoient  accompagné   avoient  été 
enfevelis  fous  les  flots. 

François ,  qui ,  depuis  le  retour  de  Déclaration 
fes  ambalfadeurs ,  n'avoit  plus  rien  à  corSeVem- 
ménager,  jugea  qu'il  étoit  tems  de  dé-pereur,  & 

1         &  '  P       ^      1  r  /    projets  de 

clarer  ouvertement  la  guerre  :  les  pre-  campagne, 
paratifs  étoient  fort  avancés ,  de  par  l'en-     Bouche: , 
tremiie  du  duc  de  Cleves ,  il  venoit  ann-  à>Aciul' 
d'attirer  dans  fon  alliance Chriftiern  III ,    d<1  Beihù 
roi  de  Danemarck ,  de  le  céiébre  Guf-     ffr?n* 

r  •     î       r>         î  î  Sieidan, 

tave  Vaia  j  roi  de  Suéde,  tous  deux    Hmuruu 
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ennemis  irréconciliables  de  l'empereur  J 
An.  if 41.  mais  tr0p  f0i|3ies  &  trop  éloignés  poui 

Bdkforêt.  ^u  on  dur  en  attendre  des  fecours  bief: 
efficaces.  Les  nouvelles  qu'il  recevoit  de 
Conflantinople,  où  îe  capitaine  Polin 
étoit  arrivé,  lui  donnoient  de  plus 
juftes  efpérances.  Confidérant  donc 
qu'un  plus  long  délai  refroidiroit  fe.< 
alliés  ,  &  donneroit  à  l'empereur  la  fa- 
cilité de  réparer  (es  pertes,  il  petmit  à 
du  Bellai  de  publier  tous  les  éclair- 
ci/Temens  qu'il  avoir  recueillis  fur  le 
meurtre  de  Rincon  Se  de  Fregofe ,  & 
de  dénoncer  à  l'europe  le  marquis  de 
Guaft,  comme  l'artiian  de  ce  forfait. 
Cette  efpece  de  manifefte  fut  fuivi 
d'une  déclaration  de  guerre.  François, 
après  avoir  expofé  les  démarches  qu'il 
avoit  faites  pour  obtenir  une  jufte  ré- 
paration de  cette  infulte  ,  les  réponfes 
ambiguës  &  les  délais  de  l'empereur 
qui  fembloit  par -là  s'avouer,  ou  le 
premier  auteur,  ou  le  complice  de  cet 
aiTafîinat ,  ordonna  à  tous  les  fujets  de 
ce  prince  ,  à  la  réferve  des  Allemands 
qu'il  regardoit  toujours  comme  (es  an- 
ciens &  fidèles  alliés ,  de  fortir  promp- 
tement  des  terres  de  la  domination 
françoife ,  &  à  tous  £es  fujets  de  kiay 
courir-fus. 
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On  s'attendoit  que  le  Milanès  alloic 
devenir  le  principal  théâtre  de  la  guerre ,  An.  i  j4*« 
puifqu'il  en  étoit  l'objet.  Du  Bellai  y 
avoit  pratiqué  des  intelligences  3c  ga- 
ramifient  la  reddition  d'un  grand  nom- 
bre de  places,  pourvu  que  le  roi  lui 
fît  paffer  promptement  des  troupes  fuf- 
jfifantes  pour  tenir  la  campagne  Se  éta- 
blir de  fortes  garnifons  par-toj.it  où  il 
en  fe.roit  befoin.  Quelque  féduifante 
que  fut  cejt  offre  de  la  part  d'un  homme 
qui  n'avançoit  rien  légèrement ,  on  crut 
ne  pas  devoir  l'accepter  pour  ce  mo- 
ment. On  réfléchit  que  les  conquêtes 
les  plus  brillantes  au-delà  des  monts 
n'auroient  rien  de  folide  tant  que  la 
France  refteroit  ouverte,  puifqu'à  la 
première  irruption  qu'y  feroient  les 
ennemis ,  foit  du  côté  de  i'Efpagne , 
foit  du  côté  des  Pays-Bas ,  on  fe  trou- 
veroit  forcé  à  rappeller  les  troupes  qu'on 
auroit  envoyées  à  grands  frais  en  Italie, 
j&:  par  conféquent  à  évacuer  les  places 
dont  on  fe  feroit  emparé.  Il  parut  donc 
&  plus  fage  Se  plus  fur  de  profiter 
de  l'embarras  de  l'empereur  pour  lui 
enlever  promptement  deux  ou  trois 
villes  frontières  qui  donnaient  entrée 
dans  fes  états,  &c  couvrirent  la  France  ; 
après  quoi  l'on  pourroit  tranfporter  Yqx~ 
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cèdent  des  troupes  en  Italie,  &c  y  faite 
An.  if 41.  des  conquêtes  fiables  de  permanentes. 
Les  villes  de  Luxembourg  &c  de  Per- 
pignan parurent  les  plus  propres  à  rem- 
plir le    double  objet  qu'on  fe  propo-  . 
foit  :  Luxembourg  couvroit  la  province 
de  Champagne ,  &  ofrroit    un  point 
de   communication    avec  le    duc    de 
Cleves ,  foit  pour  recevoir  les  lanfque- 
nets  qu'il  feroit  paiTer  en  France,  foit 
pour  aller  le  défendre  s'il  étoit  le  pre-  j 
mier  attaqué  :  Perpignan,  fituée  au  pied 
des  Pyrénées ,  mettoit  à  couvert  le  Lan-I 
guedoc,  Se  donnoit  entrée  dans  la  C*-l 
talogne.  Cette  ville  avoit  de  bonnes  for- 
tifications ,  mais  Montpezat ,  qui  l'a  voit 
fait    reconnoître ,  affuroit  que  la  gar- 
nifon    étoit  foible  ,    3c    indiquoit   les  1 
moyens  de  l'inveftir  avant  que  les  Ef- 
pagnols,  qui  ne  s'attendoient  pas  à  être 
attaqués  de  ce  côté ,  puiTent  y  jetter 
aucuns  renforts.  C'eft  d'après  ces  confî-  I 
dérations  qu'on  dreiTa  le  plan  général 
de  la  campagne.    Toutes  les    troupes 
qu'on  avoit  pu  raffembler ,  furent  par- 
tagées en  trois  armées  :  la  plus  foible, 
deftinée  feulement  à  opérer  une  diver- 
sion dans  les  Pays-Bas,  fut  confiée  à 
Antoine  de  Bourbon  ,   duc  de  Ven- 
dôme y  gouverneur  de  Picardie  :   la 
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féconde,  compofée  de  fix  cens  lances  , 
de  huit  mille  lanfquenets,  Se  do  fix  An.  if4i, 
mille  légionnaires ,  au  duc  d'Orléans  , 
fécond  rils  de  France ,  Se  fous  fes 
ordres,  à  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Guife,  qui  devoit  le  diriger  Se  l'inf- 
truire  :  la  réputation  de  ce  guerrier 
n'avoit  pas  moins  contribué  que  la  fa- 
veur du  duc  d'Orléans  à  attirer  dans 
cette  armée  la  plus  brillante  jeuneife 
de  la  cour.  On  y  diflinguoit  entr'autres, 
François  de  Bourbon ,  comte  d'Enghien, 
frère  puîné  du  duc  de  Vendôme,  les 
deux  la  Mark ,  princes  de  Sedan ,  Fran- 
çois de  Lorraine,  comte  d'Aumale  , 
fils  aîné  du  duc  de  Guife  ,  Se  Gafpard . 
de  Coligni-Châtillon,  neveu  du  con- 
nétable ,  alors  amis  inféparables ,  bien- 
tôt rivaux  dangereux,  puis  ennemis 
irréconciliables. 

La  troifieme  armée ,  plus  forte  feule 
que  les  deux  autres  enfemble  ,  eut  pour 
chef  le  dauphin  Henri ,  Se  pour  lieu- 
tçnans -généraux  Claude  d'Annebaud  , 
maréchal  de  France  ,  Se  Montpezat , 
lieutenant  du  connétable  dans  le  gou- 
vernement de  Languedoc  ,  Se  le  pre- 
mier inftigateur  de  l'entreprife.  On  a  voie 
commencé  par  lui  faire  parvenir  fuc- 
ceuivement,  Se  le    plus   fecrètement 
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qu'il   étoit  poflible,   les  troupes    qu'il 
An.  if4z.  avoit  jugé  nécefTaires  pour  inveftir  Per- 
pignan.  Le  dauphin  partit  en  pofte  pour* 
aller  en  prendre  le  commandement.  Le.j 
roi  fe  chargea  de  conduire  lui-même  ;. 
le  gros  de  Parmée  :  car  prévoyant  que  i 
l'empereur,  à  la  première  nouvelle  qu'il  j 
recevroit  de  ce  fiege,  armeroit  toutes 
les  milices  d'Efpagne,  &  livreroit  ba-l 
taille  avant  qu'on  lui  enlevât  cette  clef 
de  fes  états ,  il  ne  vouloit  pas ,  au  cas! 
que  ce  Prince  prît  le  parti  de  comman-l 
der  lui-même  fon  armée ,  céder  à  foa| 
propre  fils  la  gloire  de  le  combattre. I 
Après   la  prife   de   Perpignan  ,  qu'oui 
croyoit  infallible  ,  l'armée  qui  le  trou-| 
veroit  toute  portée  dans  les  provinces 
méridionales ,  devoir  prendre  la  route 
d'Italie  ,  &  mettre  à  exécution,  s'il  enj 
étoit  encore  tems ,  les  projets  de  du 
Bellai. 
Opérations      Le   duc  de  Vendôme  pénétra  fans 
suiîtaires.    obftacle  dans  l'Artois ,  rafa  les  châteaux 
™-         de  Montoire  &  de  Tourneham  ,  dont 
les  garnifons  tenoient  dans  des  allarmes 
perpétuelles  la  frontière  de  Picardie  & 
du    Boulonès  ,    ravagea  les   environs 
de  Bethune ,  d'Aire ,  &  de  Saint-Omer, 
tandis  que  Martin  van  Rolïem  ,  maré- 
chal de  Gueldres ,  à  la  tête  de  deux 

mille 
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mille  chevaux  Clevois,  &c  Longueval ,  *m"~"~ 
avec  dix  mille  lanfquenets ,  pénérroienc    An-  lf*b 
dans  le  Brabant,  de  jettoient  la  conf-     • 
ternation  dans  Anvers  de  Louvain.  Ils 
fe  feroient  emparés   de  ces  deux  pla- 
ces ,    s'ils    n'enflent  préféré  de  fortes 
contributions  ,    qu'ils     tournoient    à 
leur  profit  particulier,   au  butin  qu'ils 
n'auroient  pu  fe  difpenfer  de  partager 
avec  leurs  foldats. 

Le  duc  d'Orléans  entrant  avec  la 
même  facilité  dans  le  Luxembourg, 
réduifit  la  ville  de  Danvilliers ,  qui 
fut  rafée  à  la  follicitation  des  la  Mark, 
Souverains  de  Bouillon ,  dont  elle  ref- 
fèrroit  la  frontière.  Enfuite  il  inveftit 
Ivoi  ,  la  plus  forte  place  de  la  con- 
trée ,  de  la  mieux  pourvue  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  oppofer  une 
longue  réfiftance.  Les  troupes  Impériales 
fe  laiflerent  effrayer ,  de  contentes  d'ob- 
tenir une  capitulation  honorable ,  elles 
rendirent  la  place  aux  François ,  qui  y 
mirent  garnifon.  Arlon  ,  avantageufe- 
.Tient  fituée ,  mais  dont  les  fortifications 
Soient  en  mauvais  état,  ouvrit  fes  portes 
m  comte  d'Enghien  ;  Montmedi  fuivit 
:et  exemple ,  de  la  ville  de  Luxembourg 
pe-même ,  quoique  couverte  d'un  large 
ofle  taillé  dans  le  roc  ,  de  défendue 
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par  une  garnifon  nombreufe  ,  n'attend 
An.  if4i.  fa  pas>  p0Ui:  fe  rendre,  qu'elle  fut  ré- 
duite aux  dernières  extrémités.  Le  duc 
d'Orléans  croyant   n'avoir  plus  rien   à 
faire,  puifqu'il  n'entendoit  point  parler 
de  l'ennemi,  &  qu'il  manquoit  d'argent  j 
pour  réparer  ces  places  ,    fe  contenta 
d'y  laifler  des  garnifons  j  &  congédiant 
le  refte  de  fon  armée,  il  prit  la  pofte 
de  couru:  jour  ôc  nuit ,  afin  de  fe  trou- 
ver à  la  bataille  que  l'empereur ,  comme 
le    bruit  en    couroit ,    devoit   bientôt 
livrer  aux  françois  :  le   roi ,  qui  étoit 
alors   à    Montpellier  ,  fut   étonné    de 
voir  arriver  ^on  fils  ,  &  lui  fut  d'autant 
plus   mauvais  gré  de   cette    démarche 
inconfidéree  ,   qu'on   reçut  prefque  en 
même-tems  la  nouvelle  que  les  enne- 
mis tenoient  la  campagne  dans  le  Luxem- 
bourg, 8c  avaient  déjà  repris  la  ville 
de  Montmédi  :  le  duc  de  Guife  ,  qui 
ne  s'était  pas  éloigné  de  la  frontière  , 
ramaifant  promptement  les   garnifons 
des  places  les  moins  expo  fées  ,  reprit 
Montmédi ,  &  obligea  les  ennemis  à 
fe  difperfer  une  féconde  fois, 

La  grande  armée  du  Rouflillon ,  qui 
devoit  porter  le  coup  décifif ,  arriva 
trop  tard.  Quelque  précaution  qu'on  eut 
Jtfiie  pour  cacher  fa  véritable  deftina* 
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tîon,  l'empereur  en  avoit  été  inftruit 
allez  à  temspour  jetter  dans  Perpignan   An-  Jî4i- 
toutes  les  munitions  de  bouche  &  de 
guerre  qu'il  avoit  pu  fauver  de  fa  mal- 
heureufe  expédition   d'Alger.  Le  duc 
d'Albe  ,  s'y  renfermant  avec  un  corps 
nombreux     de    milices     Efpagnoles  , 
acheva   de  la  mettre  en  état  de  n'a- 
voir rien  à   craindre.    Les   approches 
furent  difficiles  Se  meurtrières  dans  un 
terrein  découvert    Se  fablonneux ,    où 
il  étoit  impoffible  d'ouvrir  des  tranchées  : 
l'artillerie  dont  la  place  étoit  hérilfée, 
hs  fréquentes  forties  des  aflfiégés,  eau- 
ferent  de  grandes  pertes  aux  François, 
qui  luttoient  vainement  contre  des  dif- 
ficultés infurmontables.  Enfin  après  fix 
femaines  de  fiege ,  le  roi  confidétant  que 
les  travaux  étoient  peu  avancés ,  Se  que 
les  pluies  d'automne,  enfaifant  déborder 
hs  torrens,  couperoient  peut  être  le  che- 
min de  la  retraite,  envoya  au  dauphin  un 
ordre  précis  &  abfolu  de  lever  le  fiege. 
Des  compagnies  de  foldats  italiens ,  au 
fervice  de  France,  avoient,  en  fe  retirant , 
enlevé  un  grand  nombre  de  femmes 
Efpagnoles ,  que  leurs  maris  réclamèrent. 
Les  Italiens  foutenoient  qu'ils  n  avoient 
fait  qu  ufer   de  repréfailles  ,    d'autant 
que  les   foldats  Efpagnols  en  avoient 
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agi  de  la  forte  dans  toutes  les.  cou- 
An.  if4i-trées  de  l'Italie  où  ils  s'étoient  trouvés 
les  plus  forts  :  le  roi,  qui  ne  vouloit 
ni  approuver  cet  odieux  brigandage  , 
ni  mécontenter  les  Italiens  s  dont  il 
avoir  encore  befoin ,  acquitta  de  foii 
tréfor  la  rançon  de  ces  captives  ,  ôc 
les  renvoya  gratuitement  à  leurs  pa- 
reils. 

La  levée  du  fiege  de  Perpignan  dé- 
rangea tous  les  projets  qu'on  avoit  for- 
més :  au  lieu  de  faire  pafïer  les  Alpes 
à  cette  armée  ,  qui  auroit  été  fuffifante 
pour  conquérir  en  peu  de  mois  le  du- 
ché de  Milan  ,  il  fallut  en  lailTer  une 
partie  pour  garantir  le  Languedoc  des 
incurhons  des  Efpagnols  :  le  roi  en  prit 
une  autre  pour  aller  réprimer  dans  fa 
naiiïance  une  fédition  qu'il  auroit  été 
trop  dangereux  de  laififer  fermenter  : 
la  troifieme  partie  feulement  patfa  en 
Italie,    fous   la    conduite  de    l'amiral 
d'Annebaud.  Guillaume  du  Bellai ,  qui , 
pendant  toute  la  durée  de  cette  cam- 
pagne ,   avoit ,   avec  une  poignée  de 
monde  ,  défendu  le   Piémont  contre 
une  armée  trois  fois  plus  nombreufe 
que  la  llenne ,  ofFenfé  du  peu  d'égards 
que  lui  marquoit  ce  nouveau  général, 
&:  voyant  que  malgré  toutes  fes  repre* 
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tentations,  il  s'attachoit  au  fiege  d'une  *~^ 
place  qu'il  ne  prendroit  pas,  quitta  An"  I)~4i' 
l'Italie  pour  venir  expliquer  fes  pro- 
jets au  roi  lui-même  dont  il  efpéroit 
être  mieux  écouté  :  une  révolution  de 
goutte  l'enleva  à  Saint-Saphorin  ,  près 
le"  mont  Tarare  ,  dans  la  cinquante- 
deuxième  année  de  ion  âge.  Général 
actif  <5c  plein  de  refïburces ,  négocia- 
teur profond  &  délié,  écrivain  judi- 
cieux &  au  Ai  éloquent  que  le  per- 
mettoit  fon  fiecle ,  il  joignoit  a  tant 
de  rares  qualités  un  amour  pour  la  patrie 
&  undéfintéreiTement  malheureufement 
trop  rares  dans  nos  gouvernera  ens  mo- 
dernes :  gouverneur  du  Piémont  pendant 
une  année  de  difette ,  3c  ne  pouvant  ob- 
tenir alfez  promptement  du  roi  l'ar- 
gent ou  les  vivres  dont  la  province 
ne  pouvoir  fe  pafTer ,  il  avoit  engagé 
tout  fon  patrimoine  à  une  compagnie 
de  commerçans  pour  faire  venir  des 
bleds  étrangers  :  fes  frères  acquittèrent 
religieufement  cette  glorieufe  dette  Se 
payèrent  jufqu'à  cent  mille  livres  à  un 
ieul  de  ces  marchands. 

La  fédition,  qui  forçoit  le  roi  à  fe     impôt  fur 
faire  accompagner  d'une  partie  de  fon  le  ,feI  '< ré" 

*-.,'«  •    °  p      •     -r       r   •  voite  de  la 

armée  ,  avoit   eu   1  origine   fuivante  :  Rochelle 
l'impôt  fur  le  fel  étoic  très-inégal  de  Du  Boucha, 
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—«■■■■■■  ^  percevoit  d'une  manière  toute  dirîé- 
An.  if 42.  rente    dans   les   diverfes    contrées    du 
^fJ*fàU  royaume.    Dans  les  pays   de   gabelle  , 
Relation  im-  &  l'on  comprenoit  fous  ce  nom  pref- 
gnmée.         ^ae  toutes  }es  provinces  de  l'intérieur 
du  royaume ,  le   roi  levoit  quarante- 
cinq  livres  par   chaque  muid  de  fel  ; 
de  cet  impôt  étoit  perçu  par  les  gre- 
nctiers    Se    contrôleurs    repartis    dans 
prefque  toutes  les  villes ,  &  qui  avoient 
le  privilège  exclufif  de  cette  marchan- 
dife  :  au  contraire  ,    dans  les  contrées 
maritimes ,  telles  que  l'Aunis ,  la  Sain- 
tonge ,  la  Guyenne  ,  les  iiles  de  Ré  &c 
d'Oléron  ,  le  commerce   de  fel  étoit 
libre ,   en   payant  au  roi  le   quart  de 
l'achat.   Ce  droit  5  tout  modique  qu'il 
étoit ,  n'étoit  pas  exactement  acquitté  , 
parce    qu'il    étoit    prefque    impoiîible 
d'empêcher  la  collufion  entre  les  ache- 
teurs &  les  vendeurs. D'ailleurs,  comme 
il  y  avoir  un  gain  considérable  à  voi- 
turer  frauduleufement  du  fel  des  pro- 
vinces maritimes  dans  les  pays  de  ga- 
belle ,  il  s'étoit  établi   un   commerce 
de  contrebande  que  ni  la  févérité  des 
loix  ni   la   vigilance   des  prépofés   ne 
pouvoit  arrêter.    Pour  remédier  d'une 
autre  manière  à  cette  fraude ,  les  re- 
ceveurs de  la  gabelle  fe  tranfportoient 
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fréquemment  dans  les  paroiiî es  de  leur 
diftricl: ,  entroient  chez  les  habitans  &  An, 
les  obligeoient  de  leur  repréfenter  des 
certificats  du  grenetier  qui  conftatalfent 
la  quantité  de  Tel  qu'ils  avoient  levée 
pour  leur  confommation  :  s'il  s'en  trou- 
voit ,  &:  ce  cas  n'étoit  pas  rare  ,  qui 
chargés  de  famille   n'en   eulTent   levé 
qu  une  petite   quantité  ,  ou  qui  relu- 
faffent    de   montrer    leurs    certificats , 
on  les  accufoit    d'avoir  fraudé  la  ga- 
belle j  &:  fur  le  feul  foupçon  ,  on  les 
condamnoit  à  des  amendes  ?  moitié  au 
profit  du  roi  ,    moitié   au    profit   des 
receveurs.    Ces  vexations  ,  qui  rédui- 
foient  tous  les  ans  une  multitude  de 
familles  à  la  mendicité  8c  qui  tenoient 
les   autres    dans    des    allarmes    perpé- 
tuelles j  étoient  d'autant  plus  odieufes 
qu'il  en  revenoit  peu  de  profit  à  l'Etat  j 
car  les  frais  de  perception  abforboient 
la  plus  grande  partie  du  produit.    On 
avoit  calculé  dans  le   conleil  du  roi  , 
qu'en   fimplifiant  la  perception  de  cet 
impôt ,  en  l'étendant  indiitinctement  à 
toutes  les  provinces  de  en  réduifant  à 
la  moitié  les  droits  qui  fe  percevoient 
fur  Ïqs  pays  de  gabelle  ,  le  roi  en  reti- 
reroit   encore    une    fomme    beaucoup 
plus  confiderable  qu'auparavant  :  qu'il 
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n'y  auroit  plus  de  contrebandiers  & 
An.  .1542.  que  ies  habicans  de  la  campagne  fe- 
roient  délivrés  des  vexations  des  em- 
ployés. 11  ne  s-agifïbit  que  d'établir  les 
bureaux  de  perception  fur  tous  les  ma- 
rais falans  ,  de  réduire  le  droit  du  roi 
à  vingt-quatre  livres  par  muid  de  fel , 
que  les  propriétaires  de  ces  marais  ac- 
qiiitteroient  eux-mêmes,  &  de  per- 
mettre enfuite  le  commerce  &  la 
libre  exportation  de  cette  denrée.  Ce 
projet  fpécieux  offroit  des  inconvéniens 
auxquels  on  ne  fongea  point  à  re- 
médier. Les  provinces  maritimes  3c 
exemptes  étoient  proportionnellement 
plus  chargées  de  tailles  que  les  pays 
de  gabelles ,  Se  on  ne  parloit  point  de 
leur  ôter  cet  excédent  :  ces  provinces 
étoient  peuplées  en  grande  partie  de 
matelots  &  de  pêcheurs ,  qui  n'ayant 
point  aiTez  d'avances  pour  charger  leurs 
barques  de  fel ,  lorfque  cette  denrée 
feroit  renchérie  ,  alloient  fe  trouver 
fans  emploi  &  réduits  à  la  mendicité. 
Enfin ,  les  propriétaires  des  marais  fa- 
lans 5  indépendamment  des  gênes  &c 
de  la  contrainte  auxquelles  on  vou- 
loit  les  afïiijettir ,  voyoient  clairement 
qu'un  renchérifTement  fi  confidérable 
écarteroit  ks  marchands  étrangers  qui 
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Vënoient  de  prefqne  toutes  les  parties 
de  l'Europe  fe  charger  de  fel  dans  les  An.  ij 
ports  de  France  ,  &  qu'en  diminuant 
les  ventes ,  on  diniinuoit  dans  la  même 
proportion  leurs  revenus.  Audi  le  nou- 
vel édit  excita-t-il  des  murmures  8c 
une  fermentation  générale  dans  toutes 
ces  provinces. 

Charles  de  Chabot,  comte  de  Jar~ 
nac ,  gouverneur  de  la  Rochelle  Se  du 
pays  d'Aunis ,  fut  d'autant  plus  allarmé 
de  cette  difpofition  des  efprits ,  qu'il 
n'ignoroit  pas  à  quel  point  il  s'étoit  rendu 
perfonnellement  odieux  aux  Rochellois , 
en  s'armant  quelques  années  auparavant 
de  l'autorité  du  roi  ,  pour  changer  la 
forme  de  leur  admininVration  munici- 
pale. Ne  fe  croyant  plus  en  fureté  au 
milieu  d'eux  ,  il  obtint  du  roi  la  per- 
miflion  de  lever  une  compagnie  de 
trois  ou  quatre  cens  avanturiers  ,  3c 
fous  prétexte  qu'on  étoit  menacé  d'un 3 
defeente  de  la  part  des  Anglois ,  mais 
en  effet  pour  contenir  les  habitans  & 
intimider  fes  ennemis  perfonnels ,  il 
la  fit  entrer  dans  la  ville.  Les  bour- 
geois ,  qui  rempliiïoient  eux-mêmes  les 
fonctions  de  foldats ,  <k  qui  fe  croyoient 
aflez  forts  pour  repouflTer  les  Anglois , 
virent  de  mauvais  œil  l'arrivée  cle.  ces 
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étrangers,  &  ne  difcontinuerent  point 
An.  ij4?  de  monter  eux-mêmes  la  garde.  Bien- 
tôt il  s'éleva  une  querelle  entre  un  de 
ces  avanturiers  &  un  bourgeois;  les 
deux  partis  coururent  aux  armes  pour 
défendre  leurs  camarades ,  &  il  fe  livra 
un  combat  affez  vif,  où  les  avanturiers 
furent  mis  en  fuite  :  pîufieurs  perdirent 
la  vie  ,  d'autres  furent  défarmés  &  traî- 
nés dans  les  prifons  :  Chabot,  qui  fe 
trouva  fans  défenfe  ,  au  milieu  d'un 
peuple  mutiné ,  ne  fongea  plus  qu'à 
s'évader.  Le  feu  de  la  révolte  fe  ré- 
pandit bientôt  dans  les  contrées  voi- 
iines  ;  les  comminaires  que  le  roi  avoit 
envoyés  pour  prendre  connoiflance  des 
marais  falans,  furent  fi  mal  reçus  par- 
tout où  ils  fe  préfenterent  ,  qu'ils  ne 
purent  remplir  leur  commifiion  :  ils 
ne  tardèrent  pas  à  revenir  efcortés  de 
l'arriére- ban  du  Poitou;  mais  trouvant 
tout  le  pays  en  armes  ,  ils  prirent 
encore  une  fois  le  fage  parti  de  fe 
retirer.  Le  roi  diilimula  cette  offenfe 
tant  que  dura  le  fiege  de  Perpignan  ; 
à  fon  retour ,  il  manda  dans  la  ville 
de  Cognac  vingt-cinq  âes  principaux 
habitans  de  la  Rochelle,  les  fyndics  de 
procureurs  des  villes  &  communautés 
voifinesj   pour   juftifier,    s'il  y  avoit 
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lieu,  la  conduire  qu'ils  avoient  tenue 
envers  fes  commiilaires.  Il  fallut  obéir,  An*  l^Zi 
car  ils  étoient  fans  défenfe ,  Se  le  roi 
s'approchoit  avec  une  partie  de  fon  ar- 
mée. Arrivés  à  Cognac  ,  ces  députés 
furent  mis  aux  arrêts ,  ex  on  leur  fi- 
gnifia  qu'ils  feroient  refponfables  de 
la  réception  que  feroient  les  Rochellois 
à  Jarnac  leur  gouverneur.  Il  retournoit 
dans  cette  ville  rebelle  avec  la  compa- 
gnie de  cinquante  hommes  d'armes  du 
Seigneur  de  Rothelin ,  &  deux  cens  lé- 
gionnaires :  trouvant  les  portes  ouvertes 
Se  le  peuple  entier  livré  aux  pratiques 
de  pénitence  &  de  dévotion  ,  car  les 
prédicateurs ,  dont  la  voie  eft  toujours 

Ï>uiifante  dans  les  calamités  publiques, 
es  avoient  exhortés  à  recourir  à  Dieu  9 
qui  tient  dans  fa  main  le  cœur  des  rois, 
Jarnac  affit  tranquillement  des  corps- 
de-gardes  au  coin  des  rues  ,  ordonna 
aux  bourgeois  d'apporter  fur  la  place 
publique  toutes  les  armes  qu'ils  tenoient 
dans  leurs  maifons ,  &  leur  défendit  , 
fous  peine  de  la  vie  ,  de  fortir  de  nuit, 
6c  de  fe  trouver  de  jour  plus  de  fix 
perfonnes  enfemble,  Quoique  la  fou- 
miiiion  des  Rochellois  fût  fans  bornes, 
le  tribunal  établi  à  Cogmc  s'arma  con- 
tr'eux  de  la  plus  grande  févérité.  il  de- 
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■  clara  criminels  de  lèfe-majefté  cous  ceux 

An.  iH^-qui  s'étoient  oppofés  aux  commiffaires 
du  roi ,  chargés  de  l'exécution  de  fon 
édit,  &  regardant  les  propriétaires  des 
marais  falans  comme  les  auteurs  ou  les 
infhgateurs  de  la  fédition ,  il  confifqua 
leurs  biens  au  profit  du  roi ,  3c  réunit 
ces  marais  falans  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. Le  roi ,  qui  vouloit  effrayer  les 
rebelles  ,  mais  ne  pas  les  pouffer  au 
défefpoir,  furiitpar  des  lettres-patentes 
l'exécution  de  cet  arrêt ,  voulant  laiffer 
le  tems  &  la  liberté  aux  accufés  de 
produire  tous  leurs  moyens  de  défenfe, 
êc  il  les  avertit  de  lui  adreffer  de  nou- 
veaux députés  dans  la  ville  de  la  Ro- 
chelle ,  où  il  leur  donnerait  audience. 
L'entrée  qu'il  y  fit  avoit  l'air  impôfant 
êc  terrible  :  les  malheureux  bourgeois 
n'obtinrent  pas  même  la  permiffion 
d'offrir  au  monarque  l'image  de  leur 
défolation  ôc  de  leur  repentir.  Jarnac 
les  tint  étroitement  enfermés  dans  leurs 
maifons ,  &  rangeant  fes  foldnts  en 
deux  haies  ,  il  alla  recevoir  à  l'une 
des  portes  de  la  ville  les  premiers  corps 
de  troupes  qui  fe  préfenterent ,  3c  qui 
continuèrent  de  former  des  files  dans 
toutes  les  rues.  Les  archers  de  la  garde 
menoient  au  milieu    d'eux  les  vingt- 
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cinq  députés  de  la  Rochelle,  Se  les 
fyndics  des  communautés  voifines ,  An.  1741 
charges  de  chaînes  ôc  dans  l'équipage 
de  criminels  qu'on  traîne  au  fupplice  ; 
ils  allèrent  les  dépofer  dans  la  prifon. 
Le  roi  parut  enfuite  armé  de  toutes 
pièces ,  précédé  de  fes  gentilshommes 
ordinaires ,  &:  fuivi  des  princes ,  car- 
dinaux Çc  miniftres ,  il  alla  defeendre 
au  logis  que  Jarnac  lui  avoit  préparé. 
Le  lendemain  il  traverfa  à  pied  une 
grande  partie  de  la  ville  pour  vifîter  le 
port.  Par -tout  régnoient  l'épouvante, 
le  fiîence  &  l'horreur.  Cependant  une 
troupe  d'enfans  âes  deux  fexes  s'élan- 
çant  tout-à-coup  du  coin  d'une  rue  , 
ou  par  la  négligence ,  ou  par  la  con- 
nivence des  gardes  ,  vint  tomber  aux 
pieds  du  roi ,  &  cria  n  /encorde.  Quelque 
effort  qu'il  fît  pour  armer  fon  vifage 
de  févérité,  la  puiiïante  nature,  dans 
cette  rencontre  inopinée  ,•  revendiqua 
fes  droits ,  &  lui  arracha  des  larmes. 
Dès  le  foir  il  ordonna  qu'on  déliât  les 
captifs ,  Ôc  qu'on  leur  laifTât  une  hon- 
nête liberté  ,  fans  cependant  leur  ou- 
vrir les  portes  de  la  prifon  ,  jufqu'au 
lendemain ,  où  il  leur  donneroit  au- 
dience. On  bâtifloit  fous  le:  fenêtres 
de  fon  appartement  un  vafte  échafaud , 
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où  il  parut  à  l'heure  indiquée ,  accom- 
An.  if 4i.  pagn(4  des  ducs  d'Orléans  ,  de  Ven- 
dôme ,  d'Eftouteville  ,  des  cardinaux 
de  Lorraine ,  de  Ferrare  &  de  Tournon, 
de  Montholon  ,  garde  des  Sceaux  ,  de 
Raimond ,  premier  préfident  de  Nor- 
mandie ,  &  de  quelques  autres  Magif- 
trats.  Au  pied  de  l'échafaud  étoient  les 
accufés  ,  ayant  à  leur  tète  deux  ora- 
teurs,  l'un  pour  les  Rochellois,  l'autre 
pour  les  communautés.  Quoiqu'on  af- 
fectât de  donner  à  cette  action  une 
forme  judiciaire  ,  les  deux  orateurs  Ten- 
tant que  ce  n'étoit  pas  le  moment  de 
difcuter  un  point  de  droit ,  ne  s'at- 
tachèrent qu'à  fléchir  la  colère  de 
leur  juge ,  &  confefïant  humblement 
leur  faute  ,  ils  implorèrent  fa  clémence 
de  fa  miféricorde  1  les  accufés ,  3c  ceux 
des  bourgeois  à  qui  l'on  avoir  permis 
d'approcher  ,  couchés  par  terre  ,  &  les 
mains  tendues  vers  le  trône  ,  répé- 
tèrent à  grands  cris  miféreord".  »  Je  ne 
>3  fuis  point  étonné,  répondit  le  roi  9 
55  que  vous  n'ayez  pas  même  entrepris 
a>  de  juftiiier  votre  conduite  à  mors 
35  égard  :  car  fous  quelque  point  de 
53  vue  qu'on  l'envifage,  elle  eft  vraiment 
33  inexcufible.  Tandis  que  je  veiilois 
53  jour  ôc  nuit  à  votre  défenfe ,  au  mo- 
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»  ment  où  mes  fils  Se  moi  expofîons  nos 
»  vies  pour  mettre  à.  couvert  nos  fron-  Ah«  *$**« 
v  tieres ,  &  maintenir  la  sûreté  publique  ; 
»  non  contens  de  vous  refufer  aux  dé- 
»  penfes  qu'entraîne  néceiïairement  l'en- 
35  tretien  de  quatre  ou  cinq  armées ,  vous 
v  avez ,  au  mépris  de  la  dignité  royale, 
jî  outragé  des  officiers  chargés  de  mes  or» 
»  dres ,  levé  Tétendart  de  la  révolte  ,  8c 
>»  ouvert,  autant  qu'il  étoit  en  vous ,  aux 
L  Efpagnols  8c  aux  Anglois  l'entrée  de 
3>  nos  Provinces.  ConnoiiTez  -  donc 
»  toute  l'énormité  de  votre  faure  ,  8c 
»  jugez  vous-même  quelle  réparation 
33  j'ai  droit  d'exiger.  L'exemple  des  Gan- 
j>  tois  a  dû  vous  l'apprendre.  Bien  moins 
55  coupables  que  vous,  puifqu'ils  paroif- 
55  ïoient  ne  réclamer  qu'une  juftice  im- 
jj  partiale,  8c  qu'ils  offroient  de  fe  fou- 
35  mettre  à  la  décifion  du  parlement ,  ils 
s?  ont  vu  leurs  principaux  citoyens  expirer 
55  par  la  main  du  bourreau  ,  un  grand 
s»  nombre  d'autres  bannis  8c  dépouillés 
35  de  leurs  biens  :  la  ville  entière ,  pri- 
55  vée  de  tous  fes  privilèges ,  a  été  con- 
>5  damnée  a  bâtir  a  les  trais  une  cita- 
35  délie,  8c  à  loudoyer  à  perpétuité  une 
53  garnifon.  Tel  eft  le  traitement  auquel 
53  vous  avez  dû  vous  attendre,  8c  que 
33  vous  éprouveriez  fans  doute ,  fi  je 
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j*  n'étois  que  votre  maître,  mais  je  fuis 
An.  i;4i  „  Votre  pere  .  yous  d^teftez  yiotre  faute , 
3>  8c  vous  implorez  ma  clémence  :  hélas  ! 
»  j'ai   befoin    plus    qu'aucun   de  vous 
y>  peut-être  ,  que  le  Souverain   arbitre 
r>  des  peuples  &  des  rois  me  pardonne 
33  mes  offenfes.  Enfans,  plus  impruderrs 
33  encore  que    coupables ,  ne   craignez 
33  rien  pour  vos  vies ,  pour  vos  biens , 
as  je  n'en  veux  qu'à  votre  cœur  ;  &:  puif- 
»  que  le  repentir  eft  fincere,  le  pardon 
33  doit  être  entier  &  fans  réferve  :  écou- 
33  tez  donc  l'arrêt  que  prononce  votre 
33  roi  :  J'impofe  filence  à   mon    pro- 
33  cureur- général  ,  cV  j'abolis    tous  les 
33  adirés  de  cette  procédure  ,  fans  qu'ils 
33  puifïent  jamais  être  reprochés  ni  pré- 
33  judicier  aux  communautés ,  ni  aux 
33  particuliers;  je  vous  rends  vos  pri- 
33  vileges,  les  clefs  de  votre  ville,  vos 
3î  armes  ;  fervez-raoi  toujours  comme 
33  vos  pères  ont  fervi  mes  prédécefTeurs  ; 
33  ôc  loin  de  porter  atteinte  à  vos  li- 
33  bertés ,  je  les  étendrai.  J'ordonne  8c 
33  j'entends  que  Jarnac  vous  commande 
33  avec  douceur ,  &  que  vous  lui  obéiflïez 
33  avec  zèle  comme  à  mon  lieutenant- 
33  général  ;  &  pour  vous  montrer  a  quel 
33  point    je  me  Me  en  vous,  je  veux. 
«  que  toutes  les  troupes  >  fans  en  ex- 
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s>  cepter  mamaifon,  qui  font  à  préfent — 

»  dans  la  ville,  en  forcent  avant  la  fin  An-  1^Zi 
«  du  jour,  &  que  vous  formiez  vous- 
»  même  ma  garde  tant  que  je  ferai 
j>  paimi  vous.  «  Il  eft  plus  facile  d'i- 
maginer que  de  peindre  l'effet  qu'une 
iî  heureufe  furprife  produifit  fur  l'ame 
âes  Rochellois  :  à  l'abbatement ,  au 
filence  morne  &  profond  qui  régnoient 
dans  l'alTemblée  ,  lorfque  le  roi  com- 
mença fon  difcours  ,  fuccéderent  par 
degrés  une  lueur  d'efpérance ,  un  rré- 
miirement  ,  un  doux  murmure  ,  dQS 
larmes ,  des  cris  involontaires  que  la 
joie  arrachoit,  que  le  refpect  de  le  denr 
d'entendre  jufqu'au  bout  étouffoient  , 
ôc  qui  recommençoient  encore.  Enfin , 
donnant  un  libre  eiîbr  aux  mouve- 
mens  qui  les  opprelloient ,  ils  firent  re- 
tentir la  place  publique  d'acclamations 
redoublées-  puis  courant  dans  les  rues 
comme  des  forcenés  ,  &  embrafTant  le 
premier  qui  fe  préfentoit,  ils  tâchoient 
de  lui  répéter  une  partie  de  ce  qu'ils 
venoient  d'entendre.  Aux  cris  de  joie 
fe  mêlèrent  le  fon  de  toutes  les  cloches 
&  le  bruit  du  canon.  Le  peuple  accou- 
roit  en  foule  de  tous  les  quartiers  de  la 
ville  devant  le  logis  du  roi,  il  s'y  attrou- 
poit,  renouvelloitfes acclamations,  l'ap- 
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pelloit  fon  fauveur  ,  fon  père  ,  &  de- 
An.  lui.  lirait  de  le  voir  encore.  Pour  lui  pro- 
curer cette  fatisfaction  ,  &  jouir  lui- 
même  du  plaiilr  de  faire  des  heureux. 
François  envoya  demander  à  foupei 
aux  officiers  municipaux  dans  la  grande 
falie  de  l'hôtel -de -ville  où  tout  le 
monde  pourrait  entrer  ,  &  il  voulut 
qu'eux-mêmes  le  fervilTent ,  ne  gar- 
dant de  tous  {e,s  officiers  de  bouche 
qu'un  maître-d'hôtel  pour  arranger  les 
plats.  Le  louper  fut  fuivi  d'un  bal  auque! 
les  bourgeoifes  de  k  Rochelle  furent 
invitées,  &  qui  fe  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit.  Le  roi ,  pour  animer  la 
fête,  ne  dédaigna  pas  de  fe  mêler  dam 
la  troupe  des  danfeurs  :  le  lendemain. 
il  quitta  la  ville  &  alla  rejoindre  fe* 
troupes  qui  s  etoient  mifes  en  marche 
la  veille.  Il  pafTa  l'hiver  à  Paris ,  afin 
de  mettre  ordre  à  fes  finances  &  de 
fe  tenir  prêt  à  ouvrir  la  campagne, 
dès  que  la  faifon  le  permettrait. 
Convoca.  \u  milieu  du  bruit  des  armes  dont 
ciiedeTren-deja  retentiiloit  1  hurope  ,  Paul  III, 
ce  :  mani-    ridèle  à  la    parole  qu'il  avoit  donnée 

feftedel  em-  ,  f  i  x   ., 

pereur.  quelques  mois  auparavant  a  1  empereur, 
Fra-Paolo.  indiqua  la  célébration  d'un  concile  gé- 
2Epifi.kCa-  n^rai  *  Trente  >  ia  première  ville  d'Àl- 

roii  k  ad   lemagne  que  l'on  rencontre  en  quittant 
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l'Italie.  Le  choix  d'un  lieu  fi  éloigné 
de  Rome  étoit  dû  aux  remontrances  An-  i*4*« 
des  proteftans  :  ils  n'avoient  point  cette  ^m\ ponlt* 
de  repréfenter  que  puifque  le  principal 
objet  de  ce  concile  étoit  de  prononcer 
fur  les  points  de  do&rine  &  de  difci- 
pline  qui  les  féparoient  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  il  étoit  indifpenfable  qu'il  fe 
tînt  en  Allemagne  ,  afin  que  leurs  dé- 
putés pufTent  s'y  rendre  fans  avoir  à 
redouter  l'inquifition  :  cependant  le 
choix  de  la  ville  de  Trente  leur  dé- 
plut encore  ,  ainii  que  nous  le  dirons 
bientôt.  Dans  la  bulle  de  convoca- 
tion ,  Paul  invitoit  l'empereur  ^  le  roi 
très-chretien  j  &  les  autres  rois  >  ducs 
&  princes  _,  d'ajjîficr  eux-mêmes  au  con- 
cile ,  ou  s'ils  est  étoïent  empêchés  >  d'y 
envoyer  leurs  a.  nb  a  (fadeurs  avec  les  évê- 
ques  &  prélats  de  leurs  royaumes  &  fel- 
gneuries.  Quoique  le  pontife  ne  fe  fût 
point  écarté  de  la  formule  ordinaire  , 
l'empereur  s'offenfa ,  i°.  que  le  roi  de 
France  fe  trouvât  nommé  à  côté  de  lui  \  ce 
qui  fembloit  mettre  entr'eux  une  forte 
d'égalité  préjudiciable  à  la  majefté  impé- 
riale :  i°.  que  ce  même  roi  fe  trouvât, 
décoré  du  titre  de  trè-cnrctien.  ïl  fal^ 
loit ,  difoit-il ,  fuppofer  que  le  faine 
père ,  ou  bien  avoit    voulu   retracer 


2$i  Histoire  de  France. 
l'exemple  du  père  de  l'Evangile  ,  qui 
n.  1541.  montra  une  joie  fi  vive  fur  le  retour 
d'un  fils  rebeile,  ou  bien  apprendre 
à  l'Europe  que  le  roi  de  France  n'ctoit 
que  trop  bien  fondé  à  fe  vanter,  comme 
il  falloir  ordinairement,  quil  difpofoit 
à  fon  gré  de  la  cour  Romaine  :  que 
dans  la  première  fuppofition  ,  le  faint 

Î>ere  auroit  au  moins  dû  imiter  en  tqut 
a  conduite  de  ce  père  ,  qui  en  té- 
moignant ^  fa  tendrefîe  à  l'enfant  pro- 
digue y  évita  avec  foin  de  donner  au- 
cun motif  légitime  de  plainte  au  fils 
toujours  docile  &  fournis  :  que  dans 
la  féconde  ,  il  autorifoit  l'empereur  à 
fe  précautionner  contre  les  effets  d'une 
injufte  partialité.  Mettant  enfuite  en 
balance  ,  d'un  côté  ,  les  foins  qu'il  s'é- 
toit  donnés ,  depuis  fon  avènement  à 
l'empire  ,  pour  étouffer  dans  leur  naif- 
fance  les  querelles  de  religion  •  le  zèle 
avec  lequel  il  avoit  maintenu  l'auto- 
rité du  faint  liège  contre  les  attaques 
de  l'héréfie  ;  les  inftances  vives  ,  mais 
x  toujours  foumifes ,  qu'il  avoit  faites 
pour  obtenir  la  convocation  d'un  con- 
cile général  ;  les  périls  fans  nombre 
auxquels  il  s'étoit  expofé  pour  fauver, 
au  prix  de  fon  propre  fang  ,  les  Chré- 
tiens du  joug  des  Infidèles  j  l'oubli, 
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ou  plutôt  le  généreux  facrifice  de  fes 
intérêts  les  plus  chers,  dont  il  avoit  An.  1^41. 
donné  l'exemple  toutes  les  fois  que  l'Eu- 
rope avoit  eu  un  befoin  prelïant  de  la 
paix  :  de  de  l'autre  côté  ,  les  liaifons 
ouvertes  que  le  roi  de  France  n'avoit 
point  ce(Té  d'entretenir  avec  les  héré- 
tiques ;  les  fecours  pécuniaires  &  les 
promelfes  dont  il  fomentoit  leur  opi- 
niâtreté ;  les  menées  fourdes  qu'il  fai- 
foit  encore  en  Danemarck  &  en  Hon- 
grie pour  embrafer  l'Europe  entière  j  les 
raifons  frivoles  dont  il  coloroit  l'in- 
fraction des  traités  les  plus  facrés  j  en- 
fin ,  l'afïociation  fi  publique  &  fi  îcan- 
daleufe  de  ce  monarque  avec  les  Turcs  ; 
il  demandoit  comment  deux  princes , 
dont  la  conduite  étoit  iî  diamétrale- 
ment oppofée  ,  avoient  pu  être  rangés 
fur  la  même  ligne  ?  &c  comment  enfin , 
le  fauteur  des  hérétiques  &  le  frère  de 
Soliman  fe  trouvoit  décoré  par  la  plume 
du  fouverain  pontife ,  du  titre  de  très- 
chrétien  ?  Entrant  enfuite  dans  le  dé- 
tail hiilorique  de  ce  qui  s'étoit  palTé 
entre  lui  &  le  roi  de  France ,  il  difoit 
qu'immédiatement  après  la  trêve  de 
Nice  ,  conclue  par  la  médiation  &  fous 
la  garantie  du  faint  père  ,  il  étoit  allé 


D 


per< 


rendre  vifite  au  roi  dans  la  ville  d'Ai- 
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gues-Mortes  fans  aucune  efpèce  de  pré- 
àn.  iy 41.  caution  ,  afin  de  lui  donner  clairement 
à  connoître  par  cette  généreufe  marque 
de  confiance  ,  à  quel  point  il  defiroit 
qu'il  ne  reftât  aucune  trace  de  leurs 
anciennes  divifions  tk  qu'ils  vécuiTent 
à  l'avenir  dans  une  parfaite  union  : 
que  quelque  teins  après ,  ayant  été  ap- 
pelle dans  les  Pays-Bas  par  la  mutinerie 
de  quelques  brouillons  de  la  ville  de 
Gand ,  gens  fans  aveu ,  3c  qu'il  lui  au- 
roit  été  facile  de  réprimer  fans  fe  dé- 
placer ,  il  avoir  cédé  aux  inftances  du 
roi  Se  de  tous  les  feigneurs  François 
qui  l'invitoient  à  traverfer  la  France , 
en  lui  marquant  qu'ils  fe  croiroient 
ofFenfés  &  deshonorés ,  s'il  prenoit  une 
autre  route  :  qu'en  conféquence,  il  avoit 
rompu  les  préparatifs  qu'il  avoit  déjà 
faits  pour  palfer  par  l'Italie  &  une  partie 
de  l'Allemagne,  de  étoit  allé  confier 
une  féconde  fois  fa  vie  &  fa  liberté 
au  roi  :  qu'il  avoit  manqué  de  payer 
bien  cher  cette  aveugle  complaifance , 
puifqu'il  favoit  de  très  -  bonne  part 
qu'au  moment  même  où  on  l'étouffoit 
en  quelque  forte  de  careffes ,  on  dé- 
libéroit  dans  le  confeil  fi  on  ne  devoit 
pas  l'arrêter  prifonnier  :  quechappér 
prefque  miraculeusement  à  ce  danger 
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&:  toujours  réfolu  de  facrifier  fon  ref- 
fentiment  particulier  au  bien  général  An.  1*42, 
de  l'Europe  ,  il  avoir  offert  pour  prix 
de  la  reftitution  des  terres  violemment 
ufurpées  fur  le  duc  de  Savoie  ,  &  de 
quelques  prétentions  aufîî  mal-fondées 
fur  le  Milanès  ,  un  établi  GTement  utile 
ôc  honorable  au  fécond  fils  de  France  ; 
mais  que  le  monarque  ,  plutôt  que  de 
rendre  juftice  au  duc  de  Savoie  fon 
oncle ,  avoit  rejette  des  offres  fî  avan- 
tage ufes  &  rompu  aifez  brufquement 
la  négociation  ,  en  déclarant  toutefois 
qu'il  étoit  content  de  ce  qu'il  poffé- 
doit  8c  perflftoit  dans  la  ferme  réfo- 
lution  de  garder  la  trêve  :  qu'au  mo- 
ment même  où  il  faifoit  cette  décla- 
ration dans  une  diète  de  l'Empire  ,  ii 
agitoit  toutes  les  cours  de  l'Europe  par 
à^s  émilîaires  fecrets ,  formoit  des  li- 
gues avec  l'ufurpateur  du  trône  de 
Danemarck ,  avec  la  veuve  du  chef 
des  rebelles  de  Hongrie ,  qui  étoic 
mort  excommunié  ;  appelloit  à  grands 
cris  fon  fidèle  allié  Soliman  auquel  ii 
promettoit  de  fe  joindre  :  que  ne  cher- 
chant plus  qu'un  prétexte  pour  remplir 
cet  engagement  ,  il  croyoit  apparem- 
ment l'avoir  trouvé  dans  la  perte  de 
deux  fugitifs ,  l'un  Efpagnol  ,   l'autre 
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Génois ,  qu'il  lui  plaifoit  de  décorer  du 
An.  1^41.  titl-e  (\qJ~cs  .ambaJJ acteurs  _,  Se  qui  avoient 
péri ,  on  ne  favoit  trop  comment ,  en 
traverfant  furtivement  le  Milanès  :  que 
le  marquis  de  G  liait ,  auquel  on  avoit 
voulu  imputer  ce  meurtre  ,  avoit  offert 
de  s'en  purger  par  les  voies  judiciaires 
ou  par  un  combat  en  champ  clos  :  que 
de  fon  côté  ,  fur  la  première  plainte 
qui  lui  en  avoit  été  faite  ,  il  avoit  ren- 
voyé  la  connoiffance   de   toute   cette 
affaire  au  pape  auquel  elle  appartenoit 
inconteftablement  en  qualité  de  garant , 
ôc  de  confervateur  de  la  trêve  :  que , 
bien  qu'il  n'en  entendît  plus  parler , 
il  n'avoit  pas  cru  devoir  s'engager  dans 
une    expédition    aulîi    périlleufe    que  ; 
l'étoit  celle  d'Alger ,  fans  s'être  aupa-  j 
ravant  affuré  des    difpofitions   du  roi  | 
de  France  :  qu'il  lui  avoit  donc  adreffé  , 
de  Lucques  ,    conjointement  avec  le 
pape ,  une    ambafïade    extraordinaire 
pour  favoir  définitivement  fur  quoi  il 

{)ouvoit  compter ,  Se  qu'il  avoit  reçu  | 
es  affurances  les  plus  pofîtives  que  la 
trêve  feroit  obfervée  :  que  le  défaftre 
qui  lui  étoit  arrivé  devant  Alger , 
ayanr  apparemment  fait  efpérer  au  roi 
qu'il  pourroit  impunément  l'endomma- 
ger ,  ce  prince  n'avoit  pu  réMler  a  une 

pareille 
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pareille  tentation  ,  &  avoit  mis  tout-  l'-—:r. 
à-la-fois  quatre  armées  fur  pied  pour  An.  i^z. 
envahir  en  me  me  tems  l'Efpagne,  l'Ita- 
lie &  les  Pays-Bas  :  qu'il  fe  trouvoit  donc 
forcé  à  repoulfer  la  force  par  la  force  ,  8c 
que,  bien  qu'il  ne  refusât  pas  abfolument 
d'envoyer  à  Trente  un  ambafïadeur  Se 
un  certain  nombre  d'évëques  ,  il  lui 
fembloit  qu'on  ne  devoit  fonger  a 
ouvrir  le  concile  qu'après  que  la  paix 
fero'it  folidement  établie  ,  Se  que  le 
feul  moyen  de  l'accélérer  étoit  que  tous 
ceux  qui  la  defiroient ,  agîfTent  de  con- 
cert pour  réprimer   l'ambition    déme- 

furée  d'un  prince  que  les  diferaces  les 

1       i  i  >       •  ° 

pms  éclatantes   navoient  pu   corriger. 

Qu'il    fuppiioit    le    très-faint    père  5 

s'il  fouhaitoit  fincéremént  l'union  des 

fidèles  ,    l'extirpation    des    héréfies   Se 

l'exaltation  de  la  foi ,  de  déployer  toute 

l'autorité  fpirituelle  Se  temporelle  qu'il 

tenait  de  Dieu  ,  contre  le  perturbateur 

du  repos  public  ,  l'auteur  de  toutes  les 

difeordes ,  le  fauteur  des  hérétiques  Se 

l'allié  des  Turcs. 

Paul  III.  ne  jugeoit  pas  fans  doute 
François  1.  aufli  coupable  que  l'em- 
pereur vouloir  le  repréfenter.  Ferme- 
ment réfolu  de  ne  prendre  aucune 
part  à  leur  querelle  ,  il  offrit  fa  m&- 
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diarion  <k  fit  partir  les  cardinaux  Sa- 
An.  1542.  dolet  ôc  Vifeu  pour  ménager ,  s'il  étoit 
poiîible  ,  une  nouvelle  conférence.  Sa- 
dolet ,  prélat  vertueux  &  l'un  des  hom- 
mes les  plus  élcquens  de  fon  flecle  , 
fut  accueilli,  comme  il  le  méritoit  , 
à  la  cour  de  France  :  au  contraire  , 
Vifeu  fut  congédié  dès  la  première  au- 
dience. Pour  juftifier  un  procédé  fi 
dur  ,  l'empereur  adrefTa  au  pape  un 
nouvel'  écrit  contre  le  roi ,  aufli  violent 
que  le  premier.  Comme  ils  étoient  ap- 
paremment deftinés  à  échauffer  le  peu- 
ple.,  on  ne  manqua  pas  de  les  livrer  à 
Fimpreflîbn, 


— —       L'Europe   en   étoit  inondée   depuis 

An.  ij4?-fix  mois  3  lorfque  le  roi,  après  avoir 
APoîoSie  de  baianc(4  lona-tems  s'il  rcpondroît  à  ces 

François  I.        ,  *         o  .    I  .. 

Pièces  im-ûeux  libelles  diffamatoires  &  de  quelle 
fùwies<  manière  il  y  rcpondroît ,  crut,  dit-il, 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fuivre  pas 
à  pas  fon  adverfaire  ,  de  prendre  ion 
ton  ,  &  ,  à  la  calomnie  près  ,  dont  il 
lui  laifïoit  tout  l'avantage ,  de  le  traiter 
avec  aufil  peu  de  ménagement  qu'il  en 
avoir  été  traité  y  car ,  bien  qu'il  fentît 
combien  il  étoit  avilifTant  pour  des 
rois  de  faire  alTaut  d'injures  *Ôc  de  fe 
permettre  des  expreiîîons  bannies  de- 
puis long-tems  du  commerce  des  hon* 
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nêtes  gens ,  il  avoir  à  craindre,  s'il  gar- 
doit  le  filence  ,  que  le  peuple,  c'eit-  An-  lUt 
à-dire  la  plus  grande  partie  des  hom- 
mes, ne  s'imaginât  qu'il  s'avouoit  cou- 
pable ,  & ,  s'il  fe  renfermoit  dans  les 
bornes  de  la  décence  Se  de  la  modéra- 
tion, qu'on  n'imputât  ce  ménagement 
à  foiblefïe  ou  à  lâcheté.  D'ailleurs  fouf- 
friroit-il  que  l'empereur  fe  glorifiât  de 
l'avoir  outragé  impunément  ? 

Commençant  donc  par  le  titre  de 
trh-chréùen  qu'on  paroiifoit  vouloir  lui 
difputer,  il  confeiïoit  quil  le  devoir 
originairement  à  la  pieufe  munificence 
de  les  ancêtres  &  à  la  jufte  reconnoif- 
fance  des  fouverains  ponrifes  :  il  prioic 
Charles  de  chercher  parmi  les  empe- 
reurs d'Allemagne,  ou  parmi  fes  an- 
cêtres, des  fouverains  qui  euiïent  rendu 
au  faint  fiege  des  fervices  comparables 
à  ceux  des  Charles  Martel ,  des  Char- 
iemagne  ,  des  Louis;  mais  peut-être, 
ajoute-r-ii,  nous  n'avons  hérité  ni  l'un 
ni  l'autre  des  qualités  de  nos  ayeux  ; 
peut-être  ferons-nous  devenus  ,  lui ,  le 
défenfeur ,  &  moi ,  le  perfécuteur  de 
l'Eglife  ?  c'eft  du-moins  ce  qu'il  a  voulu 
indiquer  par  l'application  modefte  qu'il 
fait  à  l'un  &  à  l'autre  de  la  parabole  de 
l'Evangile  ,  puifqu'il  s'y  donne  pour  le 
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r~  -  -jrr:.a  fils  toujours  fournis  &  docile  ,  tandis 
An.  iy 4ï- qu'il- me    repréfente    comme    l'enfant 
prodigue  &  rebelle.     Sur  cet  article  \ 
nous  ne  devons   en  être   crus   ni   l'un 
ni  l'autre  :  il  faut  examiner   les  faits. 
L'empereur  étoit-il  ce  fils  toujours  do- 
cile &  fournis ,  lorfque  fe    faifant  un 
jeu  cruel  d'endormir  par  des  négocia- 
tions frauduleufes  &  de  faux  fermens, 
la  prudence   de    Clément  VII  ,  il  lâ- 
choit  contre    lui   une   armée    de  bri- 
gands ,  livroit   Rome  au   pillage ,  les 
tombeaux  des  apôtres  ,  les  faintes  re- 
liques &c  tous  les  objets  de  notre  culte, 
à  la  profanation  ?  lorfque  joignant  la 
dérifion  à   l'outrage  ,   il  ordonnoit  en 
Efpagne  des  prières  publiques  pour  la 
délivrance  du  père  commun  des  tidè- 
les  ,  qu'il  tenoit  prifonnier  &  qu'il  ran- 
çonnoit  impitoyablement  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange  ?  Etois-je  l'enfant  re- 
belle ,  lorfqu'mfenfible  à  mes  propres 
intérêts  ,  négligeant    la    conquête   du 
duché  de  Milan  qui  m'étoit  facile,  je 
brifois  les  portes  dune  odieufe  pnfon, 
je    rendois    la    liberté    au    fouverain 
pontife  ,  au  collège  des  cardinaux ,  & 
fauvois  comme  du    naufrage   tout  ce 
qui  avoit  échappé  à  la  barbare  avidité 
des    Efpagnols  ?  Puifque   ce  premier 
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exemple  ne  nous  met  point  fur  la  voie  5 
cherchons -en  d'autres  plus  propres  à 
juftifier  les  titres  magnifiques  qu'il  fe 
donne  de  pierre  angulaire  de  la  chré- 
tienté &  de  bouclier  de  FEglife.  Il  a  porté 
la  guerre  en  Afrique  j  il  a  planté  fes  en- 
feignes  triomphantes  fur  les  tours  de 
Tunis  ;  mais  étoit-ce  par  zèle  pour  la 
foi,  ou  par  un  motif  d'avarice  ?  comme 
prince  chrétien  ou  comme  marchand  ? 
Les  faits  parlent  :  il  a  fait  aileoir  un 
Maine  à  la  place  d'un  Turc j  l'Alcoran 
n'y  a  rien  perdu  \  qu'y  a  donc  gagné 
l'Evangile  ?  Depuis  bien  des  années  , 
il  fait  une  guerre  opiniâtre  aux  Turcs 
dans  le  royaume  de  Hongrie  ,  quel  en 
a  été  l'objet  ?  De  renverfer  du  trône 
un  prince  chrétien  ,  lequel  y  avoit  été 
appelle  par  les  fuffrages  de  la  nation  , 
&  de  rendre  patrimoniale  dans  fa  mai- 
fon  une  couronne  purement  élective  : 
quelles  en  ont  été  les  fuites  ?  De  for- 
cer un  prince  naturellement  ennemi 
des  Turcs ,  &  un  peuple  regardé  juf- 
qu'alors  comme  l'avant- mur  de  la 
chrétienté  ,  d'implorer  la  protection  ôc 
l'appui  des  Infidèles  contre  des  ra- 
vine urs  injuftes;  d'épuifer  l'Allemagne 
d'hommes  &  d'argent  ;  de  perdre  des 
batailles    &    d'abandonner    fucceûive- 
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ment  toutes  les  places  fortes  de  ce 
An.  15-45.  royaume.  Voilà  cependant  à  quoi  fe 
réduifent  dans  la  réalité  tous  les  triom- 
phes du  héros  de  la  chrétienté  j  car , 
pour  cette  belle  équipée  d'Alger,  où 
toutes  les  difpofitions  étoient  il  bien 
faites  qu'il  n'a  paru  que  pour  tourner 
le  dos  devant  une  poignée  de  cor- 
faires ,  il  faut  efpérer  qu'il  n'en  par- 
lera qu'avec  modedie. 

Je  n'ai  pris ,  je  l'avoue ,  aucune  part 
à  toutes  ces  guerres  :  pluiieurs  raifons 
m'en  ont  empêché.  L'injuftice  évidente y 
ou  plutôt  i'odieufe  violence  qu'on  exer- 
çait contre  un  prince  qui  m'avoit  élu 
pour  arbitre  de  îes  droits  }  l'orgueil  du 
chef  de  ces  expéditions  qui  ne  peut 
foufFrir  d'égal  &  qui  fe  croit  né  pour 
commander  aux  rois  \  les  embûches  d'un 
voifin  inquiet  ,  dont  les  carefTes  font 
encore  plus  dangereufes  que  les  me- 
naces }  la  néceflité  ,  par  conféquent , 
de  me  tenir  toujours  armé  8c  de  cher- 
cher dans  l'alliance  des  autres  princes 
ce  qui  pouvoit  me  manquer  pour  être 
en  état  de  balancer  fa  puiiTance.  Cette 
dernière  confidération  a  même  été  affez 
forte  pour  me  faire  accepter  une  partie 
des  offres  qui  m'étaient  propofées  par 
l'empereur  des  Turcs.  Senfible  à  fes  avaii- 
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ces  &  cédant  à  la  néceffité ,  j'ai  forme  avec 
lui ,  non  point  une  confédération  ,  non 
point  une  ligue  oitenfive  ,  comme  l'a- 
vance fauflement  l'empereur;  mais  une 
trêve  ,  un  traité  de  commerce  pareil  à 
ceux  que  la  République  de  Venife  entre- 
tient depuis  des  fiecles  avec  cette  même 
puillance  j  &  puifque  c'eft-lA  le  point 
capital  de  l'accufation  que  l'empereur. 
a  intentée  contre  moi  ,  ôc  l'arfenal  des 
traits  envenimés  qu'il  lance  contre  ma 
réputation  ,  je  crois  devoir  entrer  ,  à 
cet  égard  ,  dans  une  courte  difculiion 
des  principes  du  droit  naturel, 

La  nature  3  en  formant  l'homme  , 
l'a  en  quelque  forte  recommandé  à  lui- 
même  &  lui  a  donné  pour  première 
loi  le  foin  de  fa  propre  confervation  -. 
en  vertu  de  cette  loi ,  il  aime  &  doit 
rechercher  tout  ce  qui  tend  à  le  con- 
ferver  ou  à  lui  faire  du  bien  :  il  hait  &c 
doit  fuir  tout  ce  qui  tend  à  lui  nuire  ou  à 
lui  caufer  quelque  préjudice.  Les  fo- 
ciétés ,  qui  ne  font  qu'un  aifemblage 
d'hommes,  font  aftreintes ,  comme  les 
individus ,  à  cette  loi  primitive.  Elles 
font  alliées  toutes  les  fois  que  leur 
propre  confervation  ,  ou  leur  intérêt , 
les  porte  à  fe  prêter  des  fecours  mu- 
tuels ;  elles  deviennent  ennemies ,  dès 
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-  que.  l'une  cherche  a  fe  prévaloir  de  fa 
An.  1/4.3.  fupériorité  pour  priver  l'autre  de  quel- 
qu'un de  fes  droits.  Cette  loi  primor- 
diale peut  &  doit  être  modifiée  par 
les  rapports  plus  ou  moins  éloignés  de 
parenté,  de  reffemblance,  d'habitudes; 
mais  elle  ne  peur  ni  ne  doit  jamais 
être  ^  détruite.  La  religion  ne  la  con- 
tredit point ^  car,  bien  qu'elle  exige 
un  entier  dévouement  <k  Je  facrifice 
abfolu  de  tout  autre  intérêt ,  lorfque 
fes  intérêts  font  compromis ,  elle  n'ow 
donne  nulle  part  de  traiter  comme 
des  bêtes  féroces  ou  venimeufes  les 
peuples  qui  ont  le  malheur  de  ne  pas 
la  connoître  :  ils  font  à  plaindre  j  mais 
nous  n'avons  pas  droit  de  les  haïr  , 
tant  qu'ils  ne  nous  font  point  de  mal  j 
fk  rien  ne  nous  difpenfe  d  obferver  à 
leur  égard  les  loix  de  la  bienfaifance 
générale  que  la  nature  a  établie  entre 
les  hommes.  Auflî  voyons-nous  que  les 
plus  faints  perfonnages  de  l'ancienne 
&  de  la  nouvelle  loi ,  un  David ,  un 
Salomon  ,  un  Conltantin  ,  un  Théo- 
dofe,  n'ont  fait  aucune  difficulté  de 
contracter  des  alliances  avec  des  princes 
8c  des  nations  idolâtres.  Tant  que  les 
Turcs  ont  voulu  opprimer  les  Chrétiens 
ôc  répandre  à  main  armée  leur  fauffe 
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religion  ,  mes  ancêtres,  on  le  fait,  tra- 
verferent  les  mers  ,  attaquèrent  ces  bar-  An. 
bares  fur  leurs  foyers  &:  leur  infpirerent 
un  effroi  qui  dure  encore.     Si  le  be- 
foin  croit  le  même  ,  j'irais ,  fur  leurs  tra- 
ces, &  fans  m'informer  fi  les  autres  prin- 
ces me  fuivroient ,  déployer  mes  en- 
feignes  fous  les  murs  d'Antioche  &:  de 
Jérufalem  }  mais  depuis  bien  des  fie- 
clés ,  les  Turcs  fe  font  guéris  de  cette 
ardeur  fanatique  :  la  guerre  qu'ils  font 
en  Hongrie  ,  n'a  point  d'autre  objet  que 
de  maintenir  fur  le  trône  un  prince  qui 
a  imploré    leur  protection  :  ils   com- 
battent ,  non    pour   étendre   leur    fu- 
perftition,  mais    pour   réprimer   l'am- 
bition   de   Charles    &    de    Ferdinand 
d'Autriche.   Devois-je  donc  à  mon  pré- 
judice &  contre  tout  principe  d'équité  , 
favorifer  l'ufurpation  du  trône  de  Hon- 
grie ,  parce  qu'elle  étoit  tentée  &  pour- 
fuivie  avec  acharnement  par  des  princes 
Catholiques ,   &c  m'oppofer  aux  géné- 
reux efforts  des  Turcs   pour  défendre 
un  opprimé,  par  la  feule  raifon  qu'ilrs 
profeffent  une  fauffe  religion  ?  C'eft  à 
quoi  fe  réduit  la  queftion  j  &  pour  la 
décider  ,    je    ne    demanderais     point 
d'autres  juges  que  mes  propres  accu- 
fateurs ,  s'ils  vouloient  parler  fincére- 
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ment.   Des  princes  qui  ont  eu  recours 
An,  15-45.  à   ma    médiation    pour    folliciter    une 
trêve  de  Soliman  5  &  qui ,  dans  ce  mo- 
ment même ,  offrent  de  fe  rendre  fes 
tributaires ,  s'il  confent  à  leur  facrifier 
la  veuve  <k  le  fils  de  l'infortuné  roi  de 
Hongrie  ,  prétendraient- ils  nous  faire 
accroire  que  s'ils  euiTent  été  à  ma  place  , 
ils  auraient  rejette  fes  offres  ?  Sans  m'a- 
vilir  comme  eux  ,  j'ai  obtenu  rétablhTe- 
ment    d'une   compagnie    de   religieux 
Francifcains  pour  la   garde   des  faints 
lieux ,  une  entière  surete  pour  les  pè- 
lerins que  la  dévotion  y  conduira ,  un 
commerce   avantageux   dans   les  ports 
du  Levant  pour  tous  ceux  des  Chré- 
tiens  qui    navigeront   fous    mes   ban- 
nières ;  enfin  le  droit  de  tenir  un  mi- 
niftre  ou  repréfentant  a  Conftantinople , 
afin  d'être  inftruit  à  tems  de  tous  les 
projets  que  les  Turcs  pourraient  for- 
mer contre  les  Chrétiens ,  de  d'en  pré- 
venir, l'exécution  •   avantages  fi  consi- 
dérables  pour  l'Europe  entière  ,   qu'il 
n'y  a  qu'une  aveugle  jaloufie  qui  puifle 
les   méconnoître.    Examinons  mainte- 
nant  fi   la   conduite   particulière    que 
j'ai  tenue  avec  l'empereur ,  a  pu  don- 
ner lieu  à  des  reproches  mieux  fon- 
dés. 
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Je  l'avois  chaiTé  de  Provence  j  mes 


armes  avoient  une  fupériorité  bien  dé-  An.  ij. 
cidée  en  Flandre  &  en  Italie ,  lorfque 
cédant  aux  inftances  du  faint  père  >  je 
fignai  a  Nice  une  trêve  de  dix  ans. 
L'empereur  en  fut  fi  content ,  qu'il 
vint  me  vifîter  à  Aiguës- Mortes.  Il 
prétend  qu'on  doit  lui  favoir  gré  de 
la  généreufe  confiance  avec  laquelle  il 
remit  entre  mes  mains  la  vie  ce  la  li- 
berté ,  8c  il  oublie  que  je  lui  en  don- 
nai l'exemple  en  allant  ,  accompagné 
feulement  de  deux  perfonnes ,  le  trou- 
ver fur  fa  propre  galère.  Peu  après  fur- 
vint  la  révolte  de  Gand  qui  Pobligeoit 
à  fe  tranfporter  dans  les  Pays-Bas.  En 
vain  il  cherche  à  déguifer  des  faits  con- 
nus de  toute  l'Europe  :  il  ne  s'apperçoit 
pas  qu'en  évitant  un  précipice  ,  il  tombe 
dans  un  autre  j  car  h  la  révolte  des 
Gantois  n'étoit ,  comme  il  voudrait  le 
£iire  entendre  ,  qu'une  émeute  pafïa- 
gere  de  quelques  gens  fans  aveu  qu'il 
lui  auroit  été  facile  de  réprimer ,  fans 
même  fe  déplacer ,  comment  fe  la- 
vera-t-il  d'avoir  puni  du  dernier  fup- 
plice ,  de  la  contifeation  &  de  l'exil  , 
un  fi  grand  nombre  de  citoyens  dtftin- 
gués ,  d'avoir  ôté  à  la  ville  tous  fes 
privilèges ,   <Sc  d'avoir   extorqué  de  la 
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plupart  des  autres  villes  des  Pavs-Basj 

an.  îT4*.  des  amendes  fî  confidérables  ?  Si  ,  au 
contraire  ,   cette  fédition  ne  tendoit  à 
rien  moins  qu  a   lui   enlever  les  Pays- 
Bas  ;  fi  j'étois  vivement  follicité  de  les 
recevoir  fous   ma   protection  ,  il  faut 
qu'il  confeflè  qu'en  lui  ouvrant  la  porte 
de  ces  provinces  ,  qu'en  lui  livrant  en 
quelque  •  forte    les    rebelles   pieds    Se 
poings   liés  ,  j'avois  droit  de  compter 
fur  {on  amitié,  que  je  ne  fongeois  pas 
du-moins  à  rompre  la  trêve.  Il  voudroic 
nous  faire  accroire  qu'il  avoit  deflein  de 
paiTer   par    l'Italie   Se   une    partie    de 
l'Allemagne,  Se  qu'il  ne  s'eft  déterminé 
a  traverfer  la  France  que  fur  mes  vives 
inftances  Se  celles  de  mes  enfans  ;  mais 
il   pafle  fous   filence  l'écrit  qui    avoit 
précédé  cette  invitation  ;   les  perfécu- 
tions,  les  promettes  Se  les  faux  fermens 
de  Saint-Vincent  fon  ambaffadeur  ;  il 
ne  dit  point  qu'informé  de  ma  maladie 
Se  craignant  que  la  mort  ne  m'enlevât 
pendant  qu'il  traverferoit  le  royaume-, 
il  écrivit  à  mes   enfans ,  à  ma  fœur  , 
au  roi  de  Navarre  ,   pour  tirer  d'eux  des 
réponfes  qui  lui  tînifent  lieu  de  fauf- 
conduits.    Il  traverfa  mes  Etats,  com- 
blé d'honneurs   Se   de   carefFes,  mais 
toujours  morne,  foucieux  Se  rêveur, 
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parce  que  fentant  au  fend  de  fon  cœur 
qu'il  abufoit  de  la  foi  des  fermens,  il  An.  iHî 
craignoit  que  je  ne  fufife  tenté  de  l'imi- 
ter.   Je  pouvois  bien  le  préferver  du 
danger  j   mais  comment  le  guérir  de 
la   crainte ,  compagne    inféparable   de 
la  fraude.    Il   avance  aujourd'hui  que 
j'eus  deflein  de  le  faire  arrêter  &  que 
la  chofe  fut  rnife  en  délibération  dans 
mon  confeil.    La  preuve  qu'il  avance 
une  fauifeté  ,  c'efl  qu'il  ne  le  fut  point  ; 
car  fi  j'en  eufTe  formé  le  deiïein  ,  qui 
m'auroit  retenu  ?  Un  mot ,  un  gefte 
auroit  fuffi  :  qu'il  ne  s'imagine  cepen- 
dant pas  que  j'aie  été  un  moment  la 
dupe   de   Tes   promeiïes  ;   j'avois   trop 
appris  à  le  connoître.   D'ailleurs  la  ruie 
étoit  groiîiere  j  car  pourquoi,  par  exem- 
ple ,  cette    précaution   imaginée   après 
coup  ,  de  ne  vouloir  rien  conclure  qu'en 
préfence  de  Ferdinand   qui  devoit  fe 
faire  attendre  autant  de  tems  que  cela 
conviendroit  à  fon  aîné  ?  Dans  l'écrit 
qui  précédoit   le  pansage  ,  Charles   ne 
s'étoit-il  pas  fait  fort  de  Ferdinand  ? 
D'ailleurs  ,  fi  le  confentement  de  ce 
dernier   étoit   néceiTaire  ,  n'y  avoit-ii 
pas   mille   moyens    de    favoir    quelles 
etoient   fes   difpofitions  à  cet  égard  ? 
Us  s'écrivoient  tous  les  jours ,  &:  ils 
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avoient  des  miniftres  à  la  cour  l'un  de 
An.  1545.  l'autre,  qui  pouvoienc  en  un  moment 
sen  éclaircir.  Je  n'efpérois  donc  point 
qu'il  me  rendroit  le  duché  de  Milan; 
je  ne  voulois  que  le  démafquer  aux 
yeux  de  l'Europe  ,  afin  qu'il  ne  reftât 
aucun  doute  fur  le  véritable  auteur 
des  troubles,  fur  l'infra&eur  des  traités. 
Arrivé  dans  les  Pays-Bas  ,  &  bientôt 
délivré  de  l'inquiétude  que  lui  avoient 
donnée  les  flamands ,  il  crut  s'apper- 
eevoir  que  la  ceflïon  du  duché  de  Mi- 
lan, aux  conditions  qu'il  avoit  prefcri- 
tes  &  que  j'avois  bien  voulu  accepter 
pour  le  bien  de  la  paix,  lui  devenoit  oné- 
reufe  :  il  n'y  avoit,  difoit-ii,  aucun  moyen 
d'y  faire  confentir  Ferdinand,  Se  fou 
-refus  rompoit  tous  les  engagemens 
qu  on  avoit  eu  l'imprudence  de  pren- 
dre fans  le  confulter  :  il  falloir  donc 
chercher  quelque  autre  expédient  ;  ôc 
voici  celui  auquel  il  crut  pouvoir  s'ar- 
rêter fans  danger.  L'empereur  érigeoit 
en  royaume  les  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  les  aflignoit  pour  dot  à  fa  fille 
qui  devoit  époufer  mon  fécond  fils  , 
lorfque  cette  princefle  auroit  atteint 
l'âge  nubile ,  à  condition  que  de  mon 
côté  ,  j'atîignaiTe  à  ce  fils  des  provinces 
limitrophes  qui  lui  formaient  un  ap- 
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ftanage  Se  le  mifïent  en  état  de  fou- 
tenir  le  haut  rang  auquel  on  vouloit  An.  1543, 
l'élever  ;  à  condition  encore  qu'il  allât , 
jufqu'à  ce  que  le  mariage  fût  achevé,  ré- 
fîder  à  la  cour  de  l'empereur  qui  devenoit 
fon  père  adoptif ,  &  qu'en  attendant , 
je  rendiife  purement  &  (implement  au 
duc  de  Savoie  les  provinces  Se  les  places 
que  je  lui  avois  enlevées  ,   Se  que  je 
renonçafïe  à  toute  prétention  fur  l'Italie. 
On  ne  me  fuppofoit  pas  affez  aveugle 
pour  accepter  un  arrangement  qui  ne 
mettoit  dans  la  balance  que  des  efpé- 
rances  éloignées  contre  une  poireffion 
réelle  ,  &  qui  dans   la   fuppoution   la 
plus  favorable ,  démembroit  mon  royau- 
me.   On   fe    flattoit   donc    qu'indigné 
d'avoir  été  pris  pour  dupe  ,  je  courrois 
aux  armes.  On  le  trompa  :  en  rejettant 
avec    le    mépris   qu'elles    méritoient , 
ces  offres  iniidieufes ,  je  déclarai  que 
jiîfqu  a  ce  qu'il  fe  présentât  un  autre 
moyen  de  parvenir  à  une  paix  folide  9 
j  obferverois  la  trêve  de  dix  ans.  Cette 
modération   ne   s'accommodoit    point 
avec  les  defieins  de  l'empereur.    Ré- 
folu  de  me  poufter  à  bout ,  &  croyant 
trouver  dans  les  dépêches  de  deux  de 
mes  amba(Fadeurs ,  de  quoi  me  noircir 
aux  yeux  de  l'Europe  ,  il  les  fit  aflaiTuier 
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~  contre  la  foi  publique  Se  au  mépris  du 
An.  if4;.  droit  des  gens.  N'ayant  rien  trouvé  de 
ce  qu'il  cherchoit ,  il  nia  le  fait ,  de 
ne  répondit  à  mes  inftances ,  plufieurs 
fois  réitérées  ,  que  par  des  défaites  qui 
équivaloient  à  un  déni  de  juftice.  Vou- 
lant entièrement  s'en  débarraffer ,  il 
mit  en  avant  cette  belle  expédition 
d'Alger  ,  &  voulut  s'afîiirer  auparavant 
fi  je  n'y  mettrois  aucun  obftacle.  Je 
promis  de  fufpendre  mon  jufte  refTen-. 
timent  jufqu'à  fon  arrivée  }  &  il  ne  peut 
fe  plaindre  que  je  lui  aie  manqué  de  pa- 
role ,  puifque  ce  n'a  été  que  plus  de  qua- 
tre mois  après  fon  retour  ,  que  ne  rece- 
vant aucune  fatisfaction ,  j'ai  pris  enfin  le 
parti  de  lui  déclarer  ouvertement  la  guer- 
re. Il  fe  plaint  des  termes  êiajjajjînat  Se 
d'i/2  '"  •  ion  du  droit  des  gens  qui  fe  lifenr 
dans  cette  déclaration  :  nous  autres  Gau- 
lois, comme  le  remarque  un  ancien, 
nous  forâmes  des  hommes  {impies  qui 
appelions  chaque  chofe  par  fon  nom.; 
Que  l'empereur  m'en  fournifle  d'au-i 
très  qui  rendent  mieux  l'idée  du  meur- 
tre de  deux  hommes  publics  médité , 
combiné  8e  exécuté  en  pleine  paix  ;  de 
je  confentirai  volontiers  a  m'en  fervir. 
Enfin,  il  m'aceufe ,  &  c'eft  la  dernière 
de  fes   calomnies ,  de  n'avoir   fufeité 
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cette  nouvelle  guerre  que  pour  mettre  — 
un  obftacle  invincible  à  la  célébration  An.  154? 
du  concile  général  &  à  la  pacification 
dés  troubles  de  religion  dans  le  corps 
Germanique  qu'il  eft  de  mon  intérêt 
de  fomenter.  Il  femble  qu'un  dénon- 
ciateur ,  lorfqu'il  eft  réduit  à  ne  pou- 
voir articuler  des  faits  vrais  ,  devroit 
au  moins  nen  alléguer  que  de  vrai- 
femblables.  Or ,  quelle  apparence  y 
a-t-il  que  je  veuille  fufciter  des  obfta- 
cles  à  la  tenue  d'un  concile  général  ? 
La  doctrine  qu'il  s'agit  de  profcrire  , 
eft-elle  prêchée  ou  tolérée  dans  mon 
royaume  ?  &  fi  l'on  réforme  les  abus 
qui  ont  pu  s'introduire  dans  la  difci- 
pline  de  l'Eglife  ,  nen  réfultera-t-il  pas 
un  très-grand  bien  pour  mes  fujets  ?  En- 
fin ,  quel  préjudice  peut  me  caufer  la 
tenue  du  concile  ?  Quant  aux  princes 
de  la  ligue  de  Smalkalde,  j'avoue  qu'ils 
font  mes  alliés  au  même  titre  que  leurs 
pères  l'ont  été  de  mes  prédéceiTeurs  : 
j'avouerai  encore  ,  fi  l'on  veut ,  que 
nous  ne  pouvons ,  eux  &  moi ,  pren- 
dre trop  de  précautions  contre  un  en- 
nemi commun ,  qui  confondant  per- 
pétuellement la  caufe  de  Dieu  avec 
celle  de  fon  ambition  ,  &  voilant  du 
manteau  de  la  religion  les  noirceurs 
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&  les  injuftices  les  plus  criantes,  pré- 
An.  1545.  fend  abufer  le  monde  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  parvenu  à  tout  perdre  &  à  tout 
envahir  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  une  ab- 
furdité  manifefte  à  fuppofer  que  j'aie 
aucun  intérêt  à  empêcher  leur  réunion 
au  faint  fiege  ?  S'ils  étoient  Catholi- 
ques ,  en  feroient-ils  plus  difpofés  à 
fe  lailfer  opprimer ,  à  renoncer  a  leurs 
droits ,  à  leurs  prérogatives  ?  L'entière 
conformité  de  lentimens  qui  fe  trou- 
veroit  alors  entr'eux  &  moi,  ne  con- 
tribueroit-  elle  pas,  au  contraire,  à  ref- 
ferrer  nos  liaifons  politiques  ?  L'em- 
pereur termine  fa  longue  lettre  par  fup- 
plier  votre  fainteté  de  s'armer  de  fes 
foudres  ,  de  m'exterminer  comme  une 
pelle  publique ,  8c  de  ne  me  biffer" 
aucune  place  ni  parmi  les  vivans ,  ni 
parmi  les  morts.  Mes  confeils ,  très- 
faint  père ,  feront  plus  charitables  & 
moins  violens.  Vous  lui  direz  que  ce 
feroit  compromettre  étrangement  les 
intérêts  de  la  religion ,  que  de  la  mêler 
dans  des  querelles  purement  politi- 
ques :  que  ce  feroit  vouloir  la  desho- 
norer publiquement ,  que  de  la  faire 
fervir  d'inftrument  à  roppreifion  &:  à 
la  vengeance  :  qu'il  perd  fa  peine  ôc 
{on  tems  à  vouloir  flétrir  la  réputation 
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des  autres  .  puifque  la  fraude  Se  la  mé-  — — -^ 
difance  font  des  armes  ufées  entre  fes  An.  ih? 
mains  :  que  ceux-là  le  trompent ,  qui 
veulent  lui  faire  accroire  qu'il  a  droit 
de  commander  à  l'Europe  entière  ,  8ç 
qu'en  mattant  les  rois  ,  il  les  pliera 
infenfiblement  au  joug  :  qu'au  contraire , 
cette  chimérique  prétention ,  cette  po- 
litique barbare ,  le  feront  généralement 
détefter  :  qu'il  fe  feroit  facilement  ap- 
perçu  cà  quel  point  elles  l'ont  déjà 
rendu  odieux  ,  s'il  avoit  pu  être  témoin 
de  la  joie  qui  éclata  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Europe ,  fur  le  bruit  qui 
s'étoit  répandu  qu'il  avoit  péri  devant 
Alger  :  qu'enfin  ,  il  achèvera  de  fe 
guérir  de  la  manie  des  conquêtes ,  s  il 
confîdere  ce  que  lui  a  déjà  coûté  l'ufur- 
pation  du  duché  de  Milan  ;  quel  a 
été  le  fuccès  de  fes  entreprifes  fur 
la  Provence  &  fur  la  Hongrie  ;  quel 
a  été  ou  quel  eft- encore  le  fort  de  ceux 
qui  fe  font  attachés  à  la  fortune  3  de 
Chriftiern  II.  (on  beau-frere ,  de  Bour- 
bon ,  de  Saluces  j  de  Charles  de  Savoie 
8c  de  Henri  de  Brunfwich. 

Tels  font ,  très-faint  père  ,  les  con- 
feils  vraiment  chrétiens  que  votre  qua- 
lité de  père  commun  vous  autorife  à 
donner  à  l'empereur  :  s'il  a  le  courage 
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d'y  déférer  ,  la  paix  fera  bientôt  réta- 
An.  154?.  blie  dans  toute  l'Europe,  &  rien  ne 
pourra  retarder  la  célébration  du  con- 
cile :  s'il  perfide  ,  au  contraire  ,  à  vou- 
loir maîtrifer  ceux  que  la  naiflance  a 
fait   fes    égaux  ,    &    a    ne    connoître 
d'autres  droits  que  i'aftuce  &  la  vio- 
lence ,   alors  n'imputez    qu'à  lui   feul 
les  maux  qui  continueront  de  défoler 
l'Europe.  Dépouillé  du  duché  de  Milan, 
outragé  dans  la  perfonne  de  mes  re- 
préfentans,  &   n'obtenant    aucune  fa- 
tisfacïion  fur  l'un   &    l'autre  article, 
j'ai  pris  les   armes  dans  la  ferme   ré- 
folution  de  ne  les  pofer  que  lorfqu'il 
fera  difpofé  à  me  faire  juftice.  Votre 
famteté  qui  connoît ,  &  les  devoirs ,  de 
les  droits  des  fouverains ,  ne  peut  blâ- 
mer cette  réfolution. 
Précautions      Quoique  le  roi  fe  flattât  d'avoir  funi- 
l°r™îshL  famment  détruit  par  cette  réponfe  ton- 
l'héréfie.      tes  les  accufations  intentées  contre  lui 
suidan.    cependant  craignant  encore  qu'on  ne  le 
Tra-npaoio.  ^ouPÇonnât  a  Rome  d'avoir  eu  principa- 
Regift.  du  iement  en  vue  ,  en  fufeitant  cette  nou- 

tarUmtnt.      yQ\\Q  guerre ?  de  s»attacher  jes  proteftanSj 

juftement  allarmés  de  la  convocation 
du  concile ,  il  crut  devoir  prendre  de 
nouvelles  précautions  pour  empêcher 
gue    leur    doctrine    ne    fe    répandît 
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parmi  fes  fujets.  La  faculté  de  théo-  """"""" 
logie  venoit  de  les  lui  indiquer.  Al-  An.  ij4? 
larmée  des  expreflîons  équivoques  de 
des  réticences  dont  ufoient  quelques 
prédicateurs ,  en  traitant  des  matières 
controverfées ,  elle  rédigea  en  vingt- 
fix  articles  un  formulaire  qui  dut  être 
figue  par  tous  fes  membres,  fous  peine 
de  dégradation.  François ,  après  l'avoir 
fait  examiner  dans  (on  confeil ,  3c  s'être 
allure  qu'il  ne  contenoit  rien  de  con- 
traire à  la  foi  ni  aux  maximes  de  fo  11 
royaume.,  le  revêtit  de  lettres'prttentes 
qu'il  adreiîa  à  tous  les  évêques ,  cha- 
pitres Se  couvens  de  (on  royaume,  arm 
qu'il  devînt  une  loi  de  l'état,  &  que 
les  juges  fuifent  autorifés  à  traiter 
ceux  qui  ne  s  y  conrormeroient  pas , 
comme  des  féditieux ,  des  confpirateurs 
&  des  rebelles.  Cette  précaution  qui 
•  n'a voit  été  imaginée  que  pour  contenir 
les  prédicateurs  publics  ,  ne  remédioit 
qu'à  un  défordre  rare,  &  ne  remontoit 
point  à  lafource  du  mal.  Les  ennemis  les 
plus  à  craindre  n'étoient  pas  des  hom- 
mes que  leur  profeiîîon  ou  leur  de- 
voir obligeoit  de  parler  en  public , 
Se  qui  djs-lors  avoient  des  ménage- 
mens  à  garder  j  mais  des  gens  fans 
caractère  &  fans  aveu  >  qui  ,  s'enve- 
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ttH^l[tmjUL"  loppant  de  ténèbres  ,  travailloient  four- 
An.  i^4?.  dément  à  faire  des  profélytes ,  &  évi- 
toient,  avec  le  plus  grand  foin,  de  fe 
donner  en  fpectacle.  Le  roi  renouvei- 
lant  a  leur  égard  les  anciens  édits ,  donna 
ordre  aux  parlemens  ,  &  à  tous  les 
miniftres  inférieurs  de  juftice  ,  de  re- 
chercher &  de  punir  du  dernier  fup- 
plice,  ceux  qui  avoient  chez  eux  des 
livres  défendus,  tenoient  des  alfem- 
blées  illicites  ,  n'obfervoient  pas  les 
commandemens  de  l'Eglife  par  rap- 
port à  l'abftinence  de  la  viande  dans 
certains  jours ,  &  prioient  Dieu  en 
langue  vulgaire.  On  continuoit  de  les 
déligner  dans  cet  édit  par  le  nom 
de  Luthériens ,  quoique  déjà  les  vrais 
Luthériens  euffent  en  quelque  forte 
difparu  parmi  nous.  Une  autre  Xecte, 
qu'il  eft  tems  de  faire  connoître  ,  les 
avoir  fupplantés. 
commen-  Jean  Calvin  naquit  à  Noyon  le  10 
ceme ns :  du    Je  JuiHet  h0ci  :  fon  père ,   tonnelier 

Calvimlnie.     ,  c  ce  0  l  cr     1     J 

•  ,       de   proreiiion  ,  &  procureur  hicai  de 

Spondûn.     .        Ar  >  r 

Sié'dan.     l.eveque,  obtint  pour  ion  nls,  encore 
Fiorimond  enfant    une  chapelle  dans  la  cathédrale 

de  Rtmond.     ,  '  .  £.  ,  ... 

de  JNoyon,  puis  la  cure  ae  Marteville, 
qu'il  permuta  deux  ans  après  contre 
celle  de  Pont-1'Evèque.  Ainfi  le  jeune 
Calvin ,  par  un  abus  alors  fort  commun, 
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fe  trouva  deux  fois  curé  fans  avoir 
jamais  été  engagé  dans  les  ordres  fa-  An.  1545- 
crés.  Il  étudioit  à  Paris  au  collège  de 
Fortet,  lorfque  le  redteur  Cop  pro- 
nonça devant  l'univerfité  un  difcours 
latin  rempli  de  maximes  Luthériennes. 
On  accufa  Calvin  d'y  avoir  travaillé, 
&  le  lieutenant- criminel  ,  Morin  , 
prit  des  mefures  pour  l'arrêter.  Il  s'é- 
vada ,  &  alla  fe  cacher  d'abord  a  Bour- 
ges, enfuite  à  Angoulême,  où  mettant 
à  profit  tous  les  moyens  que  lui  laifloit 
une  vie  extrêmement  fobre,  &  trouvant 
dans  la  riche  bibliothèque  du  chanoine 
du  Tillet  tous  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin,  il  compofa  (on  injtïtuùon  chré- 
tienne j  l'ouvrage  le  plus  profond  ,  le 
plus  méthodique  &  le  mieux  écrit 
que  l'erreur  eût  encore  enfanté.  Car 
Luther,  comme  nous  l'avons  obfervé, 
jette  dans  le  tourbillon  de  la  difpute 
fans  s'y  être  préparé  ,  n'avoit  eu  ,  ni 
le  loifîr  ,  ni  peut-être  le  talent  de  com- 
biner &  de  lier  enfemble  toutes  les 
parties  de  (on  fyftême.  Les  nombreux 
ouvrages  qu'il  avoit  mis  au  jour  arra- 
chés ,  pour  ainfi  dire ,  par  le  befoin 
du  moment,  fe  relïentoient,  &  de  la 
précipitation  avec  laquelle  ils  avoient 
été  compofés  ,  8c  de  la  colère  qui  les 
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avoit  dictés  :  homme  de  bonne  chère, 
An.  154?-  aimant  la  fociété  lorfque  fes  occupa- 
tions lui  permetroient  d'en  jouir,  tou- 
jours emporté  au-delà  du  but  par  une 
imagination  fougueufe ,  comment  au- 
roit-il  pu  fe  livrer  à  de  profondes  mé- 
ditations ?  Enfin  il  vouloit  plaire  au 
peuple ,  8c  devoir  par  conféquent  fe  met- 
tre à  fa  portée.  Calvin ,  au  contraire  , 
maître  de  fon  tems,  8c  libre  de  n'en- 
trer en  lice  que  lorfquil  s'y  feroit 
préparé  ,  dénué  d'imagination  ,  mais 
pourvu  en  revanche  d'une  rare  fuga- 
cité 8c  d'un  jugement  exquis ,  opiniâtre 
dans  le  travail ,  rêveur  ,  auftere  ,  & 
n'ayant'd'autre  pafïion  que  celle  de  do- 
miner, s'attacha  à  donner  à  fes  com- 
portions l'ordre  ,  la  clarté  ,  l'élégance, 
la  correction  qui  pouvoient  les  faire 
goûter  8c  en  alfurer  la  durée.  Moins 
propre  que  fon  rival  à  émouvoir  un 
nombreux  auditoire  ,  ou  plutôt  fans 
talens  pour  la  prédication  ,  mais  logi- 
cien 8c  homme  de  goût ,  il  devoit  mieux 
réuiîir  auprès  des  favans  8c  des  gens 
de  lettres.  C'eft  pour  eux  qu'il  tra- 
vailla ,  perfuadé  que  leur  fuffrage  en- 
traîneroit  à  la  longue  celui  de  la  mul- 
titude. Quittant  fa  retraite  d'Angou- 
lême  5  il  vint  s'établir  à  Poitiers ,  où 

il 
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il  y^  avoir  une  univerfité  fameufe  ,  &  _ 
s'infirma  dans  la  familiarité  de  quel-  An.  1543, 
ques  profeiïèurs  auxquels  il  commu- 
niqua, mais  avec  de  grandes  précau- 
tions ,  la  le&ure  de  fon  livre  :  parvenu 
à  fe  former  des  difciples  courageux 
&  ardens ,  il  les  difperfa  fous  des  noms 
empruntés  dans  les  provinces  méridio- 
nales du  royaume;  &  forcé  de  s'éloigner 
de  Poitiers ,  il  revint  à  Paris ,  où  il  fe 
croyoit  parfaitement  oublié.  Ne  s'y  trou- 
vant pas  en  sûreté  ,  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  à  Strasbourg  ,  tant  pour 
prendre  la  diredion  d  une  égîife  de 
réfugiés  François,  que^pour  vaquer  fans 
crainte  à  l'impremon  de  fon  grand  ou- 
vrage, îl  ofa  bien ,  à  i'exempîe  de  Lu- 
ther &  de  Zuingle ,  le  dédier  à  Fran- 
çois I;  car  quoique  ce  monarque  té- 
moignât aifez  ouvertement  fon  éloigne- 
ment  pour  leur  doctrine  par  ks  fupplices 
auxquels  il  condamnoit  ceux  de  ùs  fu- 
jets  qui  s'en  laifîoienc  infecter,  on  s  obf- 
tinoit  à  féparer  le  roi  politique ,  forcé 
à  garder  de  grands  ménagemens  tant 
avec  un  clergé  nombreux  qu'avec  la 
cour  ^de  Rome  ,  de  l'homme  privé  , 
qui  aimoit  la  vérité  ,  cherchoit  à  s'inf- 
}  truire,  protégeoit  tous  les  talens  &:  avoit 
pour  confldens  &  pour  miniftres  d'autres 
Tome  XXF.  Q 
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hommes  ,  finon  ouvertement  déclarée 
An,  in?.  pOLir  Içs  nouvelles  opinions,  du-moins 
exceflîvement  tolérans.  En  partant  pat 
Genève  pour  fe  rendre  en  Allemagne  , 
Calvin  ne  manqua  pas  de  tendre  vi^ 
fite  à  l'infatigable  Farel ,  le  nouvel 
apôtre  de  la  Suilte  ,  qui  le  prefenta 
aux  partifans  qu'il  avoit  dans  cette  ré- 
publique >  &  longea  dès-lors  à  Faito- 
cier  à  fes  travaux.  C'étoit  dans  le  teins 
de  la  grande  agitation  des  efprits  & 
avant  que  la  révolution  fut  opérée.  Calr 
vin  ,  qui  ne  prévoyoit  pas  qu'elle  s'arr 
çhevât ,  fans  qu'il  y  eût  beaucoup  de 
fang  répandu  ,  8c  qui ,  comme  il  le 
confelte  lui-même  ,  étoit  foible  &  ti^ 
mide  ,  alla  s'établir  à  Strasbourg  d'où 
farel  le  rappella  après  la  révolution 
de  Genève.  Flatté  de  la  perfpe&ive 
brillante  que  lui  préfeiitoit  une  ville 
célèbre  3  limitrophe  de  la  France ,  &C- 
oii  on  ne  parloit  point  d'autre  lan- 
gue que  la  Françoife  qu'il  écrivoic 
mieux  qu'aucun  hpmme  de  fon  fiecle , 
il  accepta  la  direction  de  cette  nou- 
velle églife.  Cependant ,  pour  lailter  en- 
core aux  efprits  échauffés  le  tems  de  fe 
calmer,  il  pénétra  en  Italie  fous  un  nom 
emprunté ,  de  eut  des  entretiens  fecrets 
aygç  madame  Renée  de  France,  duçheflç 
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de  Ferrare ,  cjui ,  de  même  que  la  cé- 
lèbre Marguerite  ,  reine  de  Navarre  ,  An*  Iî43 
avoir  puifé  dans  la  le&ure  &  dans  le 
commerce  des  favans  les  principes  de 
la  réforme ,  &  donnoic  un  afyle  dans  fa 
maifon  à  tous  les   littérateurs   que   la 
fé vérité    des    loix    forçoit    de    s'expa- 
trier.   Quoiqu'il  ne  reftât  plus  de  Ca- 
tholiques   à   Genève   &    que    les    ef- 
prits  fulfent  auffi    favorablement   dif- 
pofés  qu'il  pouvoit  le  defirer,  Calvin 
eifuya  une  bourafque  qui  manqua  de 
le   fubmerger  :   en  fe  roidilfant   avec 
l'opiniâtreté   d'un   théologien    fcolafti- 
que,  contre  l'ufage  des  azymes   dans 
l'JEuchariitie ,  il  foule  va  le  peuple  &  fut 
honteirfement  chaiTé  de  la  ville.   Rap- 
pelle,  bientôt  après,  par  les  citoyens 
les   plus    accrédités  ;   devenu    premier 
miniftre  de  la   parole  par  la   retraite 
volontaire    de   Farel  ,   qui  abandonna 
Genève  ,  dès  qu'il  n'y  eut  plus  aucun 
danger  à  courir  j  confulcé  comme  un 
oracle  ,  par  les  magiftrats ,  &  dirigeant 
les  délibérations  de  tous  les  conieils , 
il  donna  à  fon  églife  un  corps  de.  doc- 
trine &  une  police  que  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  faire  connoitre , 
puifque   Genève    va    devenir   le    mo- 
dèle  de  la  métropole   de    toutes  les 
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églifes  qui  ne  tarderont  pas  à  s'établir 
An.  i?4î.  Jans  les  diverfes  provinces  de  France. 
Par  rapport  au  dogme ,  Calvin  ne 
différa  ellèntiellement  de  Luther  que 
fur  l'article  de  l'Euchariftie  :  Luther  , 
ainli  que  nous  l'avons  obfervé ,  ad- 
mettoit  la  préfence  réelle  Se  ne  s'éloi- 
gnoit  de  la  dodrine  de  l'Eglife  catho- 
lique qu'en  ce  qu'il  nioit  la  tranfubftan- 
tiation,  confervant  toujours.,  après  la 
confécration  ,  la  fublhnce  du  pain  &: 
du  vin  qui  fervoient  d'eiweloppes  au 
vrai  corps  8c  au  vrai  fang  de  Jefus- 
Chriit.  Calvin  ,  au  contraire  ,  n'ad- 
mettoit  qu'une  préfence  fpirituelle  &C 
reprefentative ,  où  il  n'y  avoit  ni  chair 
ni  fang.  Luther  traitoit  Calvin  de  fa- 
cr'dège  tk  de  vifwnnaïre  ;  Calvin  traitoit. 
Luther  d'homme  charnel  &  à'antropo- 
phage.  Par  rapport  au  culte  extérieur, 
la  différence  entre  les  deux  réforma- 
teurs étoit  énorme.  Luther  avoit  con- 
fervé  prefque  toutes  les  cérémonies  de 
l'Eglife  Romaine  ,  non  qu'il  y  atta- 
chât, difoit-il ,  un  grand  mérite,  mais 
parce  que  l'homme  compofé  d'un  corps 
&  d'une  ame ,  avoit  befoin  d'être  averti 
par  les  fens ,  &  qivil  valoit  mieux  ,  puif- 
qu'on  ne  pouvoit  fe  paiTer  de  cérémonies , 
conferver  celles  auxquelles  le'  peuple 
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étoit  accoutumé,  &  qui  pour  la  plupart  ~ 


remontoient  aux  premiers  fiècies  de  TE-  Ak#  i^4> 
glife ,  que  de  fe  fatiguer  à  en  imaginer 
de  nouvelles    qui   ne   vaudroient   pas 
mieux.    Il   confervoit  donc  la  forme 
extérieure  de  intérieure  des  églifes ,  la 
croix  ,  les  calices ,  les  habits  facerdo- 
taux  ,  les  cierges  ,  le  plein-chant  ac- 
compagné des  inftrumens  de  muiique. 
Calvin  ,  entête  de  fes  idées  de  fpiri- 
tualité  ,  proferivit  toutes  ces  pratiques 
comme    des    ftigmates   de   l'ancienne 
fervimde  &c  les  livrées  aviliftantes  du 
judaïfme  3c  de  l'idolâtrie.    Il  renverfa 
les  autels  ,  mit  en  pièces  les  vafes  fa- 
crés ,  démolit  jufqu'aux  fondemens  les 
églifes ,  n'épargna  pas  le  ftgne  vénéré 
de  la  rédemption  du  genre  humain  ; 
êc  dans  fa  fureur  iconoclafte  ,  il   ne 
fit  pas  grâce  à  une   ftatue  de  Charle- 
magne  ,   le   fondateur    de  la  ville   de 
Genève.  Une  grange ,  une  halle  ,  une 
étable  ,  ou    toute   autre    enceinte   qui 
mît   a    couvert    des   injures   de    l'air  , 
pourvu  qu'elle  n'eût  rien  qui  la  diftin- 
guât    des  habitations   ordinaires  •    des 
bancs ,  une   table  de  bois  ,   un  verre 
ou  un  gobelet  de  terre  ,   un  morceau 
de  pain  j  voila  tout  ce  qu'il  exigea  pour 
la  célébration  du  culte.    Le  minidre  , 
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bien  ou  mal  vêtu  ,  mais  toujours  fans 

An»  iy4î.  aucune   marque   diftinctive  ,  lifoit  en 
François  un  chapitre  de  l'Evangile  qu'il 
accompagnoit    d'un    commentaire    ou 
explication  ,  prononçoic  eniuite  les  pa- 
roles de  la  Confécration  de  diftribuoit 
le   pain   de  le  vin  à  tous  les  affiftans. 
Dans  la  fuite  cependant ,  Calvin  fentit 
lui-même   tout   ce  que  cette  extrême 
Simplicité  avoit  de  morne   Se  de  re- 
butant.   Deux  de  fes  premiers  difei- 
pies ,  Clément  Marot  de  Théodore  de 
Beze  ,  ayant  traduit  les  pfeaumes  en 
vers  françois  ,  il  les  fit  mettre  en  mu- 
fique  par  les  plus  habiles  compofiteurs 
&  en  accrut  fa  liturgie  :  il  n'eut  point 
à  fe  repentir  de  cette  condefeendance. 
Cette  nouveauté  attira  une    foule   de 
nouveaux  profélytes  •  mais  s'accordoit- 
elle  bien  avec  le  fyftème-  de  recueil- 
lement de  de  fpiritualité  du  réformateur  ? 
Les  voix  d'une  multitude  de  filles  3c 
de  femmes  animées  par  une  mufique 
molle    de    paffîonnée  ,    faifoient-  elles 
des  impreiîîons  moins  fortes  fur  les  feus 
que  le  plein-chant  de  les  orgues  qu'il" 
profciivoit  ?  La  plupart  des  airs  adap- 
tés aux  pfeaumes  avoient  été  empruntes 
de  chaulons    amoureufes    ou    bacchi*- 
ques  ;  or  ,    comment   empêcher    que; 
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1  air    ne    rappellat  a    la    mémoire    les ■ 

premières   paroles    beaucoup  plus    fa-    An.  if4î 
milieres     que    les     fécondes  ,    &    ne 
causât  au  moins  de  fâcheufes  diftrac- 
tions  ? 

Enfin  les  deux  réformateurs  différoient 
encore  eflentiellement  dans  la  conftitu- 
tion  politique  de  leurs  églifes  j  car  5  à  là 
réferve  du  pape  ,  des  cardinaux  &  des 
moines  ,  Luther  avoit  confervé  la  hié- 
rarchie de  PEglife  Romaine  &  n'avoit 
gueres  changé  que  les  noms ,  appellanc 
Juper  intendant  nos  évêques  ,  pajieurs  _, 
nos  curés  J  &c  quoiqu'il  ne  regardât 
point  la  confellîon  auriculaire  comme 
un  ade  néceifaire  a  la  vraie  péni- 
tence &  à  la  rémiflion  des  péchés ,  il 
la  recommandoit  comme  une  pratique 
qui  n'avoit  rien  en  foi  que  de  falu- 
taire  8c  qui  ne  pouvoit  que  difpofer 
à  une  meilleure  vie.  Calvin  avoit  to- 
talement fupprimé  les  évêques  3c  avoit 
mis  ceux  qu'il  fubftituoit  aux  curés  > 
dans  une  dépendance  abfolue  du  peu- 
ple qu'ils  dévoient  régir ,  puifqu'il  pou- 
voit les  deftituer  ,  en  leur  retranchant 
leurs  falaires.  Il  avoit  profcrit  la  con- 
felïion  auriculaire  comme  une  inven- 
tion tortionnaire  &  tytannique  ,  mais 
avec  peu  de  profit  pour  fes  fectateurs5 
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puifquà  une  confidence  ,  ou  ,  fi  l'on 
An.  i54î-  veut  ,  à  une  confufion  fecrette  ,  il 
fubitituoit  une  inquifition  redoutable 
&  une  diffamation  publique.  Chaque 
égiife  étoit  compofée  d'un  miniftre 
de  la  parole,  chargé  d'expliquer  l'E- 
vangile ôc  d'adminiftrer  la  cène;  de  dia- 
cres dépofitaires  du  tréfor  des  fidèles , 
receveurs  3c  difpenfateurs  des  aumônes 
3c  des  taxes  ou  contributions  que  ces 
églifes  s'impofoient ,  lorfque  le  befoin 
l'exigeoit ,  &  d'anciens ,  dont  la  fonc- 
tion étoit  de  veiller  fur  les  mœurs  pu- 
bliques 3c  particulières  5  &  de  dénon- 
cer tous  ceux  qui  pouvoient  devenir 
une  occafion  de  fcandale  ;  car  le  mi- 
Jiiftre ,  les  diacres  3c  les  anciens  ,  for- 
mulent un  tribunal  nommé  con- 
Jiftoire  „  qui  s'affembloit  tous  les  mois, 
&  tenoit  un  regiftre  exact  de  fes  dé- 
libérations. Sur  la  fimple  dénonciation 
d'un  des  anciens ,  on  fommoit  les  pé- 
cheurs de  comparoître  ;  3c  s'ils  ne  pou- 
voient juftifîer  leur  conduite  ,  on  exi- 
geoit  d'eux  non-feulement  qu'ils  fe 
corrigeaffent ,  mais  qu'ils  réparaffenc 
publiquement  la  faute  qu'ils  avoienr 
déjà  commife.  Ainfi  un  mari  qui  vi- 
yoit  mal  avec  fa  femme ,  une  femme 
infidèle  à  fon  mari ,  une  fille  qui  avok 
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eu  quelque  foibleffe  pour  ton  amant, 
un  fils  indocile  ou  diflipateur  s  non-  An.  154$, 
feulement  étoient  diffames  parmi  leurs 
concitoyens ,  mais  voyoient  avec  dou- 
leur leur  honte  confignée  dans  des  re- 
giftres  qui  dévoient  la  tranfmettre  de 
génération  en  génération.  Les  affaires 
majeures  étoient  portées  au  fynode 
compofé  des  députés  de  tous  les  con- 
/iftoires  j  de  enfin  ,  celles  qui  étoient 
d'une  nature  à  intérefïer  la  totalité 
des  églifes  réformées,  étoient  renvoyées 
à  une  alïemblée  nationale,  compofée  , 
a  fon  tour  ,  d'un  certain  nombre  de 
députés  de  chaque  province.  Les  fy- 
nodes  fe  tenoient  tous  les  ans ,  les 
conciles ,  quand  le  befoin  l'exigeoit  &c 
lorfqu'on  le  pouvoir  fans  un  danger 
fnanifefte  j  car  le  nouvel  apôtre  ne 
bornoit  point  fes  vues  à  la  conquête 
fpirituelle  de  Genève  ,  ni  de  quelques 
cantons  de  la  Suiflè }  il  tenoit  fes  re- 
gards fermement  attachés  fur  fa  pa- 
trie où  il  fe  promettoit  des  lauriers 
plus  abondans. 

Deux  moyens  pourvoient  accélérer 
fes  fuccès ,  des  écoles  Se  des  livres. 
Tous  les  revenus  eccléhaftiques  ,  qui 
étoient  reliés  à  la  république ,  après  que 
les  Bernois ,  fes  avides  protecteurs ,  fe 
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furent  nantis  de  tout  ce  qui  étoit  à  leur 
An.  ij4$.  bienféance  ,  furent  deftinés  ,  partie  à 
foncier  un  hôpital  ,  8c  partie  à  doter 
des  chaires.  Calvin  fe  réferva  celle  de 
théologie  comme  la  plus  importante , 
même  dans  l'ordre  civil ,  puifqu'alors 
cette  fcience  décidoit  du  fort  des  Em- 
pires :  il  conféra  les  autres  à  Théodore, 
de  Beze  ,  à  Olivetan  8c  à  d'autres  lit- 
térateurs que  la  perfécution  chalïoit  de 
France.   En  peu  d'années ,  Genève  de- 
vint l'école  la  plus  florifTante  de  l'Eu- 
rope.   Parmi   la  foule   d'étudians  que 
la  curiofité  ,  l'ardeur  de  s'inftruire,  ou 
l'amour  de  la  nouveauté  ,  y  attiroit  de 
toutes  parts ,  Calvin  s'attachoit  d'une 
manière    plus    particulière    ceux    qui 
n'ayant    point    d'autre    reflource    que 
leurs  talens  ,   trouvoient  dans  leur  pau- 
vreté même  un  puifiTant  motif  de  tout 
ofer  pour  acquérir  de  la  célébrité  :  il 
les  adrelïoit ,  fous  des  noms  déguifés , 
aux  amis  qu'il  confervoit  en  France  , 
8c    leur    faifoit    obtenir   la    direction 
d'une  églife,  ou   d'une  école.    Après 
les    profelTeurs   &   les    miniftres ,   les 
hommes  que  Calvin   recherchoit  avec 
le   plus    de  foin  ,    étoient   lès  impri- 
meurs 8c  les  libraires  ;  il  procuroit  à 
^eux  qui  defiroient  de  s'établir  àGçnkv&3 
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tous  les  droits  de  citoyen  j  aux  autres , 
des  gains  atfez  confidérables  pour  les  An.  xf4f. 
dédommager  des  rifques  qu'il  leur  fai- 
foit  courir.  Ainfi  la  France  fe  rem- 
plilTbit  fourdement  de  prédicans  ,  de 
traites  dogmatiques  8c  de  fatyres  en 
proie  Se  en  vers  contre  l'Eglife  Ro- 
maine. Le  nouvel  édit  du  roi  de  les 
rigoureufes  inquifitions  dont  il  fut 
fuivi ,  diffiperent ,  pour  un  moment , 
ces  prétendus  millionnaires  :  les  uns 
fuirent  à  Genève }  les  autres ,  fur  les 
terres  de  la  reine  de  Navarre  ;  mais 
la  guerre ,  déjà  déclarée  entre  l'em- 
pereur 8c  le  roi ,  en  tournant  d'un  au- 
tre côté  l'attention  du  gouvernement, 
leur  fournit  bientôt  l'occafion  de  repa- 
roître. 

Dès  que  la  faifon  le  permit,  Fran-  Opérations 
cois  fe  mit  en  marche  pour  aller  exé-  J?llîti?ire? : 
cuter   par  lui-même    le  plan  dont    il  de  Landre- 
avoit   chargé  ,  l'année    précédente  ,  le  cies- 
duc  d'Orléans ,  8c  que  la  précipitation  D£efceJ^m 
de  ce  jeune  prince  avoit   rendu  inu-     Femm. 
tife  ,  puifque  les  ennemis  avoient  repris    Eelleforsu 
fucceilivement  prefque  toutes  les  pla- 
ces du  Luxembourg.   Avant  que  d'en- 
trer une  féconde  fois  dans  cette  pro- 
vince ,  le  roi  voulant  la  fequeitrer  en 
quelque  forte  du  refte  des  Pays-Bas , 

<i6 
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pénétra  dans  le  Hainaut ,  8c  vint  affié- 
An.  1J43.  gerLandrecies,  avantageufement  iîtuée 
fur  la  Sambre  ,  mais  fans  aucune  for- 
tification régulière.  A  l'approche  des 
François ,  les  habitans  allèrent  fe  ca- 
cher dans  une  forêt  voifine ,  perfuadés 
qu'une  armée  nbmbreufe  ne  féjour- 
neroit  pas  plus  d'un  jour  ou  deux  dans 
une  place  déferre  ,  &  qu'alors  ils  pour- 
roient  en  toute  sûreté  retourner  dans 
leurs  maifons  ;  mais  le  roi ,  qui  ame- 
noit  avec  lui  une  féconde  armée ,  pour 
ainfî  dire  ,  de  pionniers  tirés  de  Pi- 
cardie &  de  Champagne ,  auxquels  il 
alîbcia  prefque  toute  fon  infanterie  , 
employa  cette  multitude  de  bras  à 
creufer  des  fofTés ,  à  élever  des  mu- 
railles Se  des  tours  ,  tandis  qu'avec  le 
refte  de  fon  armée  ,  il  s'avança  fur  le 
territoire  ennemi  pour  couvrir  les  tra- 
vailleurs. Cette  entreprife  ,  qu'on  n'a- 
voit  regardée  ,  dans  le  confeil ,  que 
comme  l'ouvrage  de  quelques  femai- 
nes ,  emporta  une  grande  partie  de 
l'été  ,  parce  qu'une  pluie  abondante  , 
qui  dura  trois  femaines  fans  interrup- 
tion ,  rendoit  les  charrois  lents  &  fou- 
vent  impraticables. 
Soumî/Tîon  L'empereur  profita  de  ce  retarde- 
du  dHÇ  de   ment  pour  éciafer  le  duc  de  Cleves  , 
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qui    n'ayant   reçu    de    la    France    que' 
quelques   fecours    pécuniaires,    ne   fe  An-  i[4?« 
trouvoit  point  aifez  fort  pour  tenir  la'rimpM*ur. 
campagne  contre  une  armée  compofée    md. 
de  l'élite  des  milices  Efpagnoles ,  Ita-    siUdan, 
tiennes  &   Allemandes.    Après   avoir  J^"r' rer' 
difperfé  la  plus  grande   partie  de  (es     Chronique 

l  J  /*  1  c  j  a    ,  de  Zilande» 

troupes  dans  les  places  fortes  du  cote 
de  l'Allemagne  ,  &  avoir  apporté  tous 
fes  foins  à  mettre  la  ville  de  Duren 
en  état  d'oppofer  une  longue  réfîftance , 
il  s'étoit  retiré  avec  un  camp  volant  à 
l'autre  extrémité  de  fes  Etats  ,  où  il 
pouvoit  être  plus  promptement  joint 
par-  les  François.  L'empereur  entrant 
fans  obitacle  dans  le  pays  3  vint  inveftir 
la  ville  de  Duren  8c  envoya  fommer 
les  habitans  de  lui  ouvrir  leurs  portes. 
Ils  répondirent  en  riant ,  qu'on  les  pre- 
noit  apparemment  pour  des  imbé- 
cilles  :  qu'ils  favoient  fort  bien  que 
l'homme  dont  on  leur  parloit ,  avoir 
été  mangé  par  les  cabillaux  ,  tant 
le  bruit  du  naufrage  de  l'empereur 
devant  Alger  s'étoit  enraciné  dans 
les  efprits.  Après  avoir  abbatu  une 
partie  des  murailles ,  Charles  livra  un 
premier  aiTaut  où  il  perdit  beaucoup 
de  monde.  Les  foldats  ,  qui  formoient 
la  garnifon ,  de  les  bourgeois  exercés 
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au  maniement  des  armes  de  endurcis 
An.  iH3-  à  la  fatigue,  jurèrent  de  garder  leur  foi 
à  un  prince  qui  les  abandonnoit ,  &  de 
s'enfevelir  fous  les  ruines  de  la  place  :  ils 
ne  léiifterent  point  à  un  nouvel  aifaut  & 
furent  tous  palTés  au  fil  de  l'épée  :  la 
ville  fut  abandonnée  au  pillage  &  ré- 
duite en  cendres.   Le  duc,  qui  ne  de- 
voit  pas  s'attendre  que  les  autres  pla- 
ces de  fes  Etats  imitaiTent  ce  glorieux , 
mais    trop    dangereux    exemple  ,   ap- 
pelloit  à  grands  cris  les  François.    Le 
roi ,  qui ,  de  fon  côté ,  n'avoir  pas  ou- 
blié  le  défaftre   arrivé  ,  quelques  an- 
nées auparavant ,  à  la  garnifon  de  Saint- 
Pol ,  &   qui   ne    pouvoir   confentir  à 
perdre  les   frais  énormes  qu'il  venoit 
de    faire    pour    fortifier    Landrecies , 
différoit  de  femaine  en  femaine  le  dé- 
part de  l'armée  auxiliaire  qu'il  avoit 
promife.  Lorfque  les  travaux  de  Lan- 
drecies furent  achevés  ,  on   sapp-erçut 
qu'elle  ne  pouvoir  que  bien  diflïcile- 
ment  établir  une  ligne  de  communi- 
cation  avec   les   Etats  de   Cleves  ,  &C 
que  l'armée  qu'on  fe  propofoit  d'en- 
voyer fur  les  bords  du  Rhin  ,  n'auroic 
aucuiie  place  de  refuse ,  en  cas  de  mal- 
heur,  il  fallut  donc  fonger  à  s'emparer 
une  féconde  fois  de  la  ville  de  Luxeaq 
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bourg  :  le  dauphin  fut  chargé  de  cette 
expédition.    Cette   ville  ,   qui  n'avoit  An*  If45' 
pour  défenfe  qu'un  large  folié  ,  s'obf- 
tina ,  dans  cette  occafion  ,  à  foutenir 
un  fiege  ,  &  ne  parla   de  capitulation 
qu'après  avoir  fait  perdre  tin  rems  pré- 
cieux.   L'armée  alloit  en£m  fe  mettre 
en  marche  pour  fe  rendre  fur  les  bords 
du  Rhin  ,  lorfqu'on  reçut  la  nouvelle 
que  le  due  de  Cleves  avoit  fait  fa  pix 
avec  l'empereur.    N'efpérant  plus   de 
voir  arriver   les    François ,  &  s'aban- 
donnanr  aux  lâches  confeils  de  quel- 
ques-uns de  fes   mmiftres   que  Fem- 
pereur  avoit  gagnés ,  il  étoit  allé  ,  fans 
ïauf-conduit ,  embralTer  les  genoux  du 
vainqueur  &  implorer  fa  miféricorde. 
L'empereur  lui  ayant  fait  dévorer  cette 
humiliation  ,  confentit  par  pitié  à  lui 
laiffer   la  jouilfance   de  Cleves  &  de 
Juliers  ,  en  exigeant  une  renonciation 
abfolue  ôc  fins  réferve  au   duché  de 
Gueldres  Se  au  comté  de  Zutphen  qu'il 
unit  à  {qs  domaines  des  Pays-Bas  ]  ÔC 
après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  n'entre- 
tiendroit  aucune  alliance,  foit  directe, 
foit  indirecte  ,  avec  la  France ,  il  pro- 
mit ,  pour  le  dédommager  de  la  perte 
de  l'héritière  de  la  Navarre,  de  lui  faire 
époufer  une  de  fes  nièces ,   fille  de 
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Ferdinand.  Soit  qu'il  fe  repentît  bien- 
An.  ij45«  tôt  de  cet  engagement,  foit  qu'il  vou- 
lût que  la  rupture  de  ion  premier  ma- 
riage parût  venir  du  côté  de  la  France  , 
le  duc  ne  tarda  pas  à  envoyer  un  am- 
baffadeur  au  roi  pour  juftiher  fa  con- 
duite 6c  demander  qu'on  lui  amenât 
fa  femme.  François ,  qui  le  méprifoit 
trop  pour  entrer  en  explication  ,  fe 
contenta  de  repondre  qu'il  n'étoit  que 
l'oncle  de  la  princelïe  ,  qu'elle  avoit 
un  père  &c  une  mère  auxquels  on  fe- 
roit  bien  de  s'adreifer.  Après  la  pro- 
teftation  qu'ils  avoient  faite  ,  leur  re- 
fus n'étoit  pas  douteux  •  de  le  duc  s'y 
attendoit.  11  fallut  cependant  recourir 
de  part  8c  d'autre  au  pape ,  qui  bien  in- 
formé que  le  mariage  n'avoit  été  ni  con- 
fommé ,  ni  libre  du  côté  de  la  princelfe , 
le  déclara  nul.  Le  duc  obtint,  deux  ans 
après ,  la  main  de  Marie  d'Autriche  , 
tk  devint  un  des  plus  zélés  partifans  de 
l'empereur.  La  princelfe  ae  Navarre 
époufa  en  1 548  ,  Antoine  de  Bourbon  , 
duc  de  Vendôme  ,  &  fut  mère  de 
Henri  IV. 

Comme  depuis  la  défection  du  duc 
de  Cleves  ,  la  conquête  de  Luxem- 
bourg n'avoit  plus  d'objet ,  les  offi- 
ciers qu'on  y  avoit  laines  en  garnifon, 
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repréfenterenc  au  roi  qu.e  dans  l'état 
où  croit  cette  ville  ,  elle  ne  pouvoit  An.  ihî 
être   regardée   comme    une    place    de 
guerre  :  qu'il  en  coûteroit  des  fommes 
énormes    pour    la   mettre   en  état  de 
défenfe  :  qu'enfuite  on  feroit  réduit  à 
tirer  du  royaume  toutes  les  provifions 
néceflaires  pour  nourrir  la  garnifon  : 
qu'il  falloit   compter  au  moins   trois 
jours  de  marche  par  des  chemins  dif- 
ficiles de  dangereux ,  pour  y  jetter  des 
convois  ou  des  renforts ,  autant  pour  fe 
retirer  j  au  lieu  que  les  ennemis  la  te- 
nant ,  pour  ainfî  dire  ,  bloquée  par  un 
grand  nombre  de  châteaux  &  de  places 
Fortes    dans   les    environs ,  épieroient 
jour  Ôc  nuit  Poccafion  de  furprendre 
la  garnifon  ,  Ôc  y  réufîîroient  infailli- 
blement :  qu'enfin ,  ne  rapportant  pas  , 
a  beaucoup  près ,   autant  qu'elle   coû- 
teroit ,  elle  ne  feroit  entre  fes  mains 
qu'an   objet    d'inquiétude    &   de   dé- 
penfe.  Malgré  ces  confidérations ,  Fran- 
çois s'obftina  à  la  garder  :  il  avoit,  di- 
foit-il ,  des    droits  inconteflables    fur 
cette   province  j  il  avoit  ajouté  à  fes 
titres  celui  de    duc  de    Luxembourg 
auquel  il  ne  vouloit  pas  renoncer ,  de 
il  îentoit  que  ce  titre  prêteroit  au  ri- 
dicule ,  s'il  ne  pollédoit  pas  la  capitale 
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de  cet  Etat  :  enfin  cette  conquête  I« 

An,  ij4$.  vengeoit ,  aux  yeux  de  l'Europe,  de 
la  perte  du  duché  de  Milan  ,  &  dé- 
terminèrent peut-être  l'empereur  à  un 
échange. 

Charles  étoit  alors  fur  la  frontière 
de  cette  province ,  laifTant  ignorer  s'il 
s'avancerait  pour  la  recouvrer  i  ou  s'il 
dirigeroit  fa  marche  fur  Landrecies , 
déjà  inveftie  par  les  milices  des  Pays- 
Bas.  A  la  fin  3  il  fe  décida  pour  ce 
dernier  parti ,  afin  d'être  plus  à  portée 
de  profiter  des  fecours  qui  lui  arri- 
voient  d'Angleterre. 

Mort  de        Aufli-tôt  que  la  France  avoit  com- 
Jacques  v ,  niencé  à  s'appercevoir  des  liaifons  de 

_   ,  Henri  Vlil.  avec  1  empereur,  elle  se- 

Du  Beihn.  tolt  appliquée  a  iuiciter  au  monarque 
Rapin  Tnoi-  Anglois   des  affaires   qui   l'occupaient 

p.  Jov  affez  dans  fon  ifle  pour  lui  faire  per- 
dre de  vue  le  continent  ;  &  elle  avoit 
trouvé  dans  Jacques  V.  un  prince  par- 
faitement difpofé  à  la  fervir.  Une  que- 
relle ancienne  ,  quelquefois  aiïbupie , 
mais  jamais  éteinte  ,  fur  les  limites 
des  deux  royaumes  ,  occafionna  des 
troubles.  Henri  aiîîgna  une  conférence 
au  roi  d'EcolTe  fon  neveu ,  qui  promit 
de  s'y  rendre ,  &  qui ,  après  s'être  fait 
attendre  ,  envoya  s'exeufer.   Outré  de 


ras. 
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(cet  affront ,  Henri  prit  les  armes  3c  ne' 
laiffa  pas  au  roi  d'Ecotfe  le  tems  de  An*  i?4î 
recevoir  les  fecours  qu'il  attendoit  de 
France.  Jacques  ralfemblant  prompte- 
ment  la  noblefTe  &  les  milices  de  fon 
royaume  ,  marcha  au-devant  de  l'en- 
nemi fur  la  frontière  ;  mais  cette  no- 
blefTe indocile  ,  qui  déjà  n'approuvoit 
pas  les  motifs  de  cette  guerre  ,  indi- 
gnée qu'il  prétendît  encore  l'aiïujettir 
à  prendre  les  ordres  d'Olivier  de  Sain- 
clair  fon  favori ,  refufa  de  combattre 
&  fe  retira  fans  prendre  congé.  Ré- 
duit à  fuir  devant  un  fimple  détache- 
ment de  l'armée  Angloife  ,  Jacques 
s'abandonna  à  un  fi  violent  défefpoir , 
qu'il  mourut  en  peu  de  jours ,  laifîant 
pour  unique  héritière  une  fille  encore 
au  berceau ,  fous  la  conduite  d'une 
mère  peu  accréditée ,  &  au  milieu  d'un 
peuple  violemment  agité  par  les  que- 
relles de  religion.  11  n'eft  prefque  pas 
douteux  que  fi  Henri  VIII  >  qui  avoir 
toujours  ambitionné  la  conquête  de 
l'EcolTe  ,  eut  fu  profiter  du  moment , 
il  ne  fût  venu  à  bout  de  fes  de  (Teins  j 
mais  trop  perfuadé  que  cette  conquête 
ne  pouvoit  déformais  lui  échapper  ,  8c 
qu'il  la  rendioit  plus  folide  ,  en  ob- 
tenant l'agrément  ou  le  vœu  de  la  na- 
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tion  pour  le  mariage  de  la  jeune  bJ 
lAm.  U4Mitiere  avec  fon  fils  Edouard  qui  ne- 
toit  gueres  plus  âgé  qu'elle,  il  retira  fes 
troupes ,  &  ne  remplit  l'Ecoffe  que  de 
négociateurs.   N'ayant  gueres  d'oppofi- 
tions  à  redouter  que  de  la  part  de  la 
France  Ôc  des  pamfans  quelle   avoit 
en  Ecofle  ,    il  fe   hâta  d'envoyer   un 
fecours  de  dix  mille  hommes  à  l'em- 
pereur qui  auroit  pu  s'en  palfer ,  puis- 
qu'il fe  trouvoit   déjà  à  la  tête  d'une 
armée  de  quarante  mille  combattans. 
landrecîes      11  la  conduifit  devant  Landrecies, 
SeereuPrar  <IU1  >  4eP.uis    Près   de   trois  mois  ,  fe 
&  recourue   trouvoit  invertie   par  les  milices   des 

*  *1.  Tayr BaS-    D'Mé  &  Ie  PP^aine  La- 

Bdcanus.  ltUlcle  *  qui  commaiidoient  la  gar- 
ttnwi.  nifon ,  avoient  mis  dans  leur  défenfe 
un  art  Se  une  intelligence  dont  on  n'a- 
voir _  point  encore  l'idée  en  Europe. 
Quoiqu'ils  fe  fulTent  principalement 
attachés  à  conferver  leurs  foldats  &  à 
ménager  leurs  provisions ,  les  diffé- 
rentes forties  qu'ils  avoient  faites ,  foit 
pour  combler  les  travaux  ,  foit  pour 
brifer  les  canons  ,  leur  avoient  em- 
porté beaucoup  de  monde  ;  &  réduirs 
à  un  petit  nombre  5  ils  étoient  encore 
embarrafles  à  pouvoir  les  faire  fub- 
iurer.    Il  fâlloit  informer  le  roi  de  leur 
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dctrefTe  }  ce  qui  devenoit  très-difficile 

depuis  que  l'empereur  avoit  enveloppé  An'  IS4î* 
la  place.  Yville  ,  gentilhomme  Nor- 
mand ,  ofa  fe  charger,  de  cette  dan- 
gereufe  commiflion.  11  trompa  les  gar- 
des de  l'empereur ,  traverfa  le  camp  , 
&  vint  apprendre  au  roi  que  la  garnifon 
n'ayant  plus ,  depuis  long-tems ,  ni  vin 
ni  bière  ,  &  réduite  à  une  demi-ration 
de  pain  ,  alloit  fuccomber  fous  le  poids 
de  la  fatigue  ,  ii  elle  n'étoit  prompte- 
ment  rafraîchie.  François  avoit  déclaré 
que  fi  l'empereur  venoit  à  Landrecies  , 
il  s'approcheroit  fi  près  de  lui ,  qu'on 
jugeroit  aifément  qu'il  ne  demandoit 
qu'à  vuider  leur  différend  par  une  ba- 
taille. C'étoit  le  moment  de  tenir  fa 
parole  :  aufîi  fe  hâta-t-il  de  rafTembler 
les  quartiers  j  tk  quoiqu'il  reftât  encore 
fort  inférieur  à  fon  rival ,  il  vint  cam- 
per à  Catteau-Cambrefis  ,  également  à 
portée  ou  d'attaquer  une  des  divillons 
de  l'armée  impériale  ,  ou  de  faire  en- 
trer des  fecours  dans  Landrecies.  La 
pofition  de  cette  ville  étoit  telle  que 
l'empereur  n'avoit  pu  i'inveftir  fans 
faire  palfer  au-delà  de  la  Sambre  une 
partie  de  fon  armée.  A  l'approche  de 
l'armée  Françoife  ,  cette  portion  ,  qui 
couroit   rifque   d'être  enlevée ,  fe  re- 
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fugia  dans  le  camp  de  l'empereur.  L'a- 
An.  ih3-  mirai  d'Annebaud&  le  comte  de  Saint- 
Pol  profitèrent  de  ce  mouvement  pour 
retirer  de  Landrecies  Pancienne  gar~ 
nifon  ,  Se  la  remplacer  par  une  nou*- 
velle  dont  on  donna  le  comman»- 
dément  à  Jacques  de  Couci ,  feigneur 
de  Veryins  ,  Se  à  Roche -Baron.  Le 
roi  voulant  récompenfer  des  hommes 
qui  Pavoient  fi  bien  fervi  ,  donna  à 
d'Eflé  un  état  de  gentilhomme  de  fa 
chambre  ,  a  la  Lande  Se  à  la  Chapelle- 
Rinfon  ,  des  offices  de  maîtres-d'hôtei 
ordinaires  ;  aux  fimples  foldats ,  des 
lettres  de  noblelïè  perfonnelle.  La  nou- 
velle garnifon  emporta  avec  elle  quel- 
ques munitions  :  il  ne  reftoit  plus  , 
pour  la  rafïurer  entièrement ,  qu  a  lui 
fournir  une  ample  proviilon  de  vivres.. 
Martin  du  Bellai ,  l'un  des  principaux 
capitaines  de  la  cavalerie  légère  ,  fut 
chargé  de  cette  commillion  ,  Se  s'en 
acquitta  avec  tant  d'adreffe  &  de  boa- 
heur,  qu'il  ne  perdit  pas  un  feul  homme 
de  fa  troupe. 

L'objet  que  le  roi  s'étoit  propofe, 
étoit  rempli  ;  'Se  Pina&ion  de  1  empe- 
reur ,  dans  des  momens  fi  décinrs  , 
prouvoit  affez  qu'il  n'avoit  aucun  delïein. 
,de  livrer  bataille.  L'hiver  approchoit  > 
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ainfî  l'on  ne  fongea  plus  qu'a  la  re- 
traite ;  elle  étoit  dangereufe  en  pré-  A«»  iî4î« 
fence  d'une  armée  infiniment  fupc- 
rieure.  Le  roi  la  fit  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  le  lendemain  de  la  Toulïàint. 
L'empereur,  au iîi- tôt. qu'il  en  fut  averti, 
donna  ordre  à  Ferdinand  de  Gonzague 
de  fe  mettre  à  la  fuite  des  François  ôc 
d'engager  le  combat ,  promettant  de 
le  joindre  avec  le  refte  de  l'armée, 
Mais  Eriiîac  ,  colonel  général  de  la 
cavalerie  légère ,  avoit  fi.  bien  pris  fes 
mefures ,  qu'il  arrêta  Gonzague  à  la 
tête  de  chaque  défilé  3c  ne  lui  permit 
pas  de  joindre  l'armée.  Forcé  par  la 
difette  &  l'approche  de  l'hiver  5  à  le- 
ver le  fiege  de  Landrecies ,  l'empereur 
parvint  à  fe  procurer  un  dédommage- 
ment plus  utile  que  glorieux. 

Cambrai ,  ville  libre  ôc  impériale ,    Surprîfe  & 
formoit  une   république   qui   fe  gou-^e™^' 
vernoit  par  fes  loix   «3c  qui   avoir   la  Cambrai, 
fageife  de  ne  prendre  aucun  parti  dans    ibii» 
les  querelles  des  deux  grandes  pui{ïances 
dont  elle  étoit   enveloppée.    La  prife 
de  Landrecies  &  le  voiunage  des  deux 
armées  ennemies ,  qui  traverfoient  al- 
ternativement fon  territoire ,  lui  don- 
nèrent   de    l'inquiétude.     L'empereur 
prit  foin  de  l'augmenter  par  l'entre- 
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*nife  de  l'évêque  qui  lui  étoit  entière- 
An.  1543.  ment  dévoué.    îl  Ht  infînuer  aux  ma- 
giftrats  que  le  feul  moyen  de  fe  pré- 
server d'une  furprife  étoit  de  conftruire 
une   vafte   citadelle   où  ils   pufTent  fe 
réfugier ,  dans  un  befoin  prelïànt ,  & 
attendre  les  fecours  qu'il  ne  manque- 
rait pas  de  leur  envoyer.    Dès  qu'elle 
fut  achevée ,  il  y  lit  entrer  une  garnifon 
Efpagnole,  de  unit  la  ville  au  domaine 
des  Pays-bas ,  dérobant ,  comme  prince 
Autrichien ,  ce  qu'il  auroit  du  défendre 
comme  empereur. 
'Arrivée  de      Cette  fupercherie  que  le  roi  n'avoit 
fi*r eedeUfie :  Pu  n*  prévoir  ni  empêcher,  ne  dimi- 
Nîce.  nua  rien  de  la  réputation  qu'il  venoit 

Du  Bellai.  d'acquérir  dans  cette  dernière  campa- 

Mémoires  de  \  j         r  i  ■  r> 

Momluc.      gne  3  ou  •>  avec   des  forces    bien  înre- 
Mem.de  rieures ,  il  avoit  endommagé  fon  en* 
^BdcariuL  nemi ,  &  confervé  les  places  qu'il  lui 
Beiieforêt.  avoit  enlevées   :  la    fortune   le    traita 
moins    favorablement    en    Italie  ,    où 
tout  cependant  fembloit  lui  promettre 
les   plus    brillans  fuccès.  Le  capitaine 
Polin  avoit  négocié  avec  tant  de  dex- 
térité à    la    cour   de    Soliman  ,   que, 
malgré  les  intrigués  de  Charles-Quint , 
&:  les  fâcheufes  difpofitions  où  il  avoit 
trouvé  les  principaux  bâchas ,  il  avoit 
obtenu  des  fecours  beaucoup  plus  con- 
sidérables 
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fîdérables  qu'on   n'avoir  ofé   l'efpérer. 

BarberoulFe  étoit  arrivé  fur  la  fin  de  An-  x*4î 
l'été  dans  les  ports  de  Provence  avec 
une  efcadre  de  cent  galères  armées ,  des 
troupes  de  débarquement  &;  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  transport,  , 
chargés  de  toutes  fortes  de  munitions. 
Le  comte  d'Enghien ,  qui ,  malgré  fi 
jeuneffe  ,  avoit  été  envoyé  en  Provence 
pour  y  recevoir  l'armée  des  Turcs ,  &c 
diriger  les  opérations  de  la  campagne  , 
ne  put  y  joindre  que  foixante  galères 
Françoifes  mal  équipées  ,  parce  qu'on 
ne  lui  avoit  point  donné  l'argent  né- 
ceffaire  pour  les  mettre  en  bon  état. 
Après  avoir  diftribué  des  préfens  au  gé- 
néral &  à  tous  les  officiers  Turcs  ,  il 
prit  le  commandement  de  cette  armée 
navale  ;  car  Barberoufife,  malgré  fa  qua- 
lité de  roi  de  Tunis ,  avoit  reçu  ordre 
de  Soliman  d'obéir  aveuglément  aux 
ordres  du  lieutenant -général  du  roi; 
de  il  la  conduifit  devant  la  ville  de 
Nice  ,  la  feule  place  importante  qui 
reftât  au  duc  de  Savoie.  Après  deux 
jours  de  liège  3  la  ville  capitula  ;  mais 
on  n'y  trouva  que  les  murailles  :  la 
garnifon  &  les  habitans  s'étoient  re- 
tirés dans  le  château  de  avoient  em- 
porté avec  eux  tous  leurs  meubles  ÔC 
Tome  XXF.  R 
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jufqu'aux  cloches  de  leurs  églifes.  Cette 
An.  1545.  première  conquête  fe  réduifoit  donc 
à  rien ,  fi  l'on  ne  parvenoit  à  foumettre 
le  château  j  mais  on  ne  pouvoit  gueres 
y  réunir  que  par  la  famine  ',  car  ce 
château  fe  trouvoit  aflis  fur  la  cime 
d'un  roc  vif  &c  efcarpé  5  hors  de  la 
portée  du  canon  &  impénétrable  à 
l'art  du  mineur.  Les  François  &  les 
Turcs ,  après  bien  des  efforts  inutiles , 
apprenant  que  le  marquis  de  Guaft  , 
renforcé  des  troupes  du  pape  Se  de 
prefque  tous  les  autres  fouverains  d'I- 
talie ?  s'avançoit  pour  leur  livrer  bar 
taille  ,  mirent  le  feu  a  la  ville  6c  re- 
vinrent en  Provence  ,  parce  que  la  fait 
fon  déjà  fort  avancée  ne  leur  permettoit 
plus  de  tenir  la  mer.  Barberouffe  y  fé- 
journa  jufqu'au  printems ,  &c  retourna 
enfuite  à  Conftantinople  ,  fort  mécon- 
tent des  François  qui  ne  l'étoient  gue- 
res moins  de  lui  ,  puifque  fans  leur 
procurer  aucun  avantage  réel ,  il  leur 
avoit  occafionné  beaucoup  de  dépenfe. 
prife  de  Le  marquis  de  Guaft- ,  qui  par  cette 
carignan  par  retraite  ,  n'avoit  plus  d'ennemis  à  com- 
riaux'Tdif-  battre  dans  le  comté  de  Nice  ,  fe  ra- 
grace  de  bâtit  fur  le  Piémont  &  vint  afliéger 
...  Montdevis.  Cette  place  n  avoir  pour 
tonte  garnifon  qu'une  ou  deux  conv- 
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pagnies  de  SuilTe^ ,  troupe  excellente 
en  rafe  campagne  ,  mais  regardée  gé-  An.  rf4î< 
néralement  comme  peu  entendue  dans 
l'attaque  de  la  dérenfe  des  places.  Ceux- 
ci  voulurent  venger  leur  nation  de  ce 
reproche.  A  la  bravoure  qui  leur  étoic 
ordinaire  ,  ils  joignirent  une  patience 
&:  une  intelligence  qu'on  ne  leur  foup- 
çonnoit  pas  ,  de  ne  voulurent  entendre 
parler  de  capitulation  qu'après  avoir 
épuifé  leurs  proviiions  de  perdu  toute 
efpérance  de  recevoir  des  fecours.  Ils 
avoienc  obtenu  la  permillïon  de  fe  re- 
tirer avec  armes  de  bagage  *,  mais  les 
Efpagnols ,  au  mépris  de  cette  capi- 
tulation ,  fe  jetterent  fur  eux  de  malfa- 
crerent  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe 
laiifer  dépouiller.  Après  avoir  établi 
une  garnifon  a  Montdévis ,  le  marquis 
marcha  du  côté  de  Carignan  fituée  au 
centre  des  poife liions  trançoifes  en 
Italie.  Regardée  comme  une  place  fans 
conféquence  ,  fous  la  domination  des 
ducs  de  Savoie ,  elle  avoir  attiré  l'at- 
tention de  Guillaume  du  Bellai ,  qui , 
dans  les  dernières  années  de  fon  ad- 
miniftration ,  y  avoit  commencé  d'ex- 
cellentes fortifications  :  le  défaut  d'ar- 
gent avoit  empêché  fon  fuccelfeur  de 
les  continuer.    A  l'approche  de  l'en-, 

R  1 
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'"^""TT.  nemi  ,  il  manda  à  d'Aulïutj  de  rafer 
An.  if4?.  promptement  ces  ouvrages  imparfaits, 
de  peur  que  les  ennemis  ne  s'y  lo- 
geaient ,  de  de  fe  retirer  avec  fa  gar- 
nifon  dans  les  places  voifines.  L'arrivée 
fubite  du  marquis  de  Guaft  empêcha 
l'exécution  de  cet  ordre  :  il  tomba  fur 
les  travailleurs  ,  qui  furent  diiîipés  en 
un  inftant.  D'Auifun  voulant  au  moins 
fauver  fa  garnifon  ?  fe  battit  en  retraite , 
perdit  une  partie  de  fa  compagnie  de 
gendarmerie ,  &c  fut  lui-même  renverfé 
de  cheval  ;  mais  il  donna  le  tems  a 
l'infanterie  de  fe  réfugier  dans  Mont- 
callier.  Maître  de  Carignan  ,  le  mar- 
quis employa  cinq  femaines  à  relever 
les  fortifications  &c  y  lailFa  une  gar- 
nifon de  quatre  mille  vieux  foldats 
Efpagnols  ou  Allemands ,  8c  pour  com- 
mandant ,  Pierre  Colonne  ,  qui  avoit 
pris  le  furnom  de  Pyrrhus  cTEpire  y 
l'un  des  fuccelTeurs  d'Alexandre  ,  & 
fameux  par  fes  guerres  contre  les  Ro- 
mains. 

La  prife  de  Carignan ,  qui  étoit  en 
quelque  forte  le  point  de  communi- 
cation entre  toutes  les  poiTeiîions  Fran- 
çoifes ,  entraînoit  la  perte  non-feule- 
ment de  Savillan  ,  de  Beine ,  de  la 
Roque  de  Bau  de  de  Cental  ,   où  il 


François  I.  389 
devenoit  impoflible  de  porter  des  fe- 
cours ,  mais  encore,  par  fuccefiion  de  An.  15-4^, 
tems  ,  celle  de  Turin  Se  de  Pignerol , 
qui  ne  pourroient  plus  fubiifter  que  par 
des  convois  tires  de  France  de  voitures 

à  grands  frais  au   travers   des   Alpes.- 
t  ■    .  i-    »  »  r 

Le  roi ,  qui  comprit  juiqu  ou  cette  perte 

pouvoit  s'étendre  ,  fît  promptement 
parler  en  Italie  un  renfort  de  trois  cens 
lances  &  de  neuf  mille  hommes  d'in- 
fanterie 5  avec  ordre  à  (on  lieutenant* 
général  d'inveltir  la  ville  de  Carignan 
avant  que  Iqs  ennemis  euffênc  achevé 
de  s'y  fortifier  ,  &  de  ne  point  s'en 
éloigner  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  reprife* 
Ce  lieutenant-général  étoit  Giurlroi  3 
feigneur  de  Boutieres ,  parent  &c  élève 
du  chevalier  Bayart.  Dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneife ,  il  avoir  donné  des  preu- 
ves il  éclatantes  de  courage  ,  que  le 
bon  chevalier  ,  qui  aimoit  à  le  mon- 
trer ,  avoit  prédit  qu'il  parviendroit  un 
jour  aux  premiers  honneurs  de  la 
guerre.  Boutieres  avoit  jufqu  alors  jufti- 
fié  cette  prédiction  }  né  fimple  gen- 
tilhomme ,  fans  manège  ,  fans  autre 
recommandation  que  fes  fervices  ,  il 
avoit  été  préféré  à  tout  ce  que  la 
France  poifédoit  alors  de  princes  , 
de  feigneurs  de   d'illuftres   guerriers  , 
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-  pour   un  gouvernement  réfervé  à  un 
An.  15-43.  maréchal  de  France  ,  ou  à  un  homme 
qui  alloit  le   devenir.    Mais  foit   que 
la  nature    lui  eût    refufé    l'activité  & 
l'étendue   de   génie   qu'exige  le   gou- 
vernement d'une  grande  province ,  foit 
qu'il  eût  de  bonnes  raifons  de  fe  dé- 
fier de  la  plupart  des  officiers  généraux 
qui  lui  étoient  fubordonnés  &  qui  ne 
lui  obéilloient  qu'à  regret,  il  mit  dans 
toutes  fes  opérations  une  lenteur  dont 
l'ennemi  profita ,  de  qu'on  ne  manqua 
pas  de  traiter  à  la  cour  de  lâcheté  ou 
d'ignorance.    Le  renfort  que  le  roi  lui 
envoyoit  ,  le  mit  en  état  de  tenir  la 
campagne",  ce  qui  ne   lui  étoit  point 
encore  arrivé  depuis  qu'il  commandoit 
en   Piémont.    11   s'approcha   de   Cari-, 
gnan  ,  &   parvint  ,   après    un   combat 
vif  de    dangereux  ,   à    couper   le    feul 
pont  qui  fervoit  à  l'approviiionnement 
de  la  ville  ^  mais  bien  informé  qu'elle 
avoit  des  vivres  &:  des  munitions   de 
guerre  pour  plus  de  iix  mois ,  il  jugea 
qu'il  étoit  plus  expédient   d'employer 
{on  armée  du  -côté  où  les  ennemis  ne 
l'attendoient  pas  ,  que  de  la  laitier  fe 
confumer  inutilement  devant  une  place 
qui  ne  pouvoir   être   réduite   que   par 
famine.    Il  dirigea  (a  marche  du  coté 
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de  Verceil ,  réduifit  la  ville  de  Saint- 
Germain  ,  &  affiégeoit  Ivrée ,  lorfqu  il 
reçut  la  nouvelle  que  le  roi  venoit  de 
lui  nommer  un  fucceiTeur.  Cétou  le 
comte  d'Enghien  5  qui  ,  à  fon  arrivée 
dans  le  Piémont,  lui  fit  noti.net  les 
pouvoirs ,  &  lui  envoya  demander  une 
efeorte  qui  le  conduisît  en  sûreté  jus- 
qu'au camp.  Au  lieu  d'une  efeorte , 
Boutieres  lui  amena  l'armée  entière  : 
il  la  rangea  en  bataille  ;  &  s  avançant 
deux  pas  hors  de  la  première  ligne ,  il  lui 
dit  à  voix  haute  :  »  Je  me  tiens  heu- 
»  reux  ,  Monfieur  ,  de  ce  qu'il  a  plu 
„  au  roi  de  me  donner  pour  fuccefleuc 
,>  un  prince  du  iang  :  je  félicite  cette 
»  armée  compofée  d'officiers  diftin- 
«  gués  ,  de  capitaines  valeureux  &  ex- 
»  périmentés ,  de  de  braves  foldats  , 
»  d'avoir  à  leur  tète  un  général  capabk 
»  tout-à-la-fois  de  les  bien  lOuiraandêj: 
L  &  de  faire  valoir  a  la  cour  leurs  1er- 
l>  vices.  Je  vous  la  remets  &  je  vous 
»  prie  de  croire  que  vous  la  recevez 
»  de  la  main  d'un  homme  de  bien  , 
»  qui  n'a  connu  ,  pendant  tout  le  cours 
»  de  fa  vie  ,  d'autre  ambition  que  de 
»  fervir  l'Etat  ,  qui  a  quelquefois  man- 
»  que  de  bonheur  ,  jamais  de  zèle , 
»  que  ni  la  crainte  ni  aucun  întéreE 
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s?  perfonnel  n'a  jamais  écarté  de  fou 
An.  15-43 •  )»  devoir,  je  fais  qu'on  a  tâché  d'inf- 
59  pirer  au  roi  une  toute  autre  idée  de 
53  moi  •  &  peut-être  êtes-vous  chargé 
33  de  prendre  des  informations  fur  ma 
33  conduite.  La  feule  grâce  que  je  de- 
33  mande  ,  c'efl  qu'elles  fe  faifent  à  vi- 
33  fage  découvert  èc  en  ma  préfence  , 
33  puifqu'eniin ,  je  ne  fuis  plus  à  crain- 
33  cire  j  &  c'eft  uniquement  dans  cette 
33  vue  que  je  vous  amène  un  il  grand 
33  nombre  de  témoins.  Officiers  3  ca- 
3)  pitaines  ,  foldats  ,  fi  quelqu'un  de 
3>  vous  a  fujet  de  fe  plaindre  de  moi , 
33  s'il  a  quelque  reproche  à  propofer 
»  contre  mon  admiiiiftration  ,  qu'il 
jî  élève  la  voix  «.  Tous  baiiTerent  les 
yeux  &  gardèrent  le  filence.  Le  comte 
d'Enghien  ,  un  peu  embarraifé ,  ré- 
pondit qu'il  étoit  venu  par  ordre  du 
roi  prendre  le  commandement  de  cette 
armée  ,  mais  qu'il  n'avoit  aucune  com- 
miflîon  de  faire  des  informations 
fur  la  conduite  d'un  guerrier  blanchi 
dans  les  travaux  militaires ,  couvert  de 
lauriers ,  3c  à  qui  tout  le  monde  ren- 
doit  juftice  :  que  toute  fon  ambition , 
que  la  grâce  qu'il  demandoit  le  plus 
ardemment  a  Dieu  ,  étoit  de  marcher 
fur  fes  traces  de  de  parvenir  un  jour 
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à  la  même  réputation.  Boutieres ,  que  * 
ce  glorieux  témoignage  ne  cônfoloit  An-  if43- 
pas  entièrement  de  la  perte  de  fon 
emploi  ,  fe  retira  dans  fa  terre  de 
Dauphiné ,  où  il  fe  propofoit  d'achever 
paifiblement  fa  carrière  j  mais  ayant 
appris ,  au  bout  de  quelques  mois  > 
qu'il  devoit  fe  livrer  une  bataille  en 
Piémont ,  il  fentit  renaître  fon  an- 
cienne ardeur }  il  y  courut  Se  trouva 
l'occafion  qu'il  deiiroit  de  confondre 
ceux  qui  ofoieut  l'accufer  de  lâcheté 
ou  d'ignorance. 

Ce  ne  fut  pas   feulement  en  Italie  ~- < — - 

que  l'arrivée  de  Barberouiîè  nuifit  à  la  An.  im4- 
France  ;  elle  produiiit  d^s  effets  bien    piète  de 

ï  ta   ï  r  au  Spire  ou  les^ 

plus    racheux    encore    en    Allemagne.  François 
L'empereur  venoit  d'indiquer  pour  lefontdéflartî*: 

t        .  ï      t         •  T>        \  ennemis  pu- 

premier  jour  ae  Janvier  ,  une  dicte  a  biîcs. 
Spire  ,  qu'il  devoit  préfider  lui-même  ,    siiidan. 
&  où  tous  les  princes  étoient  invités    2*,,£Sf*  " 
a  ie  trouver  en  perionne ,  a  la  reierve 
des  alliés  des  François ,  s'il  en  reftoic 
quelques-uns.  Perfonne  ne  vouloir  plus 
être  de  ce  nombre  :  aufii  ne  fe  fou-  " 
venoit-on  point  d'avoir  jamais  vu  uns 
alfemblée    fi   nombreufe.    Le  roi  des^ 
Romains,  les  fept  électeurs,  tous  les, 
princes  eccléfiaftiques  3c  féculiers ,  s'é- 
toient    empreiïés    d'y    arriver.    L'erré- 
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■«-«.^w»  pereur  renc^jc  compte,  dans  un  difcours 
An.  1544.  fort  étudié,  des  foins  qu'il  s'étoit  don- 
nés depuis  fon  avènement  au  trône ,  pour 
faire  régner  la  concorde  entre  les  di- 
vers ordres  de  l'Empire ,  étouffer  les 
germes  de  toute  diviflon  inteftine  ,  & 
tourner  leurs  efforts  réunis  contre  les 
ennemis  du  dehors.  11  attribua  le  peu 
de  fuccès  de  fes  foins  &  les  malheurs 
dont  on  fe  plaignoit  ,  à  la  tiédeur  8c 
à  la  méfiance  qu'il  avoit  trouvée  dans 
les  efprits  toutes  les  fois  qu'il  les  avoit 
avertis  des  pernicieux  de/Teins  du  roi 
de  France  &  des  liaifons  de  ce  prince 
avec  les  Infidèles.  »  Aujourd'hui  , 
3>  ajouta-t-il  ,  qu'il  a  levé  le  mafque  , 
55  &  que  fans  aucun  refpedk  humain  , 
53  il  a  mêlé  fes  enfeignes  avec  celles 
33  des  Mufulmans ,  vous  croirez  fans 
33  peine  que  tous  les  meuvemens  qu'il 
53  s'eft  donnés  jufqu'à  ce  jour  pour  em- 
53  pêcher  la  tenue  d'un  concile  &  faire 
35  rejetter  tous  les  moyens  de  concilia- 
w  tion  que  je  vous  propofois,  n'avoient 
53  point  d'autre  objet  que  de  nous  li- 
35  \jrer  fans  défenfe  à  fes  infâmes  al- 
53  lies  avec  lefquels  il  avoit  déjà  par- 
>5  tagé  nos  provinces.  Vous  ne  dou- 
55  terez  plus  que  cette  foule  d'ambalTa- 
3>  deurs  dont  il  nous  fatiguoit  >  ne  fuf- 
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»  fent  des  efpions  titrés ,  qui  venoient 
n  étudier  nos  divilions  pour  en  rendre 
»  un  compte  exact  à  Soliman,  &  lui 
»  indiquer  les  momens  favorables  de 
«  nous  attaquer.    Convaincus   mainte- 
»  nant  d'une  trahifon  que  vous  ne  pou- 
»  viez   croire  ,   il  ne   vous   refce    plus 
55  qu  a  examiner  la   marche  que   vous 
55  devez   fuivre.    Inutilement   marche- 
55  rions-nous  contre  les  Turcs  tant  que 
55  nous  fournirons  au  milieu  de  nous 
55  celui  qui  préfide  à  leurs  confeils ,  qui 
55  dirige  leurs  mouvemens ,  qui  les  e.n- 
55  courage  &  qui  les  raffure  contre  les 
55  fuites  d'une  défaite  ,  en  fe  montrant 
«  toujours  prêt  à  opérer  une  diverfion 
55  en    leur  faveur.    Ceft   donc   contre 
55  cet    ennemi    domeftique    que    nous 
55  devons  diriger  nos  efforts  j  c'eft  fur 
55  lui  que  doivent  tomber  nos  premiers 
55  coups  ,  puifque  ce  n'eft  qu'après  IV 
55  voir  mis  hors  d'état  de  nous^  nuire  y 
35  que    nous    triompherons    utilement 
35  des    Turcs.    Conlidérez   qu'il   n'y   a 
55  pas  un  moment   à   perdre  ,  puifque 
>5  les  boulevards  qui  couvroient  auna- 
55  ravant  nos  frontières,  font  tombés; 
35  que  la  Hongrie  éft  aux  abois ,  l'Italie, 
95  envahie  ,   <k  qu'il  n'y   a  plus  qu'un 
55  généreux    effort    qui    puiffe    fauves: 

K6 
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»  de   l'efclavage   nos  femmes  ôc   nos 
An.  1544.  „  enfans  <f. 

Powr  juftifier  ce  qu'il  venoit  d'a- 
vancer fur  la  proximité  du  danger  , 
l'empereur  fit  entrer  les  ambafTadeurs 
de  Hongrie,  qui  déclarèrent  qu'ayant 
fatisfait  à  tout  ce  que  l'Europe  pou- 
voir attendre  d'un  peuple  courageux  & 
zélé  pour  la  caufe  commune ,  &:  n'ayant 
plus  aucune  efpérance  de  pouvoir  ré- 
iifter  au  déluge  de  barbares  qui  inon- 
doient leur  pays  ,  ils  prendroient,  s'ils 
netoient  puilîamment  fecourus  ,  le 
douloureux  parti  de  céder  à  la  nccef- 
iîté  :  qu'on  ne  devoit  point  erre  fur- 
pris  ii  fe  trouvant  trahis  ôc  lâchement 
abandonnés  par  les  Chrétiens  leurs  frè- 
res, ils  préféroient  une  condition  af- 
freufe  fans  doute  ,  à  l'exil  &  à  la  men- 
dicité. 

Parurent  enfui  te  les  ambafTadeurs 
du  duc  de  Savoie  ,  qui  commencèrent 
par  excufer  leur  maître  de  ne  s'être 
pas  préfenté  en  perfonne  devant  une 
ii  augufte  affemblée  ,  n'ayant  pas ,  di- 
foient-ils ,  de  quoi  fournir  aux  frais  du 
voyage ,  ôc  ne  pouvant  s'abfenter  fans 
hfquer  de  perdre  encore  le  peu  qui 
lui  reftoit.  Ils  dirent  au  nom  de  ce 
prince  infortuné  ,  que  le  roi  de  France  > 
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non  content  de  l'avoir,  fans  aucune  caufe  ' 
légitime,  dépouillé  de  la  plus  grande  An.  1544- 
partie  de  fes  Etats  ,  avoit ,  l'automne 
dernier  ,  lâché  contre  lui  BarberoufTe 
avec  une  eicadre  formidable  :  que  les 
Turcs  &:  les  François  ayant  aflîégé  con- 
jointement la  ville  de  Nice,  &s'en  étant 
rendu  maîtres  par  compétition ,  avoient , 
contre  la  foi  donnée  ,  livré  cette  ville 
aux  flammes  ,  enchaîné  fur  leurs  ga- 
lères fes  malheureux  fujets  :  qu'ils 
avoient  aflîégé  le  château  ,  &  qu'ils  au- 
roient  fait  le  même  traitement  à  la 
gamifon  ,  fi  les  fecours  de  l'empereur 
&  du  pape  n'étoient  arrivés  allez  à 
teins  pour  leur  arracher  cette  proie  : 
que  le  péril  n'étoit  que  différé  ,  puis- 
que Iqs  Turcs  étoient  toujours  à  Tou- 
lon ,  ôc  reviendroient  ,  félon  toutes 
.les  apparences  ,  dès  la  fin  de  l'hiver  : 
qu'il  fupplioit  donc  l'aflemblée  de 
!  prendre  en  confidération  l'injuftîce  qui 
lui  avoit  été  faite  ,  l'affreuie  pauvreté 
où  il  étoit  réduit ,  &  l'indifpenfable 
néceflîté  de  "faire  palier  psomptement 
de  puiiTans  fecours  en  Italie  ,  fi  l'on 
1  vouloit  préferver  cette  contrée  du  joug 
'  des  Infidèles. 

Le   roi    de    France   prévoyant   qu'il 
feroit  particulièrement  queftion  de  lui 
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dans  cette  dicte  ,  voulut  y  adtefler  de 
An.  iy 44.  fon  côté  ,  une  ambaifade  compofée  du 
cardinal  du  Bellai  ,  évêque  de  Paris  , 
du  préfident  Olivier  &  d'Africain  de 
Mailli  ,  bailli  de  Dijon.  Ils  s'avan- 
cèrent jnfqu'à  Nanci  ;  mais  comme  les 
lettres  de  convocation  excluoienc  de 
cette  affemblée  les  partifans  &  les  al- 
liés des  François ,  ils  craignirent  que 
leur  caractère  ne  les  mît  pas  à  cou- 
vert d'une  infulte  qui  '  rejaillirait  fur 
la  couronne  5  Se  ils  eurent  la  fage  pré- 
caution de  fe  faire  précéder  pat  un 
héraut  chargé  de  remettre  aux  électeurs 
ôc  aux  princes  les  lettres  du  roi ,  3c 
de  demander  un  fauf-conduit  pour  fes 
ambailadeurs.  Le  héraut  fut  conduit  au 
logis  de  Grandvelie  ,  qui  s'étant  fait 
rendre  compte  de  l'objet  de  fa  million  J 
&C  l'ayant  forcé  de  lui  remettre  toutes 
les  lettres  dont  il  étoit  porteu* ,  le  tint 
quatre  jours  enfermé  dans  une  chaiiw 
bre  ,  fans  lui  permettre  de  parler  à 
perfonne  j  après  quoi ,  il  lui  remit  les 
lettres  du  rci  toutes  cachetées  ,  &  lui 
dit,  le  vifaae  enflammé  de  colère, 
qu'il  avoit  mérite  la  mort  pour  avoir 
mis  le  pied  fur  les  terres  de  l'Empire 
au  nom  d'un  prince  qui  ne  devoir. 
plus  jouir  du  droit  des  gens  ,  depuis 
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qu'il  avoir    foulé  aux  pieds    tous   les  — ■ 

droits  des  nations  &  trahi  la  repu-  An.  if44» 
blique  chrétienne  ,  en  s'afïociant  avec 
les  Infidèles  :  qu'il  s'en  retournât  donc 
fans  regarder  derrière  lui  ,  &c  rendît 
grâce  à  la  clémence  de  l'empereur  qui 
vouloit  bien  lui  pardonner  cette  pre- 
mière ftute  ,  à  condition  qu'il  difparût 
promptement  &  qu'il  ne  revînt  pas  , 
parce  qu'autrement  rien  ne  le  fauveroit 
de  la  potence.  Le  héraut  rapporta  aux 
ambaifadeurs  cette  dure  réponfe.  Le 
duc  de  Lorraine,  auquel  ils  ne  purent 
fe  difpenfer  d'en  faire  part ,  parut  (i 
effrayé  des  menaces  de  l'empereur  ,  fi 
allarmé  pour  lui-même  ,  qu'ils  partirent 
dès  la  nuit  fuivante  ,  &  regagnèrent  , 
comme  des  fugitifs  5  la  frontière  du 
royaume.  Arrivés  en  lieu  de  sùr-eté  , 
ils  publièrent  le  difcours  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  de  tenir  devant  la  diète  ,  Se 
qu'ils  avoient  eu  la  précaution  de  faire 
imprimer  d'avance ,  afin  d'en  répandre 
un  grand  nombre  d'exemplaires  à  leur 
retour.  Il  portoit  en  fubftance  qu'il  y 
avoit  une  abfurdité  manifefte  à  fup- 
pofer  que  ie  roi  eût  eu  la  moindre 
intention  de  nuire  au  corps  Germa- 
nique ,  puifquil  ne  le  pouvoit  fans 
fe  faire  du  mal  a  lui-même  :  qu'il  y 
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ayoit  entre  les  François  de  les  Aile- 
An.  if 44.  rnands  une  fraternité  antique  ,  des  rap- 
ports' de  fympathie  ,  des  alliances  hé- 
réditaires ,  en  un  mot ,  tous  les  liens 
que  la  nature  a  formés  pour  unir  en- 
tr'eux  les  hommes  <k  les  nations  :  que 
n'ayant  jamais  reçu  des  princes  de 
l'Empire  que  des  preuves  d'intérêt  & 
d'amitié ,  il  ne  s'imaginoit  pas  qu'il 
leur  eut  jamais  donné  aucun  motif  de 
fe  plaindre  ou  de  fe  défier  de  fon  voi- 
finage  :  que  ceux  qui  Paecufoient  d'a- 
voir armé  les  Turcs  contre  les  Chré- 
tiens ,  étoient  les  premiers  &  les  uni- 
ques auteurs  de  cette  guerre  défaf- 
treufe ,  puifqu'ils  ne  pouvoient  difeon- 
venir  qu'en  voulant,  contre  toute  juitice 
3c  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  détrôner 
le  roi  de  Hongrie ,  ils  avoient  réduit 
ce  prince  infortuné  à  recourir  à  la  pro- 
tection des  înhdèles  ,  &  qu'en  atta- 
quant Tunis  ,  fins  qu'il  en  réfultât  au- 
cun avantage  réel  pour  la  chrétienté  l4 
ils  avoient  du  prévoir  qu  ils  s  expo-  i 
foient  à  de  fâcheufes  repréfaiiles  ^  qu'a-'- 
près  ces  défis  imprudens  &  le  refus 
qu'ils  avoient  fait  des  fecours  qu'en 
qualité  de  roi  très -chrétien  il  leur 
avoit  fouvent  offerts ,  ils  ne  dévoient 
imputer  qu'à  eux-mêmes  les  défaites , 
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la  honte  &  les  pertes  qu'ils  avoient  "=^^^ 
foufTertes  :  que  Barberouiîe  ne  s'étoit  ^N-  ll44* 
avancé  fur  la  côte  de  Gènes  que  pour 
fe  venger  de  Doria  fcn  ennemi  per- 
fonnel  :  que  n'ayant  pu  le  joindre  , 
il  avoit  pris  fur  lui  d'afliéger  la  ville 
de  Nice  :  que  les  François  n'ayant  pu 
l'en  détourner  ,  avoient  cru  devoir 
fe  joindre  à  lui  ,  afin  de  s'emparer 
de  la  place,  il  elle  étoit  prife  d'afiaut, 
&:  d'empêcher  que  les  Turcs  n'y  for- 
maient un  établiffement  :  qu'à  la  vé- 
rité ,  Polin  ,  ambalîadeur  de  France  à 
Conftantinople  ,  avoit  profité  de  cette 
cccafion  pour  s'en  revenir  ;  mais  que 
fa  préfence  ,  loin  d'avoir  été  préjudi- 
ciable aux  Chrétiens ,  leur  avoit  été 
très  avantageufe  ,  puifqu'il  avoit  eu 
aifez  d'afcendant  fur  l'efprit  des  chefs 
£Qnr  rénrim^r.    n^n/i^nr   r~«»~   ».    «-  - 

verfée  ,  l'ardeur  naturelle  des  Turcs 
pour  le  brigandage  :  qu'enfin  ,  le  roi 
ne  prétendoit  point  nier  qu'il  n'eût  avec 
Soliman  un  traité  de  commerce  tel  à- 
peu-près  que  la  Pologne  <k  Venife  en 
entretenoient  depuis  des  fiècles ,  avec 
cette  même  puiiïànce ,  fins  qu'il  en  fût 
réfulté  aucun  inconvénient  à  la  répu- 
blique chrétienne  :  que ,  quand  bien 
même  ce  traité  renfermeroit  quelque 
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.  ""  chofe  de  plus  ,  on  ne  pourrait  lui  en 

An.  if 44  faire  un  cr-me  ^   ^ns  env£|0pper  ^ahs 

la  même   condamnation    David  ,   Sa- 
lomon  ,   les  Machabées ,  Conibntiif, 
Théodofe  ,  &  deux  grands  perfonnages 
encore  vivans  ,  qui  avoient  ardemment 
déliré  Se  qui  peut-être  follicitoient  en 
ce  moment  un  pareil  traité  à  des  con- 
ditions deshonorantes  :  que  le  roi  croie 
vivemenr   touché    des  maux  qui  aftli- 
geoient  la  république  chrétienne  :  qu'il 
defiroit  la  paix  &  qu'elle  feroit  bientôt 
rétablie  ,  fî  les  éledreurs  &  princes  pou- 
voient  déterminer  l'empereur  à  reftituer 
le  patrimoine  des  enfans  de   France  : 
que   les  électeurs    &    princes    avoient 
droit  de  connoitre  de  cette  querelle , 
puifqu'il  s'agilibit  d'un   fief  de  l'Em- 
pire ,  &  que  les  deux  inveftitures  ac- 
cordées à  Louis  XII.  par  Maximiiien; 
avoient    été  rédigées   de   concert  avec 
eux  :  qu'il  n'en  demandoit  que  le  re- 
nouvellement ou  l'exécution  ,   ce  qu'à 
ce  prix  ,  il  contribuerait    de   toute  fa 
puiiîance    a    garantir    l'Allemagne    Cv 
l'Italie  de  toute  irivafîon. 

Ce  difeours  ,  dont  on  ne  manqua 
pas  de  faire  parvenir  un  grand  nom- 
bre de  copies  à  Spire  ,  n'y  produifit 
aucun  effet.  Loin  de  paroître  flattés  de  la 
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forte  de  déférence  que  leur  témoignoit 
un  grand  roi ,  en  les  conftituant  arbitres   An 
de  la  querelle,  les  princes  ne  s'offenferent 
point ,  ou  du-moins  ils  ne  portèrent  au- 
cune plainte  de  l'injure  perfonnelle  que 
leur  faifoit   l'empereur  ,   en   intercep- 
tant &c  en  renvoyant ,  fans  leur  aveu , 
des  lettres  qui  leur  étoient  adreiTées. 
Les  proteftans  ,  fans  fonger  qu'ils  n'é- 
toient  que  tolérés ,  que  bientôt  peut- 
être  ils  feroient  dans  le  cas  d'implorer  la 
protection  du  monarque  avec  lequel  on 
cherchoit  à  les   brouiller  ouvertement 
ne  fe  montrèrent  pas  moins  patïîonnés 
que  les  Catholiques.    Les  François  fu- 
rent déclarés  ennemis  publics  ^  &  l'on 
enjoignit  aux  magiftrats   de  punir   de 
mort    quiconque   s'enrôleroit   pour   le 
fervice  de  cette  couronne.    On  adreflà 
enfuite  des  lettres  au  pape  pour  le  re- 
mercier  des    fecours    qu'il    avoit   en- 
voyés à  Nice  ,  Se  le   lupplier    de  ne 
point  épargner  les  tréfors    de   l'Eglife 
dans  une  occafion   où  il   s'agiiîoit  de 
préferver  la  république  chrétienne  dont 
il    étoit   le   père  ,   du  joug   des    Infi- 
dèles :  aux    cantons  ,  tant  catholiques 
que  proteftans ,  pour  leur  reprocher  de 
contribuer  aux  malheurs  de  leurs  frères 
en  permettant  à  leur  jeunerTe  de  s'enrôler 
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— pour  le  fervice  d'un  prince  qui  s  était  dé- 

An.  iH4-claré  l'ennemi  public  par  l'alliance  im- 
pie   qu'il    avoir    contractée    avec    les 
Turcs  -,  ils   les  exhortoient  à  rappeller 
promptement   leurs  troupes  qui  auiTi- 
bien    dévoient    rougir    de   fe    trouver 
dans  un  camp  où  l'on  invoquoit  Ma- 
homet :  aux  Vénitiens ,   pour  les  en- 
gager à  fe  joindre  à  la  confédération 
générale,   en  leur  remontrant,   d'une 
part,  l'intérêt  qu'ils  avoient  d'empêcher 
que  les  Turcs   ne   formaifent  un  éta- 
blie ment  en  Italie,  &  de  l'autre,  la 
facilité  qu'ils  trouveroient  à  recouvrer 
promptement  leurs  anciennes  poifefTious 
dans  le  Levant. 

Le  pape  répondit  qu'il  contïnueroit 
de  veiller  à  ia^  confervation  de  Nice  , 
HlSIâ  C]*û  on  ne  de  voit  attendre  de  lui  que 
des  fecours  proportionnés  à  fa  foiblefîe , 
puifque  perfonne  n'ignoroit  combien 
les  revenus  du  faintTiege  étoient  dimi- 
nués par  la  défection  d'une  portion 
coniidérable  de  la  chrétienté  :  que  de- 
puis qu'il  étoit  monté  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  ,  il  n'avoit  laiiTé  pnffer  au- 
cune année  fans  envoyer  en  Hongrie , 
foit  des  troupes ,  foit  des  fournies  con- 
iidérables  :  qu'il  avoit  contribué  aux 
deux  expéditions  en  Afrique ,  envoyé 


François  I.  405 
de  fréquentes  légations  6v  entrepris  lui- 
même  de  longs  voyages  toutes  les  fois  A.N.  1J44. 
qu'il  s'étoit  agi.de  prévenir  une  ruo- 
ture  entre  les  fouverains ,  ou  de  mé- 
nager une  réconciliation  :  que  deux 
ans  s'étoient  écoulés  depuis  '  qui  la 
prière  de  l'empereur  &  par  condefcen- 
dance  pour  les  membres  de  l'Empire , 
il  nvoit  convoqué  à  Trente ,  ville  d'Al- 
lemagne ,  un  concile  général  pour  ré- 
former les  abus  qui  pourroient  s'être 
glifTés  dans  la  difcipline  de  1  Eglife  ; 
étouffer  les  difputes  qui  altéroient  la 
charité  chrétienne  ;  concilier  les  intérêts 
des  princes  3c  prendre  en  commun  des 
mefures  contre  les  incur/Ions  des  In- 
fidèles :  qu'il  y  entretenoit  à  grands 
frais  des  légats,  fans  qu'aucun  prince, 
qu'aucun  Etat  chrétien  ,  eût  prêté  l'o- 
reille à  fa  voix  ,  fe  fut  mis  en  devoir 
de  le  féconder  :  qu'une  république  tou- 
choit  à  fa  ruine  ,  lorfque  chaque  ci- 
toyen ,  indifférent  pour  la  chofe  publi- 
que ,  ne  s'occupoit'  que  de  fon  intérêt 
perfonnel  :  que  comme  ils  lui  avoient 
recommandé  la  confervation  de  Nice  , 
il  leur  recommandoit  la  confervation 
de  la  république  chrétienne  dont  le  fa- 
lut  dépendoit  en  grande  partie  des 
délibérations   qu'ils  ail  oient  prendre  : 
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que  les  difcordes  des  princes  6c  des 
An.  1744.  rois  avoient  ouvert  la  porte  a  l'hé- 
réfie  :  que  l'héréfie  avoit  frayé  aux 
Turcs  la  route  de  la  Hongrie  3c  de 
l'Italie  :  qu'il  falloit  donc  ,  à  l'exem- 
ple des  habiles  médecins  ,  détruire  le 
principe  du  mal ,  en  travaillant  férieu- 
fement  ,  ôc  fans  efprit  de  parti  ,  à  ré- 
concilier les  princes  ôc  les  peuples , 
afin  qu'unis  d'intérêt  ,  ils  dirigeaient 
leurs  efforts  vers  un  but  commun  : 
qu'autrement ,  il  ne  falloit  pas  fe  flat- 
ter qu'on  pût  fauver  ni  la  ville  de 
Nice  ,  ni  aucune  autre  contrée  de  la 
chrétienté  :  que  toutes  fe  trouveroient 
fucceflivement  accablées  des  mêmes 
calamités  ,  de  tomberoient  au  pouvoir 
des  Infidèles. 

Les  SuifTes  répondirent  que  leurs 
colonels  ôc  leurs  capitaines  ,  qu'ils 
avoient  interrogés  féparément  ôc  à  plu- 
fleurs  reprifes  ,  n'avoient  fu  ce  qu'on 
vouloit  leur  dire  par  rapport  aux  Turcs  : 
qu'ils  n'en  avoient  apperçu  aucun  en 
France  ôc  n'avoient  point  entendu  dire 
qu'il  dût  en  arriver  :  que  le  roi  de 
France  fe  plaignoit  qu'on  eût  refufé 
d'entendre  à  la  diète  de  Spire  (es  am- 
bafTadeurs  qui  alloient  porter  des  pa- 
roles de  paix  ôc  détruire  les  calomnies 
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dont  on  noircifïoit  fa  réputation  :  que 
ce  procédé  ne  leur  paroiiïbit  ni  bon  An-  !J44« 
ni  honnête  :  que  quelques  cantons  , 
comme  on  le  favoit ,  s'étoient  obligés 
par  des  traités  à  fournir  au  roi  de  France 
des  corps  de  milice  toutes  les  fois  qu'il 
leur  en  demandoit  :  que  les  autres  , 
fans  s'être  impofé  la  même  obligation , 
vivoient  en  bonne  intelligence  avec 
lui ,  &  n'avoient  ,  ainli  que  beaucoup 
de  contrées  de  l'Allemagne  ,  aucun 
moyen  d'empêcher  ceux  de  leurs  fu- 
jets  qui  manquoient  d'occupation  chez 
eux  ,  d'aller  chercher  du  fervice  chez 
leurs  voilîns  ;  qu'ils  penfoient  donc 
que  ce  qu'on  avoit  de  mieux  à  faire  , 
étoit  d'écouter  les  ambafladeurs  Fran- 
çois &  de  travailler  à  un  traité  de  paix  ; 
que  fi  l'on  jugeoit  qu'ils  puiTent  en  ac- 
célérer la  conclufion ,  ils  s'y  employé* 
roient  volontiers. 

Les  Vénitiens ,  plus  allarmés  que  les 
Suiiles ,  parce  que  plus  près  du  danger  ils 
avoient  infiniment  plus  à  gagner  ou  à 
perdre  ,  délibéroient  fur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre  j  ôc  quoiqu'ils  fe  fuf- 
fent  trouvés  réduits ,  deux  ans  aupa- 
ravant ,  à  mendier  ,  pour  ainfi  dire  , 
une  trêve  qu'on  leur  avoit  vendue  bien 
cher ,  peut-être  auroient-ils  fini  par  la 
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rompre ,  fi  le  roi  ,  qui  n'ignoroit  pas 
An.  i)-44-  combien  leur  adhéfion  fortifieroit  le 
parti  de  l'empereur ,  ne  leur  eût  adreffé 
un  habile  négociateur.  Jean  de  Mont- 
luc ,  évêque  de  Valence ,  qui  ne  pou- 
voit  leur  en  impofer  fur  la  nature  des 
ençagemens  du  roi  avec  le  çrand-fei- 
gneur  ,  après  avoir  excule  ,  le  mieux 
qu'il  étoit  poilible  ,  un  traité  qui , 
après  tout ,  n'avoit  rien  de  répréhen- 
fible  que  les  motifs  qu'on  lui  prêtoit 
malicieufement ,  fit  fi  bien  valoir  la 
conduite  pleine  d'égards  que  Barbe- 
roufTe  avoir  tenue  en  côtoyant  les  do- 
maines de  la  république  j  montra  fi 
clairement  le  danger  préfent  dont  l'am- 
bition effrénée  8c  l'énorme  puiffance 
de  Charles-Quint  menaçoient  toutes 
les  puiffances  de  l'Europe  ,  &  parti- 
culièrement la  république  ,  qu'il  par- 
vint linon  à  leur  faire  approuver  la 
conduite  du  roi  (on  maître ,  du-moins 
à  les  retenir  dans  la  neutralité. 

Ainll  l'empereur  ne  retira  aucun 
avantage  de  fes  avances  vis-à-vis  des 
puiffances  d'Italie  :  les  Allemands  l'en 
dédommagèrent.  Les  proteftans  ,  in- 
duits par  fes  careffes  ,  &  fe  confiant 
trop  légèrement  fur  des  promelfes  d'au- 
tant plus  magnifiques  qu'il  n'avoit  pas 

intention 
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intention  de  les  obferver ,  ne  fe  mon-  - 
trerent    ni    moins    ardens  ,   ni   moins  An.  1*44, 
défintéreiTés  que  les  Catholiques.    Les 
fecours   furent    fi    aboadans  5  qu'après 
s'être  réfervé  une  armée  de  cinquante 
mille  combattans  5  l'empereur  put  en- 
core   faire    parvenir    au    marquis    de 
Guaft  des  troupes  qu'on  jugeoit  fufrî- 
fantes    pour   chaffer    en   quelques    ro- 
maines   les   François    du  Piémont    8c 
les  pourfuivre  jufqu  au  cœur  du  royau- 
me :  d'un  autre  côté ,  le  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  dans  le  partage  qu'on  avoit 
déjà    fait    de    nos    provinces  ,   devoit 
avoir  la  portion  la  plus  confidérable , 
ne  voulant  ni  fe  montrer  inférieur  en 
puifîance,  ni    avoir   obligation  à  fon 
affocié ,  levoit  une  armée  de  terre  de 
cinquante   mille   combattans  &  équi- 
poit  une  flotte    qui    devoit   répandre 
la    terreur  dans    toutes   les    provinces 
maritimes.  Il  pouvoit  aifément  fournir 
à  cette  dépenfe  par  la  précaution  qu'il 
avoit  eue  de  groiîir  fon  épargne  des 
tréfors    ôc  des    vafes    facrés    des    ab- 
bayes ,    des   communautés  ,    des    col- 
lèges &  des  hôpitaux  ,  qu'il  avoit  dé- 
truits   dans    toute    l'étendue    de   hn 
royaume. 

Tome  XXV  S 


410    Histoire  de  France. 
^=^^      François  ,  au  contraire  ,  far  qui  feut 
An.  if 44-  alloient  fondre  tant  de  forces  réunies  , 
Etat  dts    çQ  trouvait  tout-à-la-fois  épuifé  par  les 

finances  :         _     .       .         ,  *     /     /  j 

aliénation  fiais  des  deux  .campagnes  précédentes, 
des  domai-  &  réduit  à  no  fer  augmenter  les  im- 
^oVd^nou-pôts.  La  taille  fixée  d'abord  à  douze 
veaux  offi-  cent  miHe  livres  pour  l'entretien  des 
C«ê  îff  du  compagnies  d'ordonnance  ,  fe  trouvoit 
çarkwnt,     portée  à  plus  de  quatre  millions ,  parce 

r  D'  I^'a,  qu'en  effet ,  le  nombre  de  ces  corn- 
ière, fofl.  de    1  '.         ,  lui' 

Languedoc,    pagines    avoit   plus    que    double  :  cet 
hl°d'hIùi  lmP°c  ^e  Payoit  Par  les  habitans   des 
uin*    *m~  campagnes.    Après  l'étabHfTement  des 
légions ,  le  roi  avoit  établi  fur  les  ha- 
bitans  des  villes  un  autre  impôt  per- 
manent fous  le  nom  de  paie  de  cin- 
quante mille  hommes.    Le  produit  des 
gabelles  s'étoit  accru  par  l'acceptation 
que  le  roi  avoit  faite  ,  en  retirant  fon 
dernier   édit ,  d'une    contribution   de 
vingt  fols  par  muid   de  fel ,   payable 
par  tous  les  propriétaires  des  marais  fa- 
lans.  Les  traites  foraines  ,  qui  ne  moti- 
toient  auparavant  qu'à  fix  ou  fept  mille 
livres ,  ainfi  qu'on  a  dû  l'obferver  dans 
le  procès  du  chancelier  Poyet ,  fe  trou- 
voient  portées  à  cent  mille  écus  :  les 
décimes  fur  le   clergé   fe  percevoient 
régulièrement  j  &  cependant  tous  ces 
impôts  ;  avec  quelque  économie  qu'ils 
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fuflent  adminiftrés  ,  ne  répondoient 
qu'à  peine  aux  dépenfes  courantes,  An.  ih4« 
parce  qu'au  lieu  de  quinze  cens  lances 
ôc  de  la  milice  des  francs  archers ,  qui 
ne  coiitoit  rien  au  roi ,  mais  qui  mo- 
leftoit  le  peuple  ,  ôc  qu'on  avoit  tenté , 
fous  le  règne  précédent  5  de  remplacer 
par  des  compagnies  éphémères  d'avan- 
turiers ,  on  s'étoit  trouvé  forcé  d'en- 
tretenir trois  armées  toujours  fur  pied. 
Les  immenfes  préparatifs  des  ennemis 
obligeoient  d'augmenter  encore  le 
nombre  des  troupes  ;  &  cependant  on 
couroit  rifque ,  en  augmentant  les  im- 
pôts ordinaires  dans  la  même  propor- 
tion ,  d'en  tarir  abfolument  la  fource  : 
il  fallut  donc  recourir  aux  expédiens. 
Une  partie  considérable  des  domaines 
de  la  couronne  étoit  devenue  le  pa- 
trimoine de  quelques  maifons  parti- 
culières. Le  roi  ,  par  de  premières 
lettres-patentes ,  les  retira  tous ,  à  la 
réferve  des  appanages  des  princes  du 
fang  ;  Se  par  de  fécondes  lettres  ,  il 
les  aliéna  de  nouveau ,  d'abord  au  de- 
nier dix ,  fur  le  prix  des  baux  ,  enfuite 
au  denier  douze  ;  mais  comme  cette 
marchandife  trop  décriée  attiroit  peu 
d'acheteurs  5  il  fallut  fe  réfoudre  à  en 
propofer  une  autre  beaucoup  plus  at- 

S     2. 
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_  trayante  pour  les   François  ,   mais   en 
An.  1^44.  revanche,  infiniment  plus  préjudiciable 
a  l'Etat.    On   créa  quatre  charges   de 
maîtres   des    requêtes  ,    une    chambre 
dans  le  parlement   de   Paris ,  fous  la 
dénomination  de  chambre  du  ccnfeil  ; 
une   chambre   des  requêtes  dans  tous 
les  autres  parlemens  du  royaume  ,  fur 
le  modèle  de  celle  qui  fe  trouvoit  an- 
ciennement établie  dans  le  parlement 
de  Paris ,  des  bailliages  ou  des  féné- 
chauilées   dans  un  grand  #  nombre   de 
villes  du  fécond  ordre  qui  s'en  étoient 
parlées   fans   inconvénient    jufqu'alors. 
Tous  ces  nouveaux  officiers  de  juftice 
jurèrent  qu'ils  n'avoient  rien  donné  ni 
promis  pour  obtenir  leurs  charges ,  o«- 
tre  le  prêt  qu'ils  avoient  fait  au  roi  à 
leur  corps  défendant  pour  fubvenir  à  fes 
affaires.   On  publia  4e  ban  &  l'arriere- 
ban  dans  toutes  les  provinces  du  royau- 
me ;  mais  comme  une  grande  partie 
des  fiefs  fe  trouvoit  dès-lors  occupée , 
ou  par  des  gentilshommes  fi  pauvres 
qu ils'n'avoient  pas  de  quoi  fe  procurer 
une  armure  de  chevalier  ,  ou  par  des 
roturiers  qui  n'avoient  pas  le  droit  de 
la  porter /ou  enfin  par  des  eccléfiafli- 
ques  à   qui   le    fetvice   militaire    étoit 
défendu,  on  permit  aux  premiers  d'ac- 
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quitter  perfonnellement  le  fervice  de 
leur  fief  dans  l'équipage  de  fautafïîns  ,  An-  lî44 
en  fe  faifant  accompagner  de  deux 
de  leurs  ferviteurs  ou  vailaux  ,  dont 
l'un  feroit  armé  f d'une  pique ,  &  l'au- 
tre ,  d'une  arquebufe  ;  &  aux  autres , 
de  fe  racheter  de  ce  devoir  ,  moyen- 
nant une  fomme  fuffifante  pour  l'en- 
tretien d'un  chevalier  ou  d'un  écuyer , 
félon  la  nature  du  fief  qu'ils  pofle- 
doient.  Toute  cette  noblefle  dut  fe 
former  ,  autant  qu'il  feroit  poifibie  , 
en  compagnies  de  trois  cens  hommes 
chacune  ,  qui  ferviroient  à  leurs  dé- 
pens,  pendant  trois" mois  ,  dons  Tinté- 
rieur  du  royaume  ,  &  pendant  quarante 
jours  feulement,  hors  des  limites  :  fi  le 
roi  vouloit  les  conferver  au-delà  de  ce 
terme ,  il  ne  le  pourroit  qu'en  leur  ali- 
gnant une  paye.  Comme  on  ignorent 
de  quel  côté  tomberait  l'effort  des 
ennemis  ,  &  qu'il  y  avoit  un  danger 
manifefte  à  dégarnir  aucune  des  pro- 
vinces limitrophes  ou  maritimes  ,  ou 
réfolut ,  dans  le  confeil ,  de  fe  tenir 
par-tout  fur  la  défend ve  ,  8c  de  ne 
point  livrer  de  batailles  ,  tant  qu'il 
refteroit  un  moyen  de  l'éviter. 

Dans  le  fems  même   qu'on  prenoit    Délibéra 


cette  réfolution ,  le  comte  d'Enghieri , 


non  du  con- 
jcngiuen , 
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—r—         gouverneur  du  Piémont ,  députoit  à  la 
An.  if44  cour  Blaife  de  Montluc  ,  frère  de  l'é- 
vêque  de  Valence ,  pour  folliciter  & 
la  paye  de  fes  troupes  à  qui  il  étoit  dû 
quatre  mois  de  folde ,  &  la  permiiîion 
de  livrer  bataille  ,  parce  que  les  affai- 
res en  étoient  au  point  qu'il  n'y  avoit 
plus  qu'une  victoire  éclatante  qui  put 
conferver  cette   province  à  la  France. 
Depuis  fon  arrivée  au-delà  des  monts , 
il  s'étolt  attaché  à  bloquer  fi  étroite- 
ment la  ville  de  Carignan  ,  qu'il  n'y 
étoit  entré    aucune    efpèce    de  muni- 
tions j   &  il  touchoic  au    moment  de 
la  réduire ,  lorfqu'il  apprit  que  le  mar- 
quis de  Guaft ,  ayant  reçu  un  renfort 
cônfidérable ,  savançoit  avec  4es  *'0I> 
ces  bien  fupérieures  aux  fiennes ,  pour 
la  dégager.    Il  falloit  donc  néceiïaire- 
ment  ou  fe  retirer  ,   eu  marcher  à  fa 
rencontre.  En  prenant  le  premier  para  , 
on  perdoit  non-feulement  toute  efpé-^ 
rance  de  recouvrer  jamais  Carignan  , 
mais  on  n'avoir  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'évacuer  la  province  3c 
ôc  de  fe  retirer  promptement  en- deçà 
des  .Alpes  ,  parce  que  l'on  ne  pouvoir 
raifonnablement   fonger   à   laiiTèr   des 
garnifons  dans  des  places  lointaines  où 
il  n'y   avoit  ni    munitions  >  ni  aucun 
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moyen  de  s'en  procurer  :  en  adoptant  — — ~ -— 
le  fécond,  on  ne  devoit  pas  défefpérer    An.  15-44, 
de   battre    l'ennemi  ;   ôc    dans   le    cas 
même  où  l'on  feroit  battu  ,  on  lui  fe- 
roit  acheter  fi  cher  cet  avantage  ,  qu'il 
fe  trouveroit  hors  d'état  de   rien  en- 
treprendre    de    confidérable    pendant 
tout  le  refte  de  la  campagne.    Le  roi 
fentit  la  force   de    ces  raifons  ;   mais 
n'ofant  prendre  fur  lui  de  contrevenir 
à  un  plan  arrêté  ,  après  une  mûre  dé- 
libération ,  il  fit  aiîembler  le  confeil 
où  Moncluc    eut  la    permiilion   d'en- 
trer.   Après  la  lecture  de   la  lettre  du 
comte  d'Enghien  ,  le  comte  de  Saint- 
Pol  ,    doyen    des    princes    du    fang , 
parla  fort  au  long  du  danger  où  l'Etat 
alloit  fe  trouver  expofé  par  Finvafion 
prochaine    de    l'empereur    &    du    roi 
d'Angleterre }  du  découragement  &  de 
la  confternation  que  la  nouvelle  d'une 
défaite,  dans  une  pareille  conjoncture  , 
jetteroit   dans  tous   les   efprits  j  de  la 
facilité   qu'elle   donneroit  au   marquis 
de  Guaft  de  pénétrer  fans  obitacle  dans 
les  provinces    méridionales   du  royau- 
me ,  tandis  que  toutes  les  forces  qu'on 
pourvoit  ralfembler  ,  fufriroient  à  peine 
pour  réfifter  aux  Allemands  &  aux  An- 
glois.    Balançant  enfuit e  les  avantages 

s  4 
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qu'on  pouvoit  fe  promettre  de  la  vic- 
An-  Ir44-toire  la  plus  complette ,  avec  les  in- 
cpnvéniens  qu'il  venoit  de  détailler  , 
il  conclut  que  puifque  le  falut  du 
royaume  étoit  un  objet  infiniment  plus 
intérefîant  que  la  confervation  du  Pié- 
mont ,  il  falloit  rejetter  la  demande 
de  fon  neveu ,  de  lui  ordonner  de 
nouveau  de  ne  fonger  qu'à  contenir  , 
aufïî  long-tems  qu'il  feroit  poiïible , 
l'armée  du  marquis  de  Guaft  au-delà 
des  monts ,  d'abandonner  fans  regret 
les  places  qu'il  verroit  ne  pouvoir  dé- 
fendre ,  de  gagner  du  tems  &  de  fe 
ménager  ^une  retraite.  L'amiral  d'An- 
nebaud  fe  rangea  du  même  fentiment 
qu'il  appuyoit  par  de  nouvelles  rai- 
fons  ;  tandis  que  Montluc  5  forcé  de 
fe  taire  ,  fe  tordoit  les  bras ,  fe  mor- 
doit  les  lèvres  &  sagitoit  comme  un 
furieux.  Encouragé  par  les  geftes  du 
Dauphin  ,  qui  fe  tenoit  derrière  le 
fauteuil  du  roi  ,  il  ofa  interrompre  le 
grand  écuyer  Galiot  de  GenouiUac  ; 
mais  on  lui  impofa  filence  ,  tk  il  fal- 
lut qu'il  fe  fît  violence  jufqu'à  ce  que 
tout  le  monde  eût  opiné.  La  demande 
du  comte  d'Enghien  fut  rejettée  à  l'u- 
nanimité des  voix  ;  car  le  Dauphin 
n'affiitoit  au  confeii  que  pour  s'inflruire, 
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Se  n'étoit  point  confulté.  Avant 
de  rien  damer  ,  le  roi  permit  à  Mont-  An.  iri- 
luc  de  s'expliquer  :  alors  fe  voyant 
écouté ,  il  fit  un  détail  exact  des  com- 
pagnies que  le  roi  avoir  dans  le  Mi- 
îanès  ,  nomma  les  capitaines  qui  pref- 
que  tous  s'étoient  fignalés  par  quelque 
action  de  bravoure  ;  parla  avec  enthou- 
fiafme  de  la  difeipline  &  de  la  réfo- 
lution  des  foldats ,  &  fur-tout  des 
vieilles  bandes  Gafcones  dont  il  par- 
tageoit  le  commandement ,  il  peignit: 
avec  des  couleurs  fortes  l'amertume  & 
le  défefpoir  qu'on  alloit  verfer  dans 
Famé  de  ces  braves  gens  >  en  leur  an- 
nonçant que  leurs  fervices  paiTés ,  que 
tant  de  rencontres  où  fort  inférieurs 
à  leurs  ennemis ,  il  les  avoient  fi  corn- 
plettement  battus  ,  n'avoient  pu  inf- 
pirer  au  roi  ni  à  fes  miniftres  aifez  de 
confiance  pour  leur' permettre  de  s'é- 
prouver encore  contre  ces  mêmes  en- 
nemis }  la  confternation  que  la  retraite 
honteuie  à  laquelle  on  paroiifoit  vou- 
loir les  condamner  ,  de  qui  ,  de  quel- 
que manière  qu'on  s'y  prît  ,  auroit 
l'air  d'une  déroute  ,  jetteroit  dans  le 
cœur  de  tous  les  François;  le  tort  qu'elle 
feroit  au  roi  &  à  la  nation  dans  les 
cours  d'Italie  ,  accoutumée   à  fe  rangée 
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du  côte   du   plus   fort.    Oppofanc  en* 
An.  ij44- fuite  à  ce  triite  tableau  îa  peinture  de 
l'allégreife  &   des  tranfports  que  pro- 
duisit dans  l'armée  la  peimiuion  qu  il 
follicitoit,  Se  bientôt  emporté  par  Ton 
imagination  fur  le  champ  de  bataille  , 
jettant  de  tous  côtes  des  regards  me- 
naçans  ,  trépignant  des  pieds  ,  s'excn- 
mant  à  droite  &  à  gauche ,  il  mu  tant 
de  vérité,   tant   de  chaleur   dans   fou 
difeours ,  que  tous  les  vieux  guerriers 
qui  formoient  le  confeil  ,  partagèrent 
fon  enthoufiafme.^  Le  roi  ,   qiu  avoir 
tenu  fes  regards  fixement  attachés  fur 
lui  tant  qu'il  avoit  parlé  ,   les   tourna 
fur   le   comte  de  Saint-Pol  ,  d'un  air 
inquiet ,  de  qui  difoit  allez  ce  qui  fe 
paffoit  au  fond  de  fon  cœur.    »  Quoi 
»  donc,  monfieur,  lui  dit  le  comte,  pou- 
5î  vez-vous  bien  vous  arrêter  aux  pro- 
>5  pos  de  ce  fol  enragé  qui  ne  veut  que 
J3  batailler  fans  fe  mettre  en  peine  des 
»  fuites  ?   Foi    de   gentilhomme  ,    ré- 
,5  pondit  le  roi  >  Montluc  die  des  rai- 
55  fons  qui  méritent  d'être  examinées , 
»  Qu'en  penfe  l'amiral  ?  Tout  ce  que 
o>  je  puis  dire  à  votre  majefté ,  répondit 
55  Annebaud >  c'eft  que  Montluc  ne  vous 
*  en  a  point  impofé  dans  le  compte 
»  avantageux  qu'il  vient  de  vous  ren- 
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53  dre  de  l'armée  de  Piémont  \  je  con- 
s?  nois  les  capitaines  &  les  loldats  Ah.  1*44. 
s?  pour  les  avoir  quelque  tems  com- 
55  mandés  ,  &  j'ofe  vous  garantir,  fur 
55  ma  vie  &  fur  mon  honneur  ,  que 
55  fi  vous  leur  accordez  la  permiffion 
55  qu'ils  demandent ,  ils  fe  battront  en 
y>  gens  de  coeur.  Seront-ils  vainqueurs 
as  ou  vaincus  ?  Il  n'y  a  que  Dieu  qui 
33  le  fâche  :  adrelfez-vous  à  lui ,  &  fai- 
33  tes  ce  qu'il  vous  infpirera  «.  Alors 
le  roi  pofmt  (on  bonnet  fur  la  table, 
joignant  les  mains  &  levant  les  yeux  au 
ciel ,  33  père  des  lumières ,  dit-il ,  ihfpire- 
33  moi  donc  le  parti  que  je  dois  fui- 
33  vre  pour  l'exaltation  de  ton  nom  & 
33  le  falut  de  mon  peuple  <c.  Après  être 
refté  un  moment  enféveli  dans  une 
profonde  méditation  ,  qu'ils  combat- 
tent j  s'écria-t-il ,  qu'ils  combattent  ;  fe 
levant  enfuite  de  fa  chaife  de  s'appnyant 
fur  Montluc  y  «  mon  ami ,  lui  dit-il  > 
33  recommande-moi  à  mon  confin  d'En- 
53  ghien  ,  ik  rapporte- lui  fidèlement 
»  tout  ce  que  ru  viens  d'entendre^ 
>3  parle  en  mon  nom  à  tous  les  capi- 
33  taines ,  de  fais-leur  bien  comprendre 
3>  qu'il  n'y  a  que  l'entière  confiance 
33  que  j'ai  en  leur  bravoure  6c  en  leur 
»  expérience,  qui  ait  jpu  me  déterminer, 
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55  contre  l'avis  du  confeil ,  à  leur  ac- 
N-  IM4-  „  corder  la  permiffion  de  hafarder  une 
:5  bataille  dans  une  conjoncture  fi  me- 
«  naçante  j  que  le  falut  du  royaume 
33  eft  entre  leurs  mains ,  ôc  que  le  mo- 
33  ment  eft  arrivé  de  montrer  l'amour 
33  qu'ils  ont  pour  moi  :  je  vais  donner 
33  ordre  qu'on  leur  filTe  paifer  de  l'ar- 
33  genr.  Fol  enragé,  lui  dit  d'un  vifage 
33  riant  le  comte  de  Saint- Pol ,  tu  vas 
33  être  caufe  du  plus  grand  bonheur 
33  ou  du  plus  grand  malheur  qui  puuTe 
33  arriver  à  la  France.  Monfeigneur  , 
33  lui  répondit  Montluc  ,  laiflez-nous 
33  faire  ,  Se  foyez  .sûr  que  les  premières 
33  nouvelles  que  vous  recevrez  d'Italie, 
33  vous  apprendront  que  nous  les  aurons 
33  tous  hïcafTés  &:  en  mangerons ,  Il  nous 
33  voulons  ««. 
Bataille  de  S  élançant  enfuite  de  la  chambre  du 
Cérifolles.    confeil  5  il  traverfoit  à  grands  pas  les 

Larw-  aPPai'reinens ,   lorfqu  il   apperçut  dans 
ville-.  le  veftibule  un  groupe  de  jeunes  fei- 

ÊrronT€'  gneurs  3  qui  ayant  appris  l'objet  de  la 
Du  Bel  il.  délibération  ,  en  attendoient  avec  im- 
P.  Jov.  patiene  le  réfultat  :  - at aille  ^  leur 
cria- 1  il  en  bondiffant  de  joie ,  bataille  ^ 
que  ceux  qui  veulent  en  tâter  ^  fe  dé- 
pêchent. Tous  coururent  mettre  ordre 
à  leur  équipage  ;  les  uns  obtinrent  la 
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permiflïon  de  fe  rendre  en  Piémont  ; 
les  autres  partirent  fans  congé.    Parmi  An.  ij44. 
ces  braves,  étoient  Dampierre,  de  la 
maifon  de  Clermont-Tonnerre;  Saint- 
André  8c  la  Châteigneraie ,  rivaux  de 
gloire  8c  gentilshommes  de  M.  le  Dau- 
phin ;  les  deux  frères  Coligni  8c  Dan- 
delot,  Jarnac  ,  le  vidame  de  Chartres , 
Saint-Amand  ,  de  la  maifon  de  Ro- 
chechouard  ;  la   Vieuville  ,    les    deux 
Bonivet,  Bourdiilon,  d'Efcars,  les  deux 
i  Genlis,  Rochefort,  Luzarches,  Warti, 
i  Leiîigni ,  la  Hunaudaie ,  fils  unique  de 
!  l'amiral  d'Annebaud ,   8c  d'Allier,  fils 
I  du  grand  écuyer  Galiot  de  Genouillac. 
!  Son  père ,  qui ,  tant  que  l'âge  l'a  voit 
permis  ,  a  voit  fait  gloire  d'affronter  les 
dangers ,  fentir ,  pour  la  première  fois ,  la 
crainte  entrer  dans  fon  cœur  :  un  fecret 
preffentiment  l'averdifoit  de  la  mort  de 
ce  fils ,  le  foutien  8c  l'honneur  de  fa 
vieilleffe.  Après  avoir  tenté  inutilement 
tous  les  moyens  de  le  retenir  auprès 
de  lui ,  vss  donc ,  malheureux  _,  lui  dit-il 
en  l'arrofant  de  ùs  larmes  ;  vas  cher- 
cher la  mort  en  pofte  ;  je  ne  te  reverrai 
:  plus.  L'exemple  de  ces  jeunes  feigneurs 
|  entraîna  près  de  mille  gentilshommes , 
parmi  lefquels  on  diftingua  Boutieres , 
<jui  n'écoutant  que  le   befoin  de  la 


422     Histoire  de  Francs, 
patrie  ,  venoir  obéir  dans  un  pays  ou 

An.  if44.  il  avoir  commandé  quelques  mois  au- 
paravant. Le  comte  d'Enghien ,  Ten- 
tant toute  la  noble(Te  de  ce  procédé  , 
lui  déféra  la  place  la  plus  honorable  de 
l'armée  après  celle  qu'il  rempliiïbic 
lui-même,  Trois  jours  après  l'arrivée 
de  ces  volontaires  ,  on  reçut  des  avis 
certains  de  l'approche  du  marquis  de 
Guaft.  Quoiqu'il  conduisît  une  ar- 
mée beaucoup  plus  forte  que  celle  des 
François ,  il  ne  cherchoit  encore  qu'à 
jetter  un  convoi  dans  Carignan.  Le 
comte  d'Enghien  marcha  prompte- 
111  en t  au-devant  de  lui  ,  de  rangea  (on 
armée  en  bataille  fur  les  hauteurs  de 
Cérifolles.  Après  l'avoir  attendu  inuti- 
lement pendant  quatre  heures  ,  &c  avoir 
perdu  ,  par  trop  de  circonfpe&ion,.  une 
occafion  favorable  de  le  battre,  avant 
que  toutes  fes  troupes  fufTem  arrivées, 
il  fe  retira  triftement  à  Carmagnole  y 
afin  de  donner  à  fes  foîdats  quelques 
momens  de  repos  qu'une  marche  for- 
cée Se  une  chaleur  excelîîve  rendoient 

24  «î* Avrïl.  né,  eiïàires  ;  il  en  partit  une  heure  avant 
le  jour ,  pour  aller  reprendre  (on  pre- 
mier pofte  \  mais  il  le  trouva  déjà  oc- 
cupé par  l'ennemi  qui  joignoit  dès- 
lois  à  k  fupériorité  du  nombre  l'avan- 
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rage  du  terrein.  Cette  vue  ,  loin  d'ab-  ?""*""""' 
batre  les  François  ,  enflamma  leur  ar-  An.  1^44. 
deur.  Enghien  cédant  à  leurs  cris  ,  les 
rangea  promptemenc  en  bataille  :  il 
donna  au  vieux  Routières  le  comman- 
dement de  l'aile  droite  ,  compofée  de 
quatre-vingt  lances  >  de  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie  conduite  par  de  Taïx  3 
Se  d'un  corps  nombreux  de  cavalerie 
légère  qui  obéitfoit  à  de  Termes,  li 
fe  mit  au  centre  avec  deux  cens  lances  > 
prefque  tous  les  volontaires  arrivés  de 
la  cour ,  quatre  mille  fantalfins  des 
vieilles  bandes  Gafcones ,  de  quatre 
mille  SuifTes.  L'aile  gauche  fut  confiée 
à  Dampierre  ;  elle  coniiftoit  en  quatre 
mille  fântaffins  du  comté  de  Gruyères  y 
enclavé  dans  la  Suilfe  ;  trois  mille  Ita- 
liens &:  quatre  ou  cinq  cens  archers  à 
cheval.  On  plaça  huit  pièces  de  canon 
à  la  tête  du  bataillon  des  Suiifes  5  de 
un  pareil  nombre  devant  les  rangs  des 
foîdats  de  Gruyères  que  l'on  confon- 
du! t  avec  les  Suïlïes  ,  quoiqu  ils  n'en 
euffent  pas  la  valeur.  Martin  du  Bellai 
&  Monneins  firent  les  fonctions  d'ai- 
des de  camp.  On  avoit  détaché  Mont- 
lue  &  quelques  autres  capitaines  avec 
fept  ou  huit  cens  kirquebuiiers  pour  fe 
jetter^  en  qualité  d'enfans  perdus  3  à 
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la  tête  des  batailles ,  &c  amufer  l'en-* 
Au»  iy44«nemi  pendant  que  le  général  achevoit 
fes  difpofitions  ;  car  celles  du  marquis 
de  Guaft  étoient  plus  avancées.  A  fa 
gauche,  qui  répondoit  à  la  droite  des 
François ,  étoit  le  prince  de  Salerne 
avec  dix  mille  fantaflins  Napolitains , 
ôc  huit  cens  vhevaux  llorentins,  con- 
duits par  Rodolphe  Baglioné  :  au  cen- 
tre ,  le  marquis  commandoit  un  pareil 
nombre  de  chevaux ,  &  avoit  un  corps 
de  dix  mille  lanfquenets  aux  ordres 
d'Alifprand  de  Mandate,  frère  de 
levêque  de  Trente.  A  la  droite  ,  qui 
répondoit  à  la  divifion  de  Dampierre  , 
étoit  dom  Raimond  de  Cardonne  avec 
fix  mille  hommes  des  vieilles  bandes 
Efpagnoles  ou  Allemandes  ,  ôc  huit 
cens  chevaux  conduits  par  le  prince 
de  Sulinone  ,  fils  du  fameux  Charles 
de  Lannoi.  Le  marquis  ,  qui  avoit 
mis  au  centre  ou  à  fa  droite  ce  qu'il 
avoir  de  meilleures  troupes  ,  couvrit 
fon  aile  gauche ,  qu'il  avoit  placée  fur 
les  hauteurs  ,  de  toute  (on  artillerie  , 
d'où  il  foudroyoit  en  liberté  l'armée 
Françoife  ,  ôc  il  recommanda  expressé- 
ment au  prince  de  Salerne  de  refter 
immobile  dans  ce  pofte  jufqu'à  ce 
qu'il  lui  envoyât   dire  d'avancer.    Le 
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combat  commença  par  les  arquebu- 
fiers  ,  ou  enfans  perdus  ,  des  deux  An.  TH4> 
partis ,  qui  fe  battirent  par  pelotons 
pendant  quatre  heures ,  tantôt  pour 
gagner  un  pofte  ,  tantôt  pour  le  recou- 
vrer, avançant  ou  reculant,  félon  qu'ils 
fe  trouvoient  ou  plus  forts  ou  plus 
foibles  ,  fans  que  les  deux  armées  s'é- 
branlaffent  pour  les  foutenir.  A  la  fin , 
le  marquis  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
attirer  à  lui  les  François  ,  partit  à  la 
tète  de  fes  huit  cens  chevaux ,  8c  en- 
traîna les  dix  mille  lanfquenets  qui 
formoient  le  centre  de  fon  armée.  De 
Tais  s'avançoit  pour  le  recevoir,  lorf- 
que  du  Bellai  s'étant  apperçu  que  ce 
mouvement  découvroit  le  flanc  des 
Suifïes ,  le  força  de  retourner  à  fon 
premier  pofte.  Dès  que  le  marquis  8c 
les  Allemands  fe  furent  aflez  avancés 
pour  mafquer  leur  artillerie  ,  les  Suiffes 
8c  les  bandes  Gafcones ,  qui  s'étoient 
tenus  ventre  à  terre  ,  fe  levèrent ,  8c 
fe  ferrant  les  uns  contre  les  autres  pour 
ne  former  qu'un  .bataillon  épais  Se  fo- 
lide  ,  ils  tombèrent  en  maife  fur  les 
Allemands  ,  8c  eurent  bientôt  fur  eux 
un  avantage  fenfible}  car  les  Allemands 
combattoient  avec  de  longues  piques 
guils   tenoient  par  le  bout.,  au  lieu 
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que  les  SuifTes  &  les  Gafcons  les  pof- 
An.  if44..  toient  plus  courtes  &  les  tenoient  par 
le  milieu.  Tandis  que  ces  deux  corps  re- 
doutables s'acharnoient  l'un  fur  l'autre  , 
Boutieres  s'appercevant  que  les  Alle- 
mands lui  prêtaient  le  flanc  ,  fe  dé- 
tacha de  l'aile  droite  avec  fa  gendar- 
merie ,  Se  les  foulant  fous  les  pieds 
de  (es  chevaux  ,  il  perça  deux  ibis  , 
de  part  en  part,  le  bataillon  qu'il  mit 
dans  une  horrible  confufion.  Baglioné , 
avec  fes  huit  cens  chevaux  Florentins,'* 
s'avançoit  du  côté  que  le  départ  de 
Boutieres  laifToit  vuide  :  de  Termes , 
qui  l'obfervoit ,  s'élança  fur  lui  5  cul- 
buta ,  du  premier  choc ,  cette  cavalerie 
Italienne  &  la  renverfa  fur  l'infanterie 
du  prince  de  Salerne  ;  mais  emporté 
par^  fa  vivacité  ,  8c  ne  regardant  pas  s'il 
ctoit  fuivi ,  il  alla  s'enfermer  prefque 
feul  au  milieu  de  ce  bataillon ,  fut 
renverfé  de  cheval  &  arrêté  prifonnier. 
Le  prince  de  Salerne ,  content  de  ré- 
tablir l'ordre  dans  fa  troupe ,  refta  im- 
mobile dans  fon  pofte ,  parce  qu'il 
n'avoit  point  encore  reçu  ordre  d'a- 
vancer. La  victoire  commençoit  à  fe 
déclarer  pour  les  François  au  centre  ÔC 
à  l'aile  droite  -y  mais  il  n'en  étoit  pas 
de  même  à  la  gauche.    À  la  vérité  , 
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Dampierre  >  avec  fa  cavalerie  ,  venoic 
de  mettre  en  fuite  l'efcadron  du  prince  An-  iJ4+- 
de  Sulmone  j  mais  les  faux  Suiffes  ,  ou 
foldats  de  Gruyères ,  Se  les  Italiens  n'o- 
fanc  foutenir  )e  choc  des  vieilles  bandes 
Efpagnoles  &c  Allemandes  ,  lâchèrent 
le  pied  &  prirent  honteufement  la 
fuite  ,  à  la  réferve  des  officiers  &  d'une 
poignée  d'hommes  déterminés  qui  con- 
tinuèrent de  fe  battre  en  retraite.  En 
vain  le  comte  d'Enghien ,  qui  aveit 
quitté  le  centre  pour  fe  rapprocher  de 
cette  troupe  timide  ,  entreprit-il,  avec 
fa  gendarmerie  ,  de  percer  ce  redou- 
table bataillon ,  comme  Bourieres  avoir 
percé  celui  des  Allemands.  Il  perdit , 
en  deux  charges  confécutives  ,  l'élite 
de  fes  braves  ,  fans  pouvoir  retarder  la 
marche  de  l'ennemi.  Ne  fichant  point 
encore  ce  qui  s'étoit  palTé  aux  deux  au- 
tres divifions ,  il  crut  la  bataille  perdue  'y 
ôc  réfolu  de  ne  point  fur  vivre  à  cette  dé- 
faite >  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  vendre 
chèrement  fa  vie  ,  lorfqu'il  vit  arriver 
du  centre  des  corps  de  cavalerie  à  fon 
fecours.  Les  Gruyériens  eux-mêmes  ^ 
honteux  de  leur  fuite  >  revinrent  fe 
former  derrière  leurs  officiers  qui  com- 
battoient  encore.  Les  bandes  Efpa- 
gnoles &  Allemandes  »  qui  commen* 
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çoient  à  chanter  vicioire ,  s'appercevant , 
An.  ifcH.  que  perfonne  ne  répondoit  à  leurs  cris  > , 
firent  alte  un  moment  pour  confidérer  i 
ce  qui  fe  palîbit  autour  d'eux.  Voyant 
accourir  un  grand  nombre  d'ennemis 
de  perfonne  à  leur  fecours ,  de  craignant 
de    fe    trouver    bientôt   enveloppées, 
elles  fe  replièrent ,  mais  toujours  en 
ordre  de  bataille  de  fans  perdre  leurs 
rangs.  D'Enghien  ,  déjà  sûr  de  la  vic- 
toire ,   couroit  a   bride   abbatue  pour- 
leur  couper  la  retraite  ,  lorfqu'un  gen- 
tilhomme faififTant  la  bride  de  fon  che- 
val ,  prince  .,  lui  cria-t-il ,  fouv énervons 
de  Ravenne  &  de  Gajion  de  Folx  :  eh 
bienj  répondit-il  5  quonfajfedonc  anjji 
retirer  la  Châteigneraie  &  Saint- André. 
On  alla  effecTivement  les  arracher  du 
front  du  bataillon ,  de  l'on  attacha  promp- 
tement  à  la  queue  de  aux  flancs  les  SuifTes 
de  les  Gafcons  qui  ne  lâchèrent  point 
prife  pendant  plus  d'un  mille  de  che- 
min.   Les  Suides ,  qui  fe  fouvenoient 
du  traitement  qu'ils  avoient  reçu  des 
Efpagnols  à  Montdévis  5  s'animoient  à 
la  vengeance  en  criant  Montdévis  ,  de 
maiîacroient  impitoyablement  tout  ce 
qui   tomboit    entre  '  leurs    mains.    La 
troupe    feule    du    prince    de    Salerne 
échappa ,  fans   aucune  perte  ,  à   cette 
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effroyable    boucherie  ,    parce    qu  elle 
n'avoic    point    combattu  ,     attendant  An.  x^4« 
toujours  un  ordre  du  général  qui  l'a- 
voit  oubliée  ,  ou  qui  fe  trouvant  lé- 
gèrement bleiïe  dès  le  commencement 
de  1  action  ,  n'avoit  fongé  qu'à  fe  met- 
tre en  sûreté.    Voyant  le  refte  de  l'ar- 
mée en  déroute ,  elle  fuit  par  un  che- 
min  détourné.     On   évalua    la    perte 
des  ennemis  à  quinze  mille  hommes , 
parmi  lefquels  on  comptoit  dom  Rai- 
mond  de  Cardonne ,  Mendoce ,  Char- 
les de  Gonzague  8c  Alifprand  de  Man- 
druce  :  celle    des    François    ne   palîa 
gueres  deux  cens  ,  parmi  lefquels  on 
regretta  particulièrement  d'Anier,  fils 
unique  du  grand  écuyer;  Saint-Arnaud, 
la  Mole ,  le  baron  d'Oin ,  Monfallais , 
Glaive  ,  Fervaques  de  Courcelles.  On 
gagna  quatorze  pièces   d'artillerie  ,  la 
caille  militaire  de  l'armée ,  la  vaiiTelle 
d'argent  du  marquis  de  Guafl  Se  des 
principaux  officiers  ,  fix  ou  fept  mille 
cuirafiès  &  le  convoi  qu'ils  fe  propo- 
foient     d'introduire     dans    Carignan. 
Parmi  les  bagages  3  on  fut  étonné  de 
trouver  plufieurs  charriots  chargés  de 
•chaînes  &  de  menottes.    Le  marquis 
les  avoir  fait  fabriquer  à  Milan ,  &  les 
montrant  aux  dames ,  il  avoit  promis 
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"■  "™~  de  les  faire  fervir  à  leur  amener  ce 
An.  1^44.  jeune  fou  d'Enghien  de  tous  ces  jolis 
François  qu'il  envoyeroit  bientôt  après 
dans  cet  équipage  fervir  fur  les  galères 
de  l'empereur,  il  fe  croyoit  ,  en  effet , 
fi  sur  de  la  victoire  ,  qu'en  quittant  la 
ville  d'Aft ,  il  avoit  défendu  aux  bour- 
geois de  lui  ouvrir  leurs  portes ,  s'il 
ne  revenoit  vainqueur.  Il  fut  ponc- 
tuellement obéi  &c  ne  trouva  d'a- 
fyle  qu'à  Milan  ,  où  il  fit  battre  la 
caifTe  pendant  plus  de  vingt  jours ,  pour 
rappeller  les  fuyards  &  faire  de  nou- 
velles levées  ,  fans  que  perfonne  fe 
préfentât ,  tant  la  terreur  avoit  glacé 
les  courages.  Le  feul  Pyrrhus  d'Epire, 
(  c'eft  le  nom  de  guerre  que  fe  donnoit 
Pierre  Colonne  )  ne  fe  laiifa  point  ab- 
batre  par  ce  revers.  Pendant  dix  jours 
entiers ,  il  refufa  de  capituler ,  parce 
qu'il  doutoit  encore  fi  le  marquis ,  en 
raiïèmblant  les  débris  de  fon  armée  , 
ne  parviendroit  pas  à  lui  faire  parvenir 
un  convoi.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
épuifé  abfoiument  toutes  les  muni- 
tions de  bouche  ,  qu'il  confentit  à 
fortir  de  Carignan  ,  en  ftipulant  pour 
la  garnifon  ,  qu'elle  ne  ferviroit  point 
pendant  fix  mois ,  contre  les  troupes 
du  roi  y  &  pour  ce  qui  le  concetnou 
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perfonnellement ,  qu'il   tiendroit  pri-  — 


fon  en  France  pendant  un  an.  Quand  An.  1^44. 
les  commilïaires  François  entrèrent 
dans  la  place  pour  dreifer  un  état  de 
l'artillerie  &  des  munitions ,  ils  furent 
fiirpris  &  effrayés  de  n'y  trouver  que 
deux  pains  de  fon  ,  pas  un  grain  de 
bled ,  des  hommes  décharnés  8c  fi  foi- 
bles ,  qu'il  leur  fallut  fournir  des  cha- 
rettes  pour  les  porter  dans  le  Milanès. 
11  auroit  donc  été  facile  au  comte  d'En- 
ghien  de  les  faire  prifonniers  de  guerre  : 
un  jour  de  plus  lui  livroit  le  général 
&  les  foldats.  L'impatience  de  fes 
troupes  ne  lui  accorda  pas  ce  feul  jour  : 
ils  étoient  eux-mêmes  réduits  aux  plus 
fâcheufes  extrémités  ;  de  les  ennemis 
les  appelaient  par  dérifion  foldats  de 
la  bejace  ,,  parce  cju'en  effet ,  depuis 
plus  de  quatre  mois ,  ils  ne  touchoient 
pour  toute  folde  qu'une  ration  de  pain. 
D'Enghien  ,  en  rendant  compte  au  roi 
des  contrariétés  quil  éprouvoit  de  la 
part  de  fes  foldats,  &  du  peu  d'ef- 
pérance  qu'il  avoit  de  les  rendre  do- 
ciles ,  tant  qu'il  n'auroit  pas  d'argent 
à.  leur  donner,  lui  repréfentoit  qu'à 
la  première  nouvelle  qui  s'étoit  ré- 
pandue de  la  vidoire  de  Cérifolles  , 
toutes  les  contrées  de  l'Italie  avoient 


43*  Histoire  de  France; 
montré    combien    elles    haïïToient    la 
An.  ij44.  domination   Efpagnole  :  qu'un   grand 
nombre  de  capitaines  avoient  de  leur 
propre  mouvement ,  &  fans  y  être  in- 
vites ,  fait  des  levées  de  foldats  juf- 
qu'aux  portes  de  Rome,  &  formoient 
à  la  Mirandole  ,    une   armée  de  dix 
mille  hommes ,  prête  à  venir  le  join- 
dre ,  au  lieu  que  le  marquis  de  Guafè , 
quelque   tourment    qu'il   fe    donnât , 
n'avoit  encore  pu  lever  une  feule  com- 
pagnie :  qu'en  mettant  à  profit  l'ardeur 
des  troupes  ,  la  bonne  volonté  des  Ita- 
liens &  la  confternation  des  ennemis, 
on  pourroit ,  fans  des  frais  énormes  , 
non-feulement  recouvrer  le  duché  de 
Milan ,  mais  pouffer  jufqu'à  Naples  & 
forcer  l'empereur  à  faire  palTer  en  Italie 
les  troupes  qu'il  deftinoit  à  envahir  la- 
France  :  qu'il  ne  demandoit  point  de 
renforts ,  parce   que    les    forces   qu'il 
avoit    lui   funifoient  ,   ôc  qu'avec  de 
l'argent ,  il  trouveroit  fur  les  lieux  plus 
d'hommes    qu'il    ncn    pourroit    em- 
ployer :  que  la  feule  chofe  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  demander ,  c'étoit 
qu'on  afllgnât  à  fon  armée  des  fonds 
certains  &  qui  ne  fuffent  fujets  à  aucuit 
retardement.   Le  roi  parut  goûter  cette 
ouverture  ,  ôi  fans  doute,  il  n'àuroit 

pas 
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pas  balancé  à  la  fuivre  ,  s'il  eût  pu  ef-  <****»*—. 
pérer ,  comme  le  comte  l'en  flattoit ,  An.  1544» 
de  détourner  fur  l'Italie  l'armée  for- 
midable 5  prête  à  envahir  la  France  ; 
mais  confidérant ,  d'un  côté  ,  que  l'em- 
pereur étoit  8c  trop  habile  &  déjà  trop 
avancé  pour  prendre  11  facilement  le 
change  ,  de  de  l'autre  ,  que  fes  finances 
ne  pouvoient  fuffire  à  entretenir  à- la- 
fois  trois  grandes  armées ,  il  négligea 
prudemment  le  leurre  que  la  fortune 
lui  offroit  en  Italie ,  pour  ne  s'occuper 
que  de  la  confervation  de  (on  royau- 
me. Ainlî ,  loin  d'envoyer  aucune  es- 
pèce de  fecours  au  comte  d'Enghien , 
il  lui  retira  douze  mille  hommes  de 
vieilles  troupes  dont  il  vouloit  fe  fer- 
vir  en  France ,  &  ne  lui  laiifa  que  trois 
mille  SuifTes  Se  quelques  nouvelles  mi- 
lices ,  fans  même  lui  fournir  de  quoi 
les  foudoyer.  Dans  cet  état  d'abandon , 
le  jeune  prince  ne  perdit  point  cou- 
rage :  avec  l'aide  de  Pierre  Strozzi  5 
parent  de  la  dauphine ,  Se  l'un  des 
principaux  chefs  de  l'armée  de  la  Mi- 
randole  ,  il  s'empara  de  Cazal ,  d'une 
partie  du  Montferrat  Se  du  fertile  pays 
des  Langhes  ,  qui  nourrit  fon  armée. 
Le  marquis  de  Guaft  ,  qui  n'étoit  pas 
moins  embarrailé  que  lui ,  puifqu'il 
Tome  XXF.  T 
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n'avoit  aucun  fecours  prochain  à  efpé- 

An.  1^44.  rcr  de  l'empereur ,  propofa  une  trêve 

de  trois   mois ,  que  le  prince  accepta 

ôc  qui  fut  confirmée  par  les  deux  fou- 

yerains  occupes  alors  des  plus  grands 

intérêts. 

L'empereur      L'empereur  avoit  pafle  le  Rhin  <k 

fïV^nsonp-diriçeoit  fa  marche  fur  cette  partie  de 

Champagne  •  o  .  t  r     , 

fiege  de  Sf-  la  Champagne ,  qui  contigue  a  la  Lor- 
Diher.         raine  de  aux  Trois-Evêchés ,  manquoit 
fUerr0n,al' 'de  places  fortes,  parce  qu'elle  fembloit 
Beicarws.  n'avoir  rien  à  redouter  d'un  fi  foible 
^om*  voifmage.   La  petite  ville  de  Ligni  fe 
trouvoit  fur  la  route  \  elle  n'avoit  qu'un 
vieux   château    mal   entretenu   &c    do- 
miné par  une  montagne.  Le  comte  de 
Brienne,  à  qui  cette  place  appartenoit, 
perfuada  au   roi    qu'elle   étoit   défen- 
iabîe ,  de  obtint   la  permifiion   de  s'y 
renfermer  avec  le  comte  de  Roufîi  {on 
frère ,  cent  hommes  d'armes  &:  quinze 
cens  fantaflins.    Dès  que  le  canon  eut 
fait  brèche  à  la  muraille  ,  la  garnifon 
ne  fongea  plus  à  fe  défendre.  Pendant 
qu'on  régloit  les  articles  de  la  capitu- 
lation &   qu'on   négligeoit  de   garder 
la  brèche ,  les    ennemis    entrèrent   ôc 
rirent  tous  ces  guerriers  négligens  prir. 
fonniers  de  guerre.    L'empereur  en  re- 
leva les  fortifications  $L  y.  laiiTa  une 
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forte  garnifon  pour  favorifer  les  con-  ^^^^1 
vois  qu'il  droit  cie  la  Lorraine  ;  car  ce  An  ih4» 
n'étoit  qu  à  condition  qu'elle  lui  four- 
niroit  des  vivres  ,  qu'il  avoit  confenti 
à  permettre  au  duc  de  garder  la  neu- 
tralité. Sans  s'arrêter  au  fiege  de  Sténai, 
où  le  comte  d'Aumale  ,  fils  aîné  du 
duc  de  Guife ,  étoit  allé  fe  renfermer, 
il  vint  alîiéger  Saint-Difier,  ville  cham- 
pêtre j  dit  du  Bellai,  &  qui  n'avoit 
jamais  pafifé  pour  une  place  de  guerre. 
Louis  de  Beuil  ,  comte  de  Sancerre 
de  lieutenant  de  la  compagnie  de  cent 
lances  du  duc  d'Orléans }  la  Lande, 
déjà  fïgnalé  par  la  belle  défenfe  de 
Landrecies  ,  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  mille  légionnaires ,  &  le  vi- 
comte de  la  Rivière ,  avec  une  pareille 
compagnie,  avoient  eu  le  courage  de 
s'y  renfermer.  A  l'approche  de  l'en- 
nemi ,  le  comte  de  Sancerre  rompit 
les  éclufes  de  quelques  étangs  fupé- 
rieurs  ,  inonda  le  terrein  environnant , 
ôc  travailla  jour  &  nuit  à  fortifier  la 
place  du  feul  côté  par  où  elle  pouvoit 
être  abordée.  L'armée  du  roi,  moins 
forte  &  moins  difeiplinée  que  celle  de 
l'empereur,  s'afifembloit  au  camp  de 
Jalon  ,  en-deça  de  la  Marne  ,  fous  la 
{.onduite  des  deux  fils   de   rrance  &C 

Ta, 
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*"""*"""  de  l'amiral  cl'Annebaud  qu'on  doit  re- 
1544,  garder  comme  le  véritable  général. 
N'ofant  s'approcher  de  Saint-Diher ,  de 
peur  de  fe  trouver  forcé  de  livrer  une 
bataille  ,  dont  la  perte  auroit  ouvert 
le  chemin  de  la  capitale  à  l'empereur 
de  au  roi  d'Angleterre  ,  &  ne  voulant 
cependant  pas  avoir  l'air  d'abandonner 
la  garnifon  qui  s'y  étoit  renfermée,  l'a- 
miral donna  commillion  à  BrhTac ,  co- 
lonel-général de  la  cavalerie  légère  , 
d'aller ,  avec  une  partie  de  fa  troupe 
ôc  deux  mille  hommes  d'infinterie  s 
s^em parer  d'un  pofte  d'où  il  pût  fati- 
guer le  camp  de  l'empereur  &  retarder 
les  opérations  du  fiege.  Brilïac  choifit 
la  petite  ville  de  Vitri ,  fituée  à  égale 
diftance  de  Châlons  &  de  Saint -Di- 
fier.  Son  intention  n'étoit  pas  d'y  fou^ 
tenir  un  fiege  ,  la  place  ne  le  com- 
portoit  pas ,  mais  uniquement  de  fe 
précautionner  contre  un  coup  de  main  ; 
de-là  il  faifoit  de  fréquentes  excurfions 
jufqu'au  camp  de  l'empereur  ,  exter^ 
minoit  (es  fourrageurs  ,  brûloit  &  fac- 
çageoit  toute  la  campagne  des  envi- 
rons. L'empereur  voulant  fe  délivrer 
d'un  voiiin  Ci  incommode  &  le  punir 
de  fa  témérité  ,  donna  ordre  à  Fran^ 
çois  d'Efl ,  frçre  du  duc  de  Ferrare , 
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èc  au  duc  Maurice  de  Saxe  ,  d'aller  , 
avec  un  corps  nombreux  de  cavalerie 
légère  &  douze  cens  chevaux  Alle- 
mands ,  lui  couper  le  chemin  de  Châ- 
lons,  tandis  que  Guillaume  de  Fuftem- 
berg  iroit  l'attaquer  dans  Vitri  ,  avec 
huit  à  dix  mille  lanfquenets  Se  un  train, 
d'artillerie.  Des  fentinelles,  que  Eriflac 
avoir  répandues  le  long  de  la  petite  ri* 
viere  qui  paife  par  Vitri  ,  découvri- 
rent heureufement  les  premières  com- 
pagnies de  la  cavalerie  ennemie.  La 
Motte  Gondrin  pafla  le  pont  de  Changi 
pour  aller  les  reconnoître  ,  de  fe  trouva 
ii  vigoureufement  aifailli  *  qu'il  eut 
beaucoup  de  peine  à  rejoindre  la  com- 
pagnie de  Martin  du  Bellai ,  qui  étoit 
reliée  en -deçà  du  ruifïeau.  Ils  fe  bat- 
tirent en  rerraite  pendant  près  d'une 
lieue  ,  &  alloient  être  enveloppés  , 
lorfque  BrilTàc  lui-même  vint  fort  à 
propos  les  dégager,  11  foutint  le  com- 
bat' avec  aifez  d'égalité  jufqua  l'arrivée 
du  comte  de  Fuftemberg.  ConnouTant 
alors  qu'il  n'avoit  pas  un  moment  à 
perdre  ,  il  fe  battit  en  retraite  du  côté 
de  Châlons ,  faifant  marcher  (on  in- 
.  fanterie  la  première ,  reftant  à  la  queue 
avec  fes  arcjuebuiiers  à  cheval ,  qui  en*- 
pêchoient  les  ennemis  d'approcher.  Il 


An.  1 
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perdit  peu  de  monde  jufqu'au  parTagé 
An.  1544.  d'un  unifeau  qui  fe  trou  voit  fur  la 
route  :  renverfé ,  dans  cet  endroit ,  fur 
fon  infanterie  ,  il  y  porta  le  défordre 
&:  fe  trouva  forcé  de  l'abandonner. 
Elle  fut  prefque  toute  pafTée  au  fil  de 
fépée  :  trois  cens  fantaflins  s'étoient 
jettes  dans  une  églife  où  il  auroit  été 
facile  de  les  taire  prilon'niets  de  guerre. 
Fuftemberg  trouva  qu'il  étoit  plus  court 
d'y  mettre  le  feu.  Après  une  fuite  de 
combats,  où  Briiïac  lui-même  fe  trouva 
deux  fois  pris  Se  deux  fois  recouvré  , 
il  parvint  à  Chalons  où  le  comte  de 
Nevers  s'étoit  renfermé  avec  une  gar- 
nifon  deux  ou  trois  fois  plus  forte  que 
celle  de  Saint-Dilier. 

L'expérience  &:  la  bravoure  des  offi- 
ciers qui  défendoient  cette  dernière 
place  ,  fuppléoient  à  la  foiblelfe  de  la 
garnifon.  Le  neuvième  jour  du  fiege , 
on  eut  le  malheur  de  perdre  le  capitaine 
la  Lande.  Après  s'être  fatigué  toute 
la  journée  autour  des  remparts ,  il  étoit 
entré  dans  fa  maifon  pour  s'y  repofer 
un  moment  :  un  boulet  de  canon  en- 
filant la  brèche  de  traversant  une  partie 
de  la  ville  ,  vint  le  mettre  en  pièces 
dans  fa  chaife.  Le  comte  de  Sancerre 
cacha  ,  le  plus  long  -  tems   qu'il  put , 
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cette  perte  à  (es  foldats.  Quelque  grande 
quelle  fut ,  elle  fe  trouva  en  quelque  An#  If4+' 
forte  compenfée  ,  dès  le  même  jour , 
par  un  pareil  accident.  Le  prince  d'O- 
range paiioit  de  {on  quartier  à  celui 
de  l'empereur  :  un  boulet  de  canon  , 
tiré  au  hafard  fur  la  tranchée  ,  brifa 
prefque  à  fes  pieds  un  rocher  dont  un 
éclat  le  froiiia  mortellement.  Comme 
il  n'étoit  point  encore  marié,  il  légua 
par  teftament  tous  les  biens  qu'il  pof- 
fédoit  en  France  ,  à  fon  coufin  Guil- 
laume de  Nafïàu  ,  le  fondateur  de  la 
république  de  Hollande. 

Deux  jours  après ,  l'empereur  or- 
donna un  affaut  général.  Les  Efpa- 
gnols  montèrent  les  premiers  à  la  brè- 
che j  &  au  bout  d'une  heure  ,  ils  fu- 
rent relevés  par  un  corps  d'élire  de 
fept  à  huit  cens  hommes  armés  de  caf- 
ques  &:  portant  tous  des  caiaques  de 
velours.  Après  un  combat  meurtrier 
8c  opiniâtre  ,  ils  firent  place  aux  Al- 
lemands qui ,  pour  écater  les  alîiégeans 
de  la  brèche ,  y  portoient  des  barils  de 
poudre ,  des  fa  fées  &  d'autres  feux 
d'artihce  ;  mais  ils  furent  renverfés  (1 
précipitamment  ,  qu'ils  perdirent  leurs 
barils  &  leurs  armes.  Ce  premier  affaut , 
qui  avoit  duré  depuis  neuf  heures  du 

t  4 
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*-  -  marin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir  , 

An.  is44  co£ta  4  l'empereur  huit  cens  hommes 
de  fes  meilleures  troupes ,  fans  y  com- 
prendre un  nombre  plus  confidérabîe 
encore  de  bkffés.  Les  affiégés  y  per- 
dirent deux  cens  légionnaires  Se  en- 
viron quarante  tant  hommes  d'armes 
qu'écuyers.  Le  comte  de  Sancerre  fut 
bleffé  au  vifage  d'un  éclat  de  fa  propre 
épée  qu'un  boulet  de  canon  lui  brifa 
dans  la  main  pendant  qu'il  donnoit  âes 
ordres  fur  la  brèche,  A  l'entrée  de  la 
nuit,  il  fit  defeendre  dans  le  folle  un 
ingénieur  &  une  compagnie  de  foldats 
avec  kÏqs  pics  &  des  "  bêches ,  pour 
rendre  la  brèche  encore  plus  efearpée 
&c  d'un  accès  plus  difficile  qu'elle  n'é- 
toit  ^  auparavant.  Ils  rapportèrent  le 
matin  avec  eux  les  barils  de  poudre  que 
les  Allemands  fembloient  n'avoir  dé- 
posés la  que  pour  fournir  aux  afïîéo-és 
le  moyen  de  tenir  plus  lona-tems. 
L'empereur  n'ofant  rifquer  un  nouvel 
afTàut  ,  entreprit  de  pouffer  fes  tran- 
chées jufqu'au  pied  des  murailles  ,  afin 
à'y  attacher  le  mineur.  Cette  fouille 
donna  ouverture  à  une  fource  ii  abon- 
dante qu'elle  remplit  les  tranchées 
d'eau.  Les  efforts  qu'on  fit  pour  Fé-Ï 
puifer  de  la  détourner ,  avertirent  ks 
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affichés  du  danger  :  ils  mirent  dehors ,  •-""' """* 

pendant  la  nuit  ,  Limieres  ,  gentil-  An-  M44> 
homme  Normand  ,  avec  une  troupe 
de  foldats.  Se  jettant  avec  eux  dans 
Jes  tranchées,  il  tua  les  mineurs  ,  com- 
bla les  travaux  ,  ôc  rentra  dans  la  place 
avant  le  jour.  Dès  lors  il  ne  refta  plus 
à  l'empereur  d'autre  parti  à  prendre 
que  d'attendre  que  la  faim  lui  livrât 
cette  intrépide  garnifon  ;  mais ,  outre 
la  perte  d'un  tems  précieux  ,  il  com- 
mençoit  à  redouter  pour  lui-même  la 
difette.  Le  comte  d'Aumde ,  qu'il  avoir 
négligé  de  déloger  de  Sténai ,  fe  ré- 
pandant au  loin  dans  la  campagne  , 
dreiïoit  des  embûches  fur  routes  les 
grandes  routes ,  paroifïoit  fubirement 
où  l'on  ne  Tattendoit  pas  ,  &  lui  en- 
levoit  fréquemment  des  convois. 

Dans  une  pofition  fi  embarraifante , 
Granvelle  >  fon  mintftre  de  confiance, 
imagina  une  rufe  qui  abrégea  la  durée 
du  iiege.  il  avoit  intercepté ,  on  ne 
fait  comment ,  le  chiffre  du  duc  de 
Guife  que  le  roi ,  par  une  diftin&ion 
flatteufe  ,  avoit  retenu  auprès  de  fa  per- 
fonne  ,  pour  s'aider  de  {^s  confeiL  ôc 
qu'il  réfervoit  comme  une  dernière  ref- 
iource,  en  cas  de  malheurs.  Sur  cette  dé- 
couverte ,  Granvelle  fabriqua  une  leme 
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par  laquelle  le  duc  mandoit  au  comte 
An,  1^44.  ge  Sancerre  que  le  roi  ne  voulant  pas 
perdre  de  fidèles  ferviteurs  &  n'ayant 
aucun  moyeu  de  les  dégager ,  lui  or- 
donnoit  de  n'attendre ,  pour  rendre  la 
place  ,  qu'autant  de  tems  qu'il  pourrok 
encore  fe  flatter  d'obtenir  une  capitu- 
lation honorable.  Cette  dépèche  fut 
myftérieufement  remife  par  un  payfan 
à  un  tambour  que  le  comte  de  San- 
cerre envoyoit  au  camp  ennemi  pour 
l'échange  de  quelques  prifonniers.  Ni 
le  comte,  ni  aucun  des  officiers  ren- 
fermés avec  lui ,  ne  foupçonna  la  fup- 
poiîtion.  Comme  les  munitions  de 
bouche  &  de  guerre  étoient  fort  dimi- 
nuées ,  on  députa  vers  l'empereur  Jac- 
ques de  la  Châteigneraie ,  qui  trou- 
vant les  conditions  qu'on  lui  propofok 
trop  humiliantes ,  ne  voulut  pas  même 
fe  charger  d'en  faire  (on  rapport.  Ce 
ne  fut  qu'au  troifïeme  meifage  que 
l'empereur  fe  relâchant  toujours  par 
degrés ,  confentit  enfin  ,  qu  il  y  auroit  ' 
une  trêve  de  douze  jours  entre  la  gar- 
mfon  &  les  afliégeans ,  pendant  laquelle 
le  comte  de  Sancerre  auroit  la  liberté 
de  faire  parvenir  au  roi  les  articles  de 
la  capitulation  j  &:  qu'au  cas  qu'il  ne  les 
approuvât  pas ,  la  capitulation   ferok 
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regardée  comme  nulle  &  non  avenue  : 
qu'au  cas  que  le  roi  l'agréât  &  qui]  ne  An-  ^ 
pût ,  avant  l'expiration  de  cette  trêve, 
introduire ,  de  quelque  manière  que  ce 
fut ,  des  fecours  dans  la  place  ,  la  gar- 
nifon  fe  retirerait  avec  armes  &  baga- 
ges ,    quatre    pièces   d'artillerie  ,    tam- 
bours battans   &   enfeignes  déployées. 
Cette    trêve  ,   que    le    roi    confirma , 
donna  oççafion"  à  des  conférences  pour 
la  paix  générale.   L'empereur,  dès  ion 
entrée  en  France  ,  en  avoit  fait  porter 
les  premières  paroles  par  la  reine  de 
Hongrie    fa  '  fœur  ,    gouvernante    des 
Pays-Bas ,  laquelle  entretenait  avec  ■  la 
reine  Eléonor  un  commerce  épiftolaire 
que  la  guerre  n'a  voit  point  interrompu. 
On  convint  ,  de  part  &  d'autre  ,  d'en- 
voyer des  rniniftres  plénipotentiaires  au 
lieu  de  la  Chauffée  ,  à  égale  diftance 
de  Châlons  &  de  Vitri.  Ceux  de  1  em- 
pereur furent  Ferdinand  de  Gonzague 
Se  Granvelle  ,  ceux  du  roi ,  Annebaud 
&  le  garde  des  fceaux ,  Errault  ,  fei- 
gnent de  Chemans  ,  &   fucceffeur  de 
Ivîontholon.    On  expédia  une  pareille 
commiilion  au  cardinal  du  Déliai ,  au 
préfident  Raimond  &  au  fecrétaire  Lau- 
bépifne,  pour  aller  remplir  les  mêmes 
fonctions  au  camp  du  roi  d'Angleterre. 
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Henri  n'étoit  débarqué  à  Calais  qu 


An.  !f^4  pîufîeurs  jours  apr£s  que  l'ernpereur 
du -ci  d'An-  Ie  tul  attache  au  iiege  de  Saint  Dîner» 
gkterre  :      Leur  traité  portoit  qu'ils  s'avanceraient,, 

fïtge  tk  Bon-     i  j     V  a  J/       .    r      , 

logne  &  de  chacun  de  ion  cote ,  .  juiqu  aux  portes 
Monueuii.  de  Paris  ,  ou  devoit  fe  faire  la  jonction 
®1'1-  des  deux  armées.  L'empereur,  qui  s'é- 
toit  trouvé  forcé  de  déroger  à  cette  con- 
dition par  la  néceiîité  indifpenfable 
d'applanir  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  route  , 
&  d  aifurer  fes  convois ,  aurait  voulu 
que  Henri  eût  marché  en  avant  \  &c  pour 
l'y  déterminer,  il  lui  repréfentoit  que 
tandis  qu'il  avoir  attiré  en  Champagne- 
toutes  les  troupes  Françoifes  &  qu'il  les 
y  tenoit  en  quelque  forte  en  échec  ,  l'ar- 
mée Angloife  pénétrerai t fans  aucun  rif- 
que  jufqu'au  cœur  du  royaume  ;  car  fi  les 
troupes  Françoifes  prenoient  le  parti 
de  quitter  leur  camp  pour  fe  rappro- 
cher de  Paris ,  les  Allemands  les  fui- 
Vioient  de  fi  près  ,  qu'elles  fe  trou- 
veroient  infaiihbement  enveloppées  de 
tous  cotés.  Quelque  fpécieufes  que 
ftiiTent  ces  raifons ,  Henri  ne  s'y  rendit 
point.  /\  la  vérité  .  la  France  ne  lut 
oppofoit  point  d'armée  en  Picardie  ; 
mais  de  quelque  coté  qu'il  entreprît  de 
percer ,  il  rencontroit  fur  fon  chemin, 
des  places  de  guerre  a  &  dans  ces  places  y 
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tle  fortes  garnirons  qu'il  ne  pouvoit  - 
laitTer  derrière  lui  ,  fans  expofer  fon  An*  i^4» 
armée  a  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. 11  jugea  donc  qu'il  n'avoit  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  fuivre  l'exem- 
ple que  lui  donnoit  l'empereur  ,  cV  il 
invertir  tout-a-la-fois  Boulogne  &  Mon- 
treuil.  Le  maréchal  du  Biez  écoit  gou- 
verneur de  Boulogne.  Après  l'avoir  ap- 
provisionnée de  tout  ce  qui  écoit  né- 
ceflaire  pour  foutenir  un  fiege  ,  il  en 
avoir  confié  la  défenfe  a  Jacques  de 
Couci ,  feigneur  de  Vervins ,  {on  gen- 
dre ,  &  écoit  venu  fe  renfermer  dans 
Monrreuil ,  place  foible  ,  mais  néan- 
moins imporcante  ,  parce  qu'elle  avoit 
un  pont  fur  la  Somme  &c  donnoit  en- 
trée en  Picardie.  Le  duc  de  Norfolk 
l'y  cint  étroicement  renfermé  >  tandis 
que  le  roi  d'Angleterre ,  avec  la  meil- 
leure partie  de  fes  forces  de  terre  ôc 
un  grand  nombre  de  vailfeaux ,  inveftit 
fi  étroitement  Boulogne ,  qu'il  n'y  pou- 
voit entrer  aucun  fecours.  Quoiqu'il 
eût  tout  lieu  de  fe  promettre  un  plein 
fuaès,  il  n'ofa  rejetter  ouvertement 
la  proposition  d'un  congrès  j  mais  il 
donna  ordre  à  fes  plénipotentiaires  de 
traîner  la  négociation  en  longueur» 
L'empereur ,  au  contraire ,  qui  n'avoïc 
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-  voulu    que  preffentir   ce  qu'il  avoir  i 
An.  ij44«fe   promettre    de    l'embarras    du    roi, 
dicta  des  conditions  (i  dures  ,  que  les 
plénipotentiaires  François   crurent  de- 
voir  fe  retirer.    A   l'expiration    de    la 
trêve  ,  il  entra  dans  Saint- Difier  ;  mais 
il   la  trouva   en   iî   mauvais  état  &   il 
dépourvue  de   toute   efpèce  de  muni- 
tions ,  que  fans  fe  donner  le  tems  d'en 
réparer  les  brèches  ,  il  tira  droit  à  Châ- 
lons.    Impatiens  de    le   voir    arriver , 
Briffac  ,  avec  fa  cavalerie  ,  Chabannes 
de   Curton  ,  avec  une   compagnie   de 
gendarmerie  ,  Se  un  grand  nombre  de 
jeunes   volontaires   que   l'attente    d'un 
fiege  y  avoit  attirés,  allèrent  plus  d'une 
lieue  à  fa  rencontre.    Ils  fe  mêlèrent 
hardiment  avec  Pavant-garde,  &  ne  fe 
retirèrent   que  lorsqu'ils  s'apperçurent 
qu'ils    couroient    rifque    d'être   enve- 
loppés.   Deux  jeunes  gentilshommes, 
Genlis  &  des  Eordes  ,  perdirent  la  vie 
à  coups  de   piftolet ,   arme   nouvelle- 
ment inventée  par  les  Allemands  ,  & 
beaucoup  plus  commode  pour  la  ca- 
valerie ,  que   n'étoit   Parquebufe    dont 
on  fe   fervoit  en  France.    L'empereur 
comprenant,  3c  par  cette  attaque  3c  par 
tout   ce  que    lui   avoit   déjà   coûté  la 
prife  de  Saint- Difier  ,  qu'il  acheveroit 
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de  ruiner  fon  armée  devant  Châlons , 
paifa  outre  &  s'approcha  de  la  Marne  ,  An-  r^4* 
comme  s'il  eût  eu  deffein  de  la  tra- 
verfer.  En  effet ,  peu  de  jours  après  , 
les  gardes  avancées  du  dauphin  fur- 
prirenr ,  en  deçà  de  la  rivière ,  le  comte 
de  Fuftemberg  ,  qui  ayant  découvert 
an  gué  ,  venoit  de  la  paffer  à  pied. 
Ils  le  faifirent  Se  l'emmenèrent  pri- 
fonnier  a  la  Baftille.  Ce  fpeéfcacle  ne 
raffnra  point  les  Parifiens  j  car  puifque 
Fuftemberg  avoit  travetfé  à  pied  la 
Marne ,  toute  l'armée  pouvoir  de  même 
la  traverfer  &  fe  préfenrer  le  lendemain 
devant  leurs  murailles.  Les  précautions 
peut-être  excefïives  qu'on  prenoit  pour 
les  raifurer,  produifoient  un  effet  con- 
traire :  on  fortiftoit  Meaux  &  on  avoit 
détaché  de  l'armée  le  comte  de  Mont- 
gommeri  avec  un  corps  de  hx  mille 
légionnaires  pour  fe  retrancher  dans 
Lagni.  Les  habitans ,  allarmés  des  bri- 
gandages que  commettoient  fur  la  route 
ces  bandes  mal  payées  ,  fermèrent  les 
portes  de  leur  ville.  Mcntgommeri  en 
prit  occaiion  de  les  repréfenter  comme 
des  rebelles ,  &  obtint  un  ordre  de  les 
châtier  exemplairement.  La  férocité 
barbare  avec  laquelle  il  le  remplit ,  lui 
laiila  des  remords  j  &  l'année  frayante  > 
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il  follicica  des  lettres-patentes  par  Ie£» 

,An.  i^44- quelles  le  roi  avouoit  l'exécution ,  in- 

terdifoit  toute  pourfuite  aux  malheu- 

jeux   habiuns ,   &  impofoit  filence  à 

fon   procureur- général.    Le    parlement 

ne  confentit  a  les  enregiftrer  qu'après 

trois    lettres    de   juflion   confécutives  , 

3c  en  y  ajoutant  la  claufe  du  très   ex~ 

près  iomm  ride  m  cru  du  roi.  C'eit  rppa- 

remmentce  même  Montgommeri  qui, 

après  avoir  involontairement  donné  la 

mort  au  roi  Henri  II,  finit  par  perdre 

la  tète  fur  un  échafand. 

'Allâmes       Les  malheureux  bourgeois ,  échappés 

.  au  maiiacre  de  Lagm  ,  les   laboureurs 

r  egïfl.  du  Q  ,         ,     ,  .       o 

parlement,  ex;  tous  les  nabitans  Ces  campagnes  , 
iJéAhtn'  «^ccouroient  à  Paris,  trimant  avec  eux 
leurs  ramilles  deiolees ,  leurs  beftiaux 
de  ce  qu'ils  vouloient  dérober  aux 
ravages  de  l'ennemi  ,  ou  à  la  licence 
effrénée  des  troupes  Françoifes.  On  y 
tranfportoit  le  tréfor  de  Saint-Denis  , 
les  vafes  facrés  &  les  ornemens  des 
églifes  circonvoifines  ,  tandis  que  les 
Parifiens  ,  fi  fis  d'une  terreur  bien 
moins  fondée,  chargeoient ,  de  leur 
côté  ,  des  chariots  &  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  fe  procurer  de  charrettes,  de  leurs 
effets  les  plus  précieux  ,  &  fuyoient  P 
les  uns  ?  à  Rouen ,  les  autres ,  i  Or- 
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léans ,  ou  dans  les  provinces  méri- 
dionales. Le  dauphin  profira  de  ces  An-  x*44< 
circonftances  pour  demander  le  rappel 
du  connétable  Monrmorenci ,  en  re- 
préi entant  que  la  préfence  de  cet  illuftre 
guerrier  ,  qui ,  dans  une  pareille  occa- 
sion ,  avoit  forcé  l'empereur  à  fuir  de 
Provence,  pouvoit  feule  rétablir  la  con- 
fiance dans  Pefprit  des  foldats  &  du 
peuple.  Mais,  comme  la 'faction  qui 
cominoiî  alors  a.  la  cour  ,  redoutoic 
encore  plus  l'afcendant  de  Montmo- 
renci  que  les  armes  de  l'empereur ,  de 
que  le  roi ,  plus  fufceptible  qu'il  ne 
le  croyoit ,  des  imprefïîons  étrangères , 
haïiToit  alors  ce  guerrier  autant  qu'il 
l'avoitaimé,  il impofa durement  filence 
à  fon  fils ,  8c  lui  donna  ordre  de  déférer 
plus  que  jamais  aux  confeils  de  l'amiral 
d'Annebaud;  Cependant  allarmé  lui- 
même  de  l'effroi  des  Parifiens,  il  fe 
tranfporta  dans  cette  capitale  ,  accom- 
pagné du  duc  de  Guife  &  du  cardinal 
de  To union  ;  Se  ayant  mandé  les  dé- 
putés du  parlement  ,  il  déclara  que 
Paris  étant  la  capitale  de  fon  royaume  y 
il  n'avoit  voulu  fe  décharger  fur  per- 
fonne  du  foin  de  la  défendre  :  qu'il 
venoit  vivre  ou  mourir  au  milieu  d'eux  1 
que,  bien  que  l'ennemi  fe  fut  approché 
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de  bien  près ,  il  n'étoit  encore  furvenu  J 
iAn'  Iy44'  grâce  au  ciel ,  aucun  accident  qui  duc 
caufet  de  l'effroi  :  qu'il  pouvoit  bien 
préferver  les  Parifiens  du  danger ,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  les  guérir  de  la  peur  , 
tant  que  ceux  qui  5  par  leur  état,  au- 
roient  dû  infpirer  de  la  confiance  au 
relie  des  citoyens ,  donneroient  le  dan- 
gereux exemple  de  la  foibleffe  &  de  la 
pufillanimité  :  qu'aucune  raifon  n'avoit 
puautorifer  le  parlement  à  interrompre 
lecoiusdelajuftice  :  qu'il  leur  ordonnoit 
donc  de  reprendre  fur-le-champ  leurs 
fondions  ordinaires ,  de  d'enjoindre  aux 
marchands  d'ouvrir  leurs  boutiques ,  8c 
aux  artifans,  de  vacquer  à  l'exercice  de 
leur  profemon.  Après  avoir  proféré  ce 
peu  de  paroles  avec  une  contenance 
qui  5  malgré  la  contrainte  qu'il  fe  fai- 
foit ,  n'étoit  gueres  propre  à  ralTurer  ,. 
il  fe  déroba  promptement  à  leurs  re- 
gards. Le  premier  président  Lizet  fup- 
plia  le  cardinal  de  Tournon  de  vouloir 
bien  lui  repréfenter  qu'il  n'étoit  pas  ai| 
pouvoir  de  la  cour  de  reprendre  [es 
fondions  auili  promptement  que  le  roi 
le  defiroit ,  parce  que  les  procureurs , 
les  avocats  8c  les  plaideurs ,  s'étoient 
évadés  pour  la  plupart ,  Se  avoient  em- 
porté leurs  papiers  :  que  de  donner  des 
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arrêts  fins  écouter  les  raifons  des  deux 
parties  ,  ce  ne  feroit  pas  rendre  la  An.  if44fr 
luftice ,  mais  commettre  des  larcins. 
Le  cardinal  promit  de  faire  goûter  ces 
raiions  au  roi  ,  pourvu  qu'ils  fe  ren- 
dirent eux-mêmes  au  palais  &  mon- 
traient qu'il  ne  tenoit  pas  a  eux  que 
la  juftice  ne  Rit  adminiftrée. 

Dès  le  même  jour ,  le  roi  monta  à 
cheval  &  fe  promena  dans  les  rues  de 
Paris ,  accompagné  du  duc  de  Guife. 
Parlant  avec  bonté  au  peuple  ,  mes 
.enfans  _,  leur  difoit-il ,  Dieu  vais  garde 
de  la  peur  _,  &  je  vous  garderai  des  en- 
nemis. Doutant  cependant  fi  Tannée 
du  dauphin  contiendroit  long-tems  les 
troupes  impériales  au-delà  de  la  Marne , 
8c  voulant  lui  aifurer  une  retraite  ,  en 
cas  de  malheur  ,  il  entreprit  d'enve- 
lopper Montmartre  par  de  larges  rofïes , 
afin  de  pouvoir  aiïeoir  fon  camp  fur 
cette  éminence  de  envoyer  de-U  des 
détachemens  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville. 

L'empereur,  qui  infpiroit  alors  tant     Traité 

1  r  ,; •     x-  r,    •  r        Crefpi. 

de  terreur ,  n  etoit  pas  lui-même  lans   _ 

•  '     j  u  •  »•  1     A         ce   Recu 

inquiétude;  car,   bien  qui!  eut  paitevraite. 

la  Marne  8c  qu'il    fe  fût    emparé   de  ,ctor?^ue 

.  „  .    l  .  .  .r        x          de  Zelande. 

Château- lhiern  &  dhpernai,  ou  11    DuBdlal 
jjvoit  trouvé  des  magafins  de  vivres  8c  Bcicarlu*° 


de 
p* 

Recueil  des 
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de  fourrages  amafTés  pour  l'armée  Fran- 
An.  h 44  çoife,  cette  abondance  paifagere  ,  qu'il 
r^ZZ'    devoit  à  la  négligence  ou  à  la  trahifon  de 

I  officier  que  le  dauphin  avoit  chargé  de 
détruire  ces  magafins ,  ne  le  tiroit  poini 
d'embarras.  La  faifon  s'avançoit}  fon  ar 
mée  s'afToibliifbit  à  vue  dœil  ,  tandi; 
que  celle  des  François ,  recevant  pref- 
que  tous  les  jours  de  nouveaux  ren- 
forts ,  1  egaloit  déjà  &  bientôt  la  fur- 
pa(feroit  en  nombre.  Le  roi  d'Angle- 
terre, qu'il  avoit  déjà  fait  fommer  plu- 
fieurs  fois  de  venir  le  joindre,  croyoit 
fon  honneur  intéreÏÏe  à  la  prife  des 
deux  villes  qu'il  aiîiégeoit,  6c  qui  pou- 
voient  encore  le  retenir  long-tems.  Si 
l'empereur  attendoit  que  les  pluies 
d'automne  rendirent  les  chemins  im- 
praticables, ou  que  la  famine  moif- 
îbnnât  la  lieur  de  fes  troupes,  il  fe 
trouveroit  réduit  à  fuir  encore  une  fois , 
fans  conferver  un  feul  hameau  en  France. 

II  commença  donc  à  fe  repentir  d'a- 
voir par  trop  de  hauteur  ,  rompu  les 
premières  conférences ,  &  tâcha  de  les 
renouer  par  un  de  ces  moyens  indi» 
réels  qui  lui  étoient  familiers.  Un  re- 
ligieux Dominicain  ,  qui  fe  difoit  dé- 
puté par  le  confeffeur  de  l'empereur , 
fut  Ï^qiiî  dont  il  fe  fervit  pour  en- 
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tamer  cette  négociation  avec  la  reine  - 


Eléonor  de  la  duchetïe  d'Etampes ,  qui ,  An.  1*44» 
depuis  la  mort  de  Chabot ,  étoit  de- 
venue le  chef  de  la  faction  du  duc 
d'Orléans.  Les  troupes  Françoifes ,  qui 
commençoient  à  calculer  leurs  forces 
6c  qui  brûloient  d'en  venir  aux  mains  9 
frémiiïoient  de  colère  en  voyant  ce 
moine  intriguant  patïèr  Se  repaifer  con- 
tinuellement au  milieu  d'elles  ^  &  vrai- 
femblablement  elles  n'auroient  pas  ref- 
pe&é  {qs  fauf-  conduits ,  fi  le  dauphin , 
dont  le  parti  étoit  écrafé  à  la  cour  &  qui 
avoit  les  plus  grands  ménagemens  à 
garder  ,  n'eût  pris  des  précautions  ex  - 
traordinaires  pour  le  fouftraire  à  leur 
fureur.  Après  bien  des  me(ïàges  ,  où 
les  préliminaires  furent  arrêtés  ,  les 
miniftres  plénipotentiaires  fe  rendirent 
au  jour  marqué  à  Crefpi ,  en  Laon- 
nois ,  &  tombèrent  bientôt  d'accord  5 
parce  que  les  deux  fouverains  défi* 
roient  également  la  paix;  l'empereur, 
pour  lauver  fon  honneur  &  tirer  quel- 
que avantage  d'une  expédition  très- 
difpendieufe  ;  le  roi ,  pour  délivrer  , 
s'il  en  étoit  tems  encore ,  les  villes  de 
Boulogne  &  de  Montreuil  qui  fe  trou- 
voient  alors  réduites  aux  plus  fâcheufes 
extrémités.   On  prit  pour  bafe  de  ce 
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nouveau  traité  les  conditions  que  l'em- 
.An.  ij 44-  pereur  avoir  offertes  au  roi ,  après  fon 
pallage  par  la  Irance,  &  que  le  mo-j 
narque  avoit  toujours  rejettées  avecE 
indignation  ;  mais  ,  outre  qu'on  y  fitj 
des  changemens  importans  ,  la  faveui 
prépondérante  du  duc  d'Orléans  triom-l 
pha  de  la  répugnance  du  roi.  On  fti- 
pula  donc  que  le  duc  épouferoit,  dans 
un  an  au  plus  tard  ,  ou  la  nièce  on 
la  fille  de  l'empereur,  &  que  dan* 
quatre  mois ,  à  compter  de  la  date  du 
traité ,  l'empereur  déclareroit  pour  la- 
quelle des  deux  il  voudroit  fe  décider  : 
que  la  première  auroit  pour  dot  le 
duché  de  Milan  ,  la  féconde,  les  Pays- 
Bas  ,  en  y  comprenant  la  Hollande  & 
la  Franche-Comté  :  que  quatre  mois 
après  cette  déclaration  ,  s'il  s'agiiïoit  de 
fa  nièce ,  &  huit ,  s'il  s'agifïoit  de  fa 
filie,  le  mariage  feroit  célébré  &  les 
époux  mis  en  poiTeilion  réelle  des  pro- 
vinces cédées  pour  dot  :  que  le  roi , 
de  fon  côté ,  donneroic  au  duc  d'Or- 
léans en  accroilïement  d'appanage  les 
duchés  de  Bourbonnois  ,  de  Châtel- 
leraut  ou  d'Alençon  ,  jufqu'à  la  con- 
currence de  cent  mille  livres  de  rente  : 
qu'en  confédération  de  ce  mariage  ,  il 
p-enonçoit  à  toutes  prétentions  fur  le. 
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royaume  de  Naples ,  la  province  de 
Roufîillon  ,  le  duché  de  Luxembourg,  An.  1^44, 
les  châtellenies  de  Douai  ,  Lille  8c 
Orchies  ,  &  à  coûte  fuzeraineté  fur  les 
provinces  de  Flandre  &  d'Artois  :  qu'il 
rendroit  au  duc  de  Savoie  les  terres 
qu'il  lui  avoir  enlevées ,  auffi-tôt  que 
le  duc  d'Orléans  feroit  en  potfeflion 
réelle ,  foit  de  Milan ,  foit  des  Pays- 
Bas.  Enfin  ,  on  ftipula  une  reftitution 
réciproque  de  toutes  les  places  qu'on 
s'étoit  enlevées  depuis  la  trêve  de  Nice , 
foit  en-deçà ,  foit  au-delà  des  monts  , 
ce  qui  ôtoit  à  la  France  un  tiers  de  fes 
pofleluons  en  Italie;  &  pour  saflurer 
que  cet  article  feroit  exécuté  ,  l'em- 
pereur exigea  quatre  otages  ,  le  car- 
dinal de  Meudon,  le  duc  de  Guife, 
le  comte  de  Laval  &  la  Hunaudaie  , 
fils  de  l'amiral.  Le  dauphin  dont  on 
exigea  la  fignature ,  la  donna  par  obéif- 
fance  ;  mais  il  protefta  devant  deux 
notaires  &  un  grand  nombre  de  té- 
moins. Le  duc  d'Orléans ,  auquel  on 
facrihoit  l'Etat ,  fe  rendit ,  avec  la  per- 
miilion  du  roi ,  au  camp  de  l'empereur 
&  l'accompagna  jufques  dans  les  Pays- 
Bas.  Bientôt  après  ,  on  vit  partir  de 
la  cour  la  reine  Eléonor  &  la  duchelTe 
d'Etampes,  qui,  fous  prétexte  d'alîiitec 
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à  la  ratification  folennelle  que  Pem- 
An.  1544-  pereur  devoit  faire  du  traité  ,  alloienc 
recueillir  le  prix  de  leurs  foins  ôc  jouir 
de  leur  triomphe  :  la  ducheiTe  dut  être 
humiliée  des  honneurs  exceiïifs  qu'on 
lui  prodigua.  Charles-Quint  ne  rougit 
point  de  dégrader  en  quelque  forte  fa 
propre  fœur  ,  pour  donner  par-tout  le 
pas  à  cette  ambitieufe  rivale  ,  malgré 
les  murmures  des  flamands  indignés 
de  cet  aviliifement  de  la  majefté  royale 
&  de  ce  fcandaleux  oubli  de  toutes  les 
bienféances. 

En  France ,  le  mécontentement  étoit 
général.  Ces  mêmes  Parifiens  ,  qui , 
après  la  réduction  de  Saint  -  Difier  , 
avoient  montré  tant  de  foibleiTe  &  de 
lâcheté  ,  crioient  alors  plus  haut  que 
les  autres  contre  une  paix  infidieufe 
qui  devoit  armer  bientôt  les  deux 
frères  l'un  contre  l'autre  &  livrer  le 
royaume  à  toutes  les  horreurs  d'une 
guerre  civile.  N'ofant  attaquer  direc- 
tement le  roi ,  ils  s'en  prenoient  aux 
plénipotentiaires  qu'ils  taxoient  d'igno- 
rance ou  de  trahifon  ,  fans  fonger  qu'ils 
n'avoient  été  que  fimples  rédacteurs 
dans  ce  traité ,  dont  tous  les  articles 
ctoient  accordés  avant  qu'ils  fe  ren- 
diifent  à  Crefpi ,  &  fans  prendre  garde 

que 
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que  les  deux  fouverains  n'avoient  cher- 
ché qu'à  fe  tirer  avec  quelque  décence 
d'une  pofition  embarrafTante  ,  &  n'a- 
voient ni  l'un  ni  l'autre  aucune  envie 
que  le  traité  s'accomplît. 

Le  but  du  roi ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé ,  étoit  de  fauver  les 
places   de  Montreuil  &  de  Boulogne 
étroitement  afiiégées  par  l'armée  d'An- 
gleterre.    La  première   fut   délivrée  , 
oarce  que  l'empereur  ,  amfi-tôt  après  la 
iignature  du   traite  ,  rappelia  les  Fla- 
mands qui  étoient  à  la  folde  du  roi 
d'Angleterre,  &   que   cette  défertion 
obligea  le  duc  de  Norfolk  à  fe  retirer 
promptementavec  fes  Anglois  au  camp 
de  Henri  VIII 5  devant  Boulogne.  Mais 
il  étoit  déjà  trop  tard  pour  fonger  à  fé- 
courir  cette  dernière  ,  &  ce  n'avoir  été 
que  fur  la  certitude  où  il  étoit  qu'elle 
ne    pouvoit    plus   lui    échapper  ,   que 
Henri  ne  s'étoit  point  oppofé  au  traité 
de  l'empereur  &  n  avoir  voulu  y  pren- 
dre aucune  part.  Le  fiegQ  duroit  depuis 
deux  mois.  Lagarnifon,  qui  étoit  nom- 
breufe,  &  les  bourgeois,  exercés  au  ma- 
niement des  armes",  ne  s'étoient  attachés 
qu'A   difputer   pied  à  pied  le  terrein. 
Près  de  fe  voii  forcés  dans  la  ville  baffe 
qu'ils  avoient  courageufement  défen- 
Tome  XXF.  V 
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mu>mM*amà>  jue     \\s  y  mirent  eux-mêmes  le  feu  3 
An.  if44.  pour  fe  retirer  dans  la  ville  haute  qui 
étoit   beaucoup   mieux   fortifiée.    Les 
Anglois  s'empreiferent  d'éteindre  l'in- 
cendie &  fe  fervirent  avantageusement 
des  édifices  que  la  flamme  avoir  épar- 
gnés ,  tant  pour  fe  mettre  à  couvert 
contre  le  feu  des  aftiégeans  que  pour 
y  pratiquer  des  plates-formes  &  y  éta- 
blir leurs  batteries.    Etant  parvenus  à 
renverfer  une  partie  des  murailles^  de 
la  ville  haute ,  ils  livrèrent  trois  aflauts 
confécutifs  ,  dont  le   dernier  dura  de- 
puis huit  heures  du  matin  jufquà  qua- 
tre heures  du  foir.    Quinze  cens  An- 
glois y  périrent ,  &   trois  cens  hom- 
mes feulement   de  la  garnifon  ;   mais 
dans    ce   nombre,  étoit   un   excellent 
officier    de    Me    de    Corfe ,  nommé 
Philippe  ,    qui  ,   par    fes   lumières  de 
Ion    activité  ,    s'étoit    acquis    la   con- 
fiance   univerfelle,  &    fur    qui    rou- 
,   loient    toutes    les    opérations.     Ver- 
vins  >  aifoibli  par  cette  perte ,  effraye 
de  la  durée  du  dernier  alfaut  ,   conli- 
dérant  qu'il  lui  reftoit  peu  de  muni- 
tions &  que  les  murailles  menaçoient 
ruine    en   trois    ou    quatre    endroits  , 
prit  le  parti  d'aflembfer  un  confeil  de 
Guerre ,  où  ayant  expofé  fes  motifs  de 
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crainte  &c  le  peu  d'apparence  de  re- 
cevoir   allez   promptement  aucun    fe-  An.  if44. 
cours  ,  il  ht  décider  ,  à  la  pluralité  des 
voix  ,  qu'on  envoyeroit  trois  députés  au 
camp  du  roi  d'Angleterre ,  pour  y  trai- 
ter des  conditions  de  la  reddition  de 
la  place.    Henri  nen  voulut  point  ac- 
corder d'autres  que  de  permettre  aux 
bourgeois  d'emporter  leurs  effets  3c  de 
fe  retirer  avec  la  garnifon  ,  parce  qu'il 
avoit  deilein  de  repeupler  la  ville  de 
familles    Angloifes.     Envahi    les    ci- 
toyens ,  qu'on  vouloit  expatrier ,  fup- 
plierent  le  commandant  ëc  les  officiers 
de  ne  point  livrer  à  l'ancien  ennemi 
de   la  couronne    une   des    principales 
clefs  du  royaume.   Comme  on  ne  leur 
répondoit  rien ,  ils  fe  réduifirent  à  de- 
mander que  fi  la  garnifon  étoit  réfolue 
de   les   abandonner  >   elle  ne   ftipulât 
que  pour  elle  &  leur  laifsât  la  liberté 
de   verfer   jufqua   la   dernière  goutte 
de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leur 
patrie.    Se   voyant    encore   refufés v  & 
paitmt  fubitement  des  gémiiremens  de 
[des  larmes  à  i'emportement  &  à  la  fa- 
rceur,  ils   fe  jeteerent   fur  les  députés 
[qui  avoient  ofé  fe  charger  de  pareilles 
'proportions ,  &  les  Méfièrent  dange- 
teuiement.   Vervins  periiftant  dans" fa 
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première  réfolution  ,   envoya  de  nou- 
An.  î)44.  veaux    députés  ,    conclut    une    trêve  , 
&  jura  de  rendre  la  ville  le   14-  Sep- 
tembre ,    fi    elle    ne    recevoir    aucun 
fecours   avant    ce    terme.     Le    lende- 
main ,  une  violente  tempête  difperfa 
les   vaiifeaux  qui  bloquoient  le  port, 
détruifit   une   partie    des   travaux    des 
afiiégeans    &    les    força    de    fe    tenir 
renfermés     dans    leurs    cabanes.     Les 
bourgeois  croyant  que  le  ciel  combat- 
toit  pour  eux  ,  préfèrent  de  nouveau 
Vervins  de  recommencer  les  hoftilités  : 
il  demeura  inflexible.    Saint- André, 
qui   fe   trouvent   fur  les   cotes  de  Pi- 
cardie ,  voulant   profiter   de  l'éloigné- 
ment  de  la  flotte  Angloife  ,  s'embar- 
qua avec  une  troupe  d'hommes  déter- 
minés :  trois,  fois"   il    fe    montra    aux 
aiîiégés,  &  trois   fois    les   vents   con- 
traires le  chafferent  loin  du  port.   Le 
14  de  Septembre  ,1a  ville  fut  évacuée  par 
la  garnifon  de  par  les  habitans.  Henri, 
•  ■  après  l'avoir  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  foutenir  un  fiege  ^  fe 
hâta  de  fe  retirer  à  Calais  avant  l'ar- 
rivée   du    dauphin    qui    s'avançoit    à 
grandes    journées    pour  lui  couper  le 
chemin  de  la  retraite.  En  apprenant  de 
Vervins  lui-même  que  la  ville  étoit  prife, 
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Se  que  Henri  étoit  en  sûreté ,  le  dauphin  arr^"iaa^. 
fut  informé  que  ce  monarque  avoir  tel-  An-  j^-v 
lement  précipité  fon  départ ,  qu'il  avoit 
laide  dans  la  ville  baffe  ,  qui  étoit  toute 
ouverte,  fon  artillerie  de  fes  munitions  \ 
qu'on  pouvoir ,  en  fe  hâtant ,  s'en  fai- 
fîr ,  &  que  fi  la  chofe  réuiliffoit ,  la  • 
ville  haute  ne  tiendrait  pas  huit  jours, 
11  continua  fa  marche  ,  &  à  une  cer- 
taine diftance  de  la  ville ,  il  forma  fes 
difpofirions.  De  Taix  ,  colonel-général 
des  bandes  Gafcones  &c  Piémontoifes , 
partit  avant  le  jour  &  dut  être  fuivi 
par  les  Allemands  oc  fuccefllvement 
par  les  autres  corps  de  l'armée.  Parta- 
geant fa  troupe  en  trois  divifions.  il 
entra,  au  même  inftant ,  par  les  trois 
brèches  qui  reftoient  ouvertes ,  &  trouva 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  annoncé.  Mais 
au  lieu  de  fe  former  fur  la  grande 
place  ,  ou  d'aller  promptement  fe  re- 
trancher à  la  tête  des  rues  qui  corn- 
muniquoient  à  la  ville  haute  ,  les  fol- 
idats ,  à  la  faveur  de  l'obfcuritc  ,  fe  dif- 
perferent  en  un  inftant  dans  les  mai- 
Sons  pour  y  chercher  quelque  butin. 
D'un  autre  côté  ,  Annebaud  ,  général 
Itrop  circonfpect.  pour  une  entreprife 
poct-urne ,  retarda  la  marche  des  Al- 
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lemands  jufqu'à*  ce  qu'il  pût  être  éclairci 
An.  1544.dLi  fuccès  de  la  première  divifîon.  Les 
Anglois  s'étant  apperçus  de  la  furprife, 
defcendirent  promptement  de  la  ville 
haute  &  furprirent ,  à  leur  tour ,  les  Pié- 
montois  de  les  Gafcons ,  qui  fe  trouvant 
épars  dans  tous  les  quartiers  d'une  ville 
qu'ils  ne  connoillbient  point ,  de  n'ayant 
aucun  point  de  ralliement,  fe  précipitè- 
rent en  défordre  vers  les  brèches  par  où 
ils  étoient  entrés ,  de  peur  que  les  An- 
glois ne  s'y  retranchaient  :  tous  fui" 
rent ,  à  la  réferve  des  officiers ,  qui  fe 
formant  en  compagnie  ,  foutinrent  le 
choc  des  Anglois  &  fe  battirent  en 
retraite.  De  Taix  fut  dangereufement 
ble(Té  y  Théligni  de  deux  capitaines  Ita- 
liens furent  faits  prifonniers  ;  Dan- 
delot,  Nouailles  de  Montluc,  foutinrent 
jufqu'au  bout  les  différentes  charges 
des  corps  qui  Iqs  pourfuivoient ,  de  re- 
gagnèrent heureufement  le  camp,  fans 
que  perfonne  s'avançât  pour  les  dé- 
gager. Les  pluies  d'automne ,  la  diffi- 
culté de  fe  procurer  des  fuhfiftances 
dans  un  pays  dévafté  ,  forcèrent  le  dau- 
phin de  fe  retirer.  11  congédia  une 
partie  de  l'armée  de  remit  l'autre  à  du 
Biez  ,  afin  de  harceler  les  Anglois  pen- 
dant l'hiver ,  de  de  les  réduire  à  ne  fub- 
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fifter   que  des    ptovifions   qu'ils  tire-  ttimr:^ 
roient  de  leur  iile.  An.  h4+. 

On  ne  pouvoir  plus  efpérer  de  ré-  secoursen- 
i  :      d     1  >      1  •  veyes  ea 

ûinre  Jioulcgne  quen  lui  coupant  en-Ecorte. 

core   certe    dernière   communication  5     Buchamn. 
&:  pour  y  réuflir ,  il  falloit  être  le  plus  Fu  r7'  '■' 

r  "  T-  /■»'  i  /        •  Kap.n- 1  noi- 

IOIt  fur  mer.    Une  autre  coniideration  r<u. 

non  moins  puiilante  pouiïoit  le  roi  a     Selleforgt' 
tourner  fes  vues  du  côté  de  la  marine. 
Depuis  la  mort  de  Jacques  V,  l'Ecoiîe, 
déchirée   par   des  radios  ,  étoit  à  la  ' 
veille    de    devenir    une    province    de 
l'Angleterre.  La  reine  douairière,  Ma- 
rie de  Lorraine,  &  le  cardinal  de  Saint- 
André  ,   réfiftoient  avec  courage    aux 
nombreux   partions   de    Henri  VIII  ; 
mais  abandonnés  par  prefque  toute  la 
haute  noblefTe ,   entourés  d'efpions  de 
de  traîtres,  &  n'ayant  qu'une  autorité 
précaire ,  ils  trembloient ,  à  chaque  mo- 
ment ,  qu'on  ne  leur  enlevât  la  reine 
Marie  encore  au  berceau  8c  déjà  pro- 
mife  au  jeune  Edouard.    François ,  in-       / 
formé  de  leur  détreiïe  &  voulant  leur 
procurer   un  appui ,  avoit   fait   paifer 
£11  Eco/Te  Mathieu  Stuart ,  comte  de 
Lenox ,  qui  réfidoit  à  fa  cour,  &  lui  avoit 
donné  âes  fournies  coniidérables  pour 
acquérir  des  partifans  à  la  douairière 
&  au  cardinal.    Lenox  les  ayant  em- 
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ployées  à  fe  former  à  lui-même  un 
An.  1544  parti  5  s'étoit  ouvertement  brouillé  avec 
eux  j  8c  n'ayant  plus  rien  à  fe  promettre 
de  la  France,  il  avoit  fini  par  fe  vendre  à 
Henri  VIII.  dont  il  devoir  époufer  la 
nièce.  Le  roi  confidérant  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  tems  à  perdre ,  fe  hâta  d'y  en- 
voyer Montgommeri ,  comte  de  Lor- 
ges,  avec  ïix  mille  hommes  de  vieilles 
troupes ,  tant  pour  intimider  les  enne- 
mis de  la  reine ,  que  pour  difcipliner 
les  EcofFois  qu'on  pourroit  mettre  fur 
pied  8c  faire  une  diverfion  dans  le 
nord  de  l'Angleterre  ,  tandis  qu'une 
flotte  Françoife ,  chargée  de  troupes  de 
débarquement  ,  attaquèrent  les  pro- 
vinces méridionales  8c  tâcheroit  d'y 
former  un  établissements 
■  Le  projet  d'attaquer  fur  fes  propres 

An#  If4r  foyers  une  puiifance  infulaire  qui  avoit 
mar5neFreana  déjà  l'ambition  de  dominer  fur  les 
çoîfc  :  pro-  mers  ,  n'étoit  cependant  ni  chimérique 

jet  de  foiti.  \  ce  -  '       i      '  •'!    |  ' 

fier  l'iile  de  nl  même  auili  téméraire  qu  il  le  paroit 

wî£t.  au  premier  coup  d'œil.  Le  génie  entre- 

J^id-   T     prenant  &:  actif  du  monarque  ,  s'inii- 
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hineau,  hift.  nuant ,  pour  ainli  dire  ,  dans  toutes  les. 

de  Bretagne. parties  du  corps  politique,  leur  avoit 

Canada.  "   imprimé    le    mouvement    8c    la    vie. 

Prefque  toutes  les  villes  limées  fur  les 

grandes  rivières ,  ou  fur  les  rivages  de  la 
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mer ,  avoient  vu  le  tonner  au  milieu 

d'elles  des  aflociations  de  riches  mar-  An.  15^. 
chands  qui ,  fins  exiger  du  gouverne- 
ment ni  avances  ni  proteëbion  ,  rem- 
pliiïoient  déjà  les  porcs  de  vailfeaux 
de  toutes  grandeurs ,  &  peuploient  le 
royaume  de  pilotes  &  de  matelots.  Efï 
tems  de  paix  ,  ils  chargeoitnt  leurs 
vailTeaux  de  marchandifes ,  ou  les  em- 
ployoient  à  la  pêche  dans  les  mers  du 
Nord.  Si  la  guerre  venoit  a.  fe  dé- 
clarer ,  ils  les  iouoient  au  roi  ou  à 
quelques  gentilshommes  riches  qui  les 
armoient  en  guerre  &c  les  remplifibienr 
de  foldats  :  fouvent  même  ces  com- 
pagnies de  marchands  faif  oient  les  frais 
de  ces  arméniens  &:  les  envoyoient  5 
à  leurs  propres  périls ,  attaquer  les  en- 
nemis de  l'Etat  jufques  dans  les  mers 
du  nouveau  monde.  C'eft  ainfi  que  la 
flotte  Efpagnole  ,  qui  apportoit  à  Char- 
les-Quint le  premier  or  du  Pérou,  fut 
enlevée  par  des  navires  Bretons  qui 
étoient  allés  la  guetter  dans  les  ifles 
de  l'Amérique.  Un  gentilhomme  de 
la  même  province  ,  n'ayant  pu  obtenir 
aucune  fatisfa&ion  d'une  injustice  qui 
lui  avoit  été  faite  par  des  commerçans 
Portugais,  déclara  enfon  nom  la  guerre 
à   cette  nation  >  &;   s'étant  aiïocié   un 

Vj 


Àf66  Histoire  de  France, 
*  grand  nombre  de  fes  compatriotes  ,  il 
An.  ij4j.  intercepta  fi  bien  le  commerce  de  Lis- 
bonne ,  fit  des  prifes  fi  considérables  , 
que  le  roi  de  Portugal,  pour  fe  rédimer 
de  cette  vexation  ,  fut  obligé  de  re- 
courir à  la  médiation  du  roi  de  France 
Se  d'accorder  a  ce  gentilhomme  une 
fatisfadtion  qu'il  avoit  toujours  refufée. 
Le  vafte  continent  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  avoit  été  découvert  par  des 
navires  François  qui  avoient  remonté 
le  fleuve  Saint-Laurent ,  mais  qui  ne 
trouvant  dans  ces  immenfes  déferts 
que  des  Sauvages  nuds  Se  chaffeurs , 
s'étoient  contentés  d'en  prendre  pof- 
iefîion  au  nom  du  roi  de  France  ,  Se 
avoient  dédaigné  d'y  former  un  éta- 
blifTemenr.  Ainfi  Ton  ne  doit  pas  être 
furpris  que  François  I ,  dans  un  feul 
hiver ,  Se  fans  beaucoup  de  dépenfe , 
foit  parvenu  à  rallembler  une  flotte  de 
cent  cinquante  gros  navires  Se  de  foi- 
xante  vaifïeaux  d'une  moindre  gran- 
deur. 11  y  joignit  vingt-cinq  galères  y 
qui  forties  de  la  Méditerranée  par  le 
détroit  de  Gibraltar,  vinrent,  fous  les 
ordres  de  Philippe  Strozzi ,  prieur  de 
Capoue  ,  Se  du  fameux  capitaine  Po- 
lin  ,  fe  joindre  au  refte  de  la  Morte 
dans  les  ports  de  Normandie.  Le  roi 
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voulant:  encourager  par  fa  préfence  les 
troupes  &  les  officiers  qui  dévoient  An.  isa\ 
s'embarquer  fur  cette  ftozze ,  fe  rendit 
à  François-Ville,  ou  Ville-Françoife , 
a  1  embouchure  de  la  Seine.  Ce  nom , 
qui  paroît  pour  la  première  fois  dans 
l'hiftoire  ,  indique  aiTez  le  fondateur. 
En  viiitant ,  au  commencement  de  (on 
règne ,  les  côtes  de  la  Normandie  ,  il 
avoit  remarqué  un  large  baiïin  où  les 
plus  grands  vaiffeaux  trouvoient  un 
abri  commode ,  mais  connu  des  pê- 
cheurs feulement,  fous  le  nom  de  Ha~ 
vre-de-Grace  3  Se  couvert  de  quelques 
cabanes.  Il  y  traça  le  plan  d'une  ville 
régulière  qu'il  prit  foin  de  fortifier , 
Se  à  laquelle  il  voulut  donner  (on  nom. 
L'habitude,  plus  forte  que  la  reconnoif- 
iance  5  a  fait  prévaloir  l'ancien.  C'eft 
dans  cette  place  qu'il  avoit  indiqué  le 
rendez -vous  général  de  fa  flotte  Se 
des  troupes  qui  dévoient  s'embar- 
quer. .  Annebaud  ne  laiifa  pas  échap- 
per cette  occafîon  d'exercer  véritable- 
ment fes  fondions  d'amiral  \  car  juf- 
qu'alors  il  n'avoir  commandé  que  des 
armées  de  terre.  L'efcadre  devoit  s'ap- 
procher des  côtes  de  l'Angleterre  , 
combattre  ,  fi  1  occafion  s'en  préfen- 
toit,  l'armée  navale  de  Henri  VIII  >  Se 
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après  avoir  ravagé  les  côtes ,  aller  dé- 
An.  ij4f.  barquer  à  Boulogne  des  renforts  &  des 
munitions  que  le  roi  envoyoit  au  ma- 
réchal du  Biez.  L'amiral  s'approcha 
des  côtes  de  rifle  de  Wigt ,  où  il  fie 
fes  difpofitions  pour  livrer  bataille. 
Les  Anglois  ,  qui  n'avoient  pu  mettre 
en  mer  que  foixante  gros  vaifleaux  de 
un  grand  nombre  de  remberges  ,  fe 
tenoient  à  couvert ,  fous  le  canon"  de 
Porftmouth  ,  dans  le  fond  d'un  golfe  , 
dont  l'entrée  étroite  étoit  bordée  d'un 
grand  nombre  d'écueils  à  fleur  d'eau. 
Annebaud  ,  averti  du  péril  par  {qs  pi- 
lotes ,  fe  tint  toujours  en  pleine  met* 
&  fe  contenta  de  détacher  fes  galères 
pour  engager  le  combat  &  attirer  l'en- 
nemi. Les  galères  pénétrèrent  dans  le 
golfe ,  coulèrent  à  fond  le  vailîeau  la 
Marie-Rofe  ,  qui  avoit  fix  cens  hom- 
mes d'équipage  ,  8c  maltraitèrent  tel- 
lement le  Grand-Henri  ,  qu'il  auroit 
eu  le  même  fort ,  s:il  n'eût  été  promp- 
tement  dégagé.  Au  moment  où  toute  la 
flotte  ennemie  s'ébranloit  pour  leur 
donner  la  chaife ,  elles  fe  retirèrent 
vers  la  flotte  Fiançoife  j  mais  les  An- 
glois ceflTerent  bientôt  de  les  fuivre. 
Annebaud  ne  pouvant  >  par  ce  moyen  , 
les  tirer  hors  de  leur  golfe  3  s'avança 
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d'un  autre  coté,  3c  fit  deux  ou  trois 
defeentes  fur  la  côte,  perfuadé  que  le  ÂN-  *S4r 
monarque  Anglols,  plutôt  que  de  fouf- 
frir  que  les  François  rava^ealfent  im- 
punement  les  provinces ,  ordonneroit 
à  fa  flotte  de  les  fuivre  3c  d'engager 
le  combat.  Henri  fe  contenta  de  leur 
oppofer  quelques  milices  levées  à  la 
hâte;  3c  la  flotte  refta  immobile.  Après 
ces  vaines  tentatives ,  les  François  re- 
tournèrent à  leur  première  ftation  fur 
les  côtes  de  l'ifle  de  Wigt  ;  3c  ayant  re- 
marqué une  rade ,  en  forme  de  croif- 
fant ,  qu'on  pouvoit  aifément  forti- 
fier ,  ils  mirent  en  délibération  fi  ce 
qu'ils  pouvoient  faire  de  mieux  n'étoit 
pas  d'y  former  un  établilTement.  Ceux 
qui  appuyoient  ce  fentiment ,  repré- 
fentoient  que  jamais  la  fortune  n'avoir 
offert  à  la  France  une  (î  belle  occafion 
d'humilier  les  Anglois  3c  de  venger 
les  ravages  qu'ils  aboient  autrefois  exer- 
cés dans  nos  provinces  :  qu'on  devoir 
regarder  comme  une  difpoiition  par- 
ticulière de  la  Providence ,  qu'au  mo- 
ment où  ces  infulaires  n'ofoient  tenir 
la  mer  ,  la  flotte  Françoife  fe  trouvât 
chargée  de  quatre  mille  hommes  de 
débarquement ,  de  trois  mille  pion- 
niers 3c  d'une  abondante  provifioa  de 
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toutes  fortes  de  munitions  :  qu'à  la 
An.  15-45-.  vérité  ,  ces  troupes  de  débarquement, 
ces  pionniers  Se  ces  munitions,  avoient 
été  deftinés  à  la  conftruction  &  à  l'ap- 
provifionnement  du  fort  d'Outreau  qui 
devoit  fermer  l'entrée  du  port  de  Bou- 
logne y  mais  que  ceux  qui  objectoient 
cette  deftination  ,  dévoient  confidcter 
qu'on  ne  s'y  étoit  arrêté  que  parce  qu'on 
n'imaginoit  point  alors  d'autre  moyen 
de  recouvrer  cette  place  importante  ; 
qu'au  fond  ,  il  étoit  douteux  fi  le  fort 
d'Outreau  pourroit  s'achever,  plus  dou- 
teux encore  s'il  produiroit  l'effet  qu'on 
en  attendoit ,  au  lieu  qu'en  adoptant 
le  parti  qu'ils  propofoient  ,  non-feu- 
lement on  fermoit  aux  Anglois  l'en- 
trée du  port  de  Boulogne  ,  mais  on 
mettoit  en  la  main  du  roi  Guines  , 
Calais  &  tout  ce  qu  iis'poiTédoient  en- 
core fur  le  continent ,  puifqu'ils  n'o- 
feroient  jamais  porter  leurs  forces  au- 
delà  de  la  mer,  tandis  qu'ils  verroient. 
les  François  établis  aux  portes  de  Porft- 
mouth  &  de  Londres  :  qu'on  ne  de- 
voit point  être  arrêté  par  la  crainte  de 
manquer  de  vivres,  puil qu'on  fe  trou- 
voit  dans  le  voifmage  de  la  Normandie, 
&  que  les  mêmes  vaiïTe-aux  qui  auroient 
débarqué  dans  rifle  cle  Wigt  les  troupes- 
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de  terre ,  les  pionniers  &:  les  muni-    "™ 

tions  ,  peuvoient  \  fans   que  la  flotte  An.  if4f. 
en  fût  afFoiblie  ,   aller  fe  charger  de 
farines  3c  de  bleds  dans  les  ports  de 
cette  province,  de  revenir  en  peu  de 
jours  :  qu'on  ne  pouvoit  non  plus  être 
arrêté   par   la   coilfldération    des    frais 
qu'entraîneroit  l'entretien  de  cette  gar- 
nifon  ,  puifque  Tille   feule  ,   mife  en 
culture  ,  acquitterait ,  de  au  -  delà ,  la 
paye  de   fix  mille  hommes   qu'on  fe 
propofoit  d'y  laiifer  :  qu'enfin  ,  ce  n'é- 
toit  point  contrevenir  aux  ordres  du 
roi,   mais  plutôt   les   furpaffer ,  puif- 
qu  il  n'avoir  fait  la  dépenfe  de  cet  ar- 
mement que   pour  empêcher  les   en- 
nemis de  rafraîchir  la  garni  fon  de  Bon- 
logne  ,  ôc    qu'il    n'y   avoit    point    de 
moyen  plus  sûr  de  leur  en  ôter  non- 
feulement  la  facilité  ,  mais  même  la 
penfée ,  que  de  les  faire  trembler  pour 
leurs   propres  foyers  :  qu'au  relie ,  le 
{accès  de  cette  entreprife ,  dépendant 
principalement  de  la  célérité  avec  la- 
quelle  elle  feroit  exécutée  ,  il  failoit 
que  ,  des  ce  jour ,  &   fans  perdre  un 
inftant ,   tout  le  monde  mît  la  main  à 
l'œuvre  ,  afin  que  les  fortifications  fe 
trouvaient  achevées  avant  que  les,  vents 
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d'automne    forcailent   la   flotte   à 


An.  if4f.  loigner. 

Annebaud  convenoit  de  la  folidité  de 
ces  raifons  ;  feulement  il  doutoit  fi  les 
finances  du  roi  pourraient  faire  face  à 
cet  accroiffement  de  dépenfe  ,  &  il  re- 
montra fortement  la  nécefïité  de  le 
confulter  ;  ce  qui  ne  pouvoit  entraîne? 
une  grande  Derce  de  tems ,  puifque  le 
monarque  féjournoit .  encore  fur  les 
côtes  de  Normandie.  La  réponfe  5  fans 
doute ,  ne  fut  pas  favorable  ;  car  peu 
de  jours  après ,  la  flotte  fit  voile  vers 
Boulogne  >  &  mit  à  terre ,  dans  le  voi- 
finage  ,  les  troupes  <k  les  munitions 
que  demandoit  le  maréchal  de  Riez. 
Au  retour,  elle  fut  accueillie  d'une 
tempête  qui  la  mit  en  défordre  8c 
la  pouffa  fur  les  côtes  d'Angleterre. 
Henri  VIII.  en  ayant  été  informé  , 
envoya  ordre  à  ton  amiral  de  la 
pourfuivre  &  de  la  combattre  j  car 
le  même  vent  qui  paroiiloit  devoir 
la  faire  échouer  fur  la  côte  ,  apportoit 
à  pleines  voiles  les  vaiileaux  Anglois. 
Annebaud ,  dans  cette  occafion  pcril- 
leufe ,  fe  fervit  avantageufement  des 
galères  ;  mais  ce  qui  acheva  de  le  tirer 
d'embarras ,  ce  fut  que  le  vent  changea 
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à  l'approche  des  vaiffeaux  Angloîs  :  ils 
perdirent  par- la  toute  envie  de  corn-  An-  r^4f- 
battre  ,  ôc  retournèrent  promptement 
fe  cacher  derrière  leurs  écueils.  An- 
nebaud  les  fit  pourfuivre  par  Tes  ga- 
lères qui  leur  cauferent  encore  quelque 
dommage  ,  de  rentra,  de  fonrôté,  dans 
les  ports  de  Normandie. 

Le  roi ,  qui  s'étoit  jufqu'alors  tenu    Mort  du 

1  x  '  >     x  .     r      >\  duc    d'Or- 

Clans  cène  province,  s  avança  jiuqua]é3ns    sdte 

l'extrémité  de  la  Picardie  du  coté  de  de  la  guerre 
Boulogne.  &  envoya  Martin  du  Bellai  Xnlloiï** 
vifiter  le  fort  d'Outreau  qu'il  croyoit  im, 
achevé  \  mais  l'ingénieur  Italien  ,  qui 
dirigeoit  les  travaux  ,  en  avoit  h"  mal 
pris  les  dimenfions ,  qu'il  fallut  le  re- 
commencer. Ce  contre-tems  prolongea 
le  féjour  du  roi  dans  une  contrée  dé- 
valuée ,  l'année  précédente  ,  par  les  An- 
glois ,  3c  alors  ravagée  par  une  ma- 
ladie contagieufe.  Le  duc  d'Orléans  > 
qui  fe  trouvoit  logé  dans  le  voifinage 
d'une  maifon  abandonnée  &  où  perfonne 
n'ofoit  entrer,  fe  faifant  une  gloire  in  fen- 
fée  de  braver  la  pelle ,  alla  en  arracher 
les  lits ,  les  découpa  à  coups  d'épée  ,  & 
en  répandit  les  plumes  fur  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient.  En  revenant ,  il  fe  fen- 
tit  atteint  de  la  maladie  &  expira,  peu 
de  j  ours  après ,  entre  les  bras  du  roi 
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que  le  péril  de  les  représentations  des 
An.  iyjj.  courtifans  navoient  pu  arracher  à  ce 
funefte  fpecVacIe.  La  nation  ne  par- 
tagea point  fa  douleur.  Une  figure  fé- 
duifante ,  quelques  qualités  aimables 
ne  la  raifuroient  point  contre  l'ambi- 
tion démefurée ,  la  témérité  &  l'audace 
du  jeune  prince ,  ôc  fur-tout  contre 
l'antipathie  déclarée  qui  fe  faiioit  re- 
marquer entre  les  deux  frères. 

Le  fort  d'Ôutreau  ne  s'acheva  pas 
fans  de  rudes  combats;  car,  d'un  côté, 
la  garnifon  de  Boulogne  ,  qui ,  malgré 
toutes  les  mefures  qu'on  avoir  paies, 
contiruîoit  à  recevoir  des  renforts  d'An- 
gleterre ;  de  l'autre ,  les  garnilons  de 
Calais  &  de  Guines ,  considérablement 
accrues  par  la  défertion  des  bandes 
Italiennes  à  qui  Henri  ôffroit  une 
paye  plus  forte  que  celle  qu'elles  tou- 
chaient en  France ,  harceloient  conti- 
nuellement le  camp  du  maréchal  de 
Biez  &  tentoient  de  lui  enlever  des 
quartiers.  Dans  une  de  ces  rencontres , 
le  maréchal ,  qui  n'avoit  alors  autour 
de  lui  que  cinquante  lances  ce  quatre 
mille  hommes  d'infanterie,  voyant  fa 
cavalerie  mife  en  déroute ,  fauta  de 
cheval;  Se  malgré  fa  vieilieife,  il  faille 
une  P^ue3  combattit  de  pied  ferme 
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à  la  tête  de  l'infanterie ,  &c  pourfuivit 
les  ennemis  jufqu'aux  portes  de  Boa-  An.  if4f« 
logne.  Dans  une  autre  occafion  ,  Fran- 
çois  de  Lorraine ,   comte  d'Aumale  , 
s'appercevant    qu'un    détachement    de 
l'armée  alloit  être  enlevé  ,  &  ne  con- 
(idérant  pas  s'il  étoit  fuivi ,  alla  prefque 
feul  fe  jetter  au-devant  d'un  efcadron , 
l'arrêta  dans  fa  marche,  mais  fut  at- 
teint entre  le  nez  3c  l'oeil  d'un  coup 
de  lance  qui  lui  perça  la  tête  de  part 
en  part  &,fe  brifa  dans  la  plaie.   Con- 
tinuant encore  de  combattre  &  ayant 
confervé  aifez  de  vigueur  pour  fe  dé- 
gager ,  il  fe  préfenta  dans  cet  état  aux 
chirurgiens   qui    n'oferent  lui    donner 
aucun  iecours ,  de  peur  qu  il  n  expira: 
entre  leurs  mains.   Le  feul  Àmbroife 
Paré ,  l'un  des  reftaurateiçs  de  la  chi- 
rurgie ,  ne  défefpéra  point  de  le  fau- 
ver ,  pourvu   qu'il    foutînt   l'opération 
fans  faire  aucun  mouvement.   L'éten- 
dant aulîi-tôt  fur  l'herbe  de  lui  pofant 
un  pied  fur  le  front ,  il  faifit  avec  des 
tenailles  de  maréchal  le  tronçon  de  la 
lance  &c  l'arracha  d'un  bras  vigoureux, 
fans  que  le  prince  poufsat  un  feul  cri, 
donnât   aucune    marque   de    douleur  , 
pas  plus  j  ajoute  un  témoin  oculaire  , 
qucji  on  lui  eu:  arraché  un  poil  de  la  Cctc^ 
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CSHSte  Lorfque  le  fort  d'Outreau  fur  achevé 
An.  iy4f.  &  que  le  maréchal  y  eut  dépofé  qua- 
tre mille  légionnaires  pour  contenir  la 
garnifon  de  Boulogne ,  il  fe  tranfporta 
avec  le  relie  de  l'armée  dans  un  lieu 
où  il  pouvoir  plus  aifément  endom- 
mager les  Anglois.  La  terre  d'Oye  eft 
un  canton  marécageux  &  fertile  de  qua- 
tre lieues  de  long  fur  trois  de  large  j 
tenant ,  d'un  coté  ,  à  Calais ,  de  l'au- 
tre ,  à  Guines  &  au  château  de  Ham  , 
de  fourniiTa nt  à  ces  trois  places  de  la 
domination  Àngloife  des  fournies , 
des  légumes  &  tous  les  autres  raîraî- 
chiffemens  dont  elles  avaient  befoin  : 
c  ctoit  dans  ce  lieu  que  les  troupes  An- 
gloifes ,  après  avoir  traverfé  la  mer ,  fe 
tenoient  en  sûreté  jufqu'à  ce  quelles 
fe  formaiTent  en  corps  d'armée  \  c'é- 
toit  un  point  de  ralliement  3c  une  re- 
traite aifurée  après  une  défaite.  Les 
Anglois ,  qui  connoiiTbient  toute  l'im- 
portance de  cette  potîeflîon  ,  n'avoient 
rien  épargné  pour  la  préferver  d'une 
furprife.  Non  contens  de  l'envelopper 
de  FoflTés  remplis  d'eau  ,  ils  l'avoient  en 
quelque  forte  couverte  de  forts  peu 
diftans  les  uns  des  autres  &  à  portée 
de  s'entre-fecourir.  Au  centre ,  étoic 
le   bourg   de   Marcq  avec  de  bonnes 
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Fortifications  ce  toujours  rempli  de 
troupes.  Les  capitaines  François  8c  le  an.  ij4ç, 
maréchal  lui-même  connurent  bientôt 
que  la  faifon  où  l'on  le  trouvoit,  car 
l'automne  étoit  déjà  avancé  ,  apportoit 
un  obftacle  invincible  à  une  conquête 
qui  eut  pu  réuifir  quelques  mois  au- 
paravant. Us  fe  feroient  retirés  fur-le- 
champ  ,  fi  la  crainte  de  déplaire  au  roi, 
qui  leur  avoit  ordonné  cette  expédi- 
tion ,  ne  les  eût  déterminés  comme 
malgré  eux  a  tenter  l'entreprife.  De 
Taix  ,  avec  fes  bandes  Piémontoifes 
8c  Gafcones,  fut  chargé  de  la  première 
attaque  :  Mon  duc  ,  qui  fervoit  fous 
lui ,  ne  voulant  pas  donner  aux  en- 
nemis le  tems  de  fe  reconnoître,  fonda 
avec  le  bout  de  fa  pique  la  profondeur 
des  foiFés ,  fe  jetta  à  l'eau ,  &  attei- 
gnant ,  ^apres  beaucoup  de  fatigue  ,  le 
bord  oppofé  ,  il  attaqua  le  premier 
fort.  Commençant  par  y  jetter  quel- 
ques foldats  déterminés ,  il  crioit  aux 
autres  de  fuivre,  fe  démenant  des  pieds 
8c  des  mains ,  8c  s'aidant  de  fa  halle- 
barde ,  comme  s'il  eût  voulu  gravir 
un  des  premiers.  >?  Un  d'eux ,  racon- 
j3  te-t-il  naïvement,  me  fit,  ce  jour-là, 
»  beaucoup  plus  vaillant  que  je  ne  vou- 
s>  lois  l'être  >  car  ce  que  j'en  faifois , 
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s?  n'étoit  que  pour  donner  du  courage 
An.  if 4).  s)  à   rout    le   monde    de    fe   jetter   de 
s?  l'autre    côté  j    mais    celui-là   me   fit 
»  oublier  la  rufe  Se  franchir  le  faut  ; 
»  car  me  prenant  par  les  feifes ,  il  me 
«  lança  dans  le  baftion  «.    Le  fort  fut 
emporté  Pépée  à  la   main  ,  on  pour- 
fuivit  les  ennemis  dans  un  fécond  qui 
ne  fit  pas  une  plus  longue  réfiftance. 
Le  maréchal  &c  les  principaux  officiers 
tenaient   confeil ,  lor'fque  le  bruit  de 
l'arquebuferie   leur  apprit  qu'on  étoit 
aux  mains  :  jettant  alors  leurs  regards 
fur  la  plaine  ,  ils  apperçurent  les  An- 
glois    fuyant  de   toutes   parts ,  &:   les 
Gafcons    déjà  maîtres  des   deux   pre- 
miers forts.  Chacun  courut  aux  armes 
&  fit  avancer  fa  troupe.  Briflac  &  Bour- 
dillon   paiferent    les    premiers  ,    mais 
avec  tant  de  difficulté  ,   qu'ils*  étoient 
le  plus  fouvent  obligés  de  mettre  pied 
à  terre  &£  de  mener  leurs  chevaux  par 
la  bride.    Ils  arrivèrent  fort  à  propos. 
Deux    mille  Anglois   accouraient    de 
leur  côté  pour  reprendre  les  battions  : 
il  fe  livra  un  combat  vif  &:  meurtier 
dans  la  plaine.    Les  Anglois  lâchèrent 
le  piecl ,  mais  ils  ne  furent  point  pour- 
fuivis  y  à  caufe  des  foiTés  dont  toute  la 
plaine' étoit  entre-coupée,  de  qui  au-. 
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têtoient   la   cavalerie.    Le    maréchal  , 

pendant  ce  tems ,  combloic  les  pre-  An.  1^4^ 
miers  fo (Tés  &  pratiquent  une  ouverture 
non-feulement  à  la  gendarmerie  ,  mais 
à  quelques  pièces  d'artillerie  qu'on  fe 
propofoit  de  conduire  devant  le  bourg 
de  Marcq,  &  de-la  devant  Calais.  Un© 
pluie  abondante  ,  qui  rendit  imprati- 
cable la  feule  chauffée  qui  conduisît 
au  bourg ,  êc  couvrit  d'eau  les  marais 
qui  étoient  des  deux  côtés ,  força  les 
François  à  quitter  la  terre  d'Oye  &  à 
fe  rapprocher  du  fort  d'Outreau. 

La  contagion  ,  qui  avoit  défolé  tou- 
tes les  contrées  voifines ,  venoit  de  s'y 
introduire  Se  faifoit  de  tels  ravages 
dans  cette  multitude  d'hommes  en- 
taffés  les  uns  fur  les  autres  ,  qu'il  en 
mouroit  jufquà  cent  dans  une  nuit. 
Comme  les  habitations  étoient  en 
quelque  forte  creufées  fous  terre  ,  on 
ne  prenoit  point  d'autre  précaution  , 
lorfqu'une  chambrée  étoit  morte ,  que 
d'en  boucher  exactement  l'ouverture  , 
&:  on  élevoit  délais  une  cabane  où 
une  nouvelle  chambrée  fe  iogeoit, 
uns  que  perfonne  fe  plaignît  qu'on 
continuât  de  renfermer  des  hommes  ' 
vivans  dans  ces  efpèces  de  fépuî- 
Icxes.    Un   autre   danger  menacoit    le 
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^Jl-—  fort  d'Gutreau.  Henri  VIII  ,  qui  ne 
An.  i;4f.  pouvoir  fe  regarder  comme  véritable- 
ment maître  de  Boulogne  ,  tant  que 
ce  fort  fubfifteroit ,  venoit  de  prendre 
à  fa  folde  une  armée  de  lanfquenets, 
qui  joints  aux  troupes  Angloifes  qu'il 
avoit  fait  paifer  dans  le  continent , 
dévoient ,  félon  les  apparences ,  le  dé- 
livrer promptement  de  toute  inquié- 
tude à  1  et  égard.  Le  maréchal  de 
Biez  prit  des  mefures  fi  fages ,  que 
ces  Allemands  5  trouvant  tous  les  che- 
mins fermés  ,  3c  déjà  mécontens  de 
n'avoir  pas  touché  les  fommes  qu'on 
leur  avoit  promifes  ,  retournèrent  dans 
leur  patrie  ,  après  s'être  feulement 
montrés  fur  la  frontière. 


• Tandis  que  t  rançois  I.  3c  Henri  VIII. 

An.  1J4/.  fe  tourmentoient  ouvertement,  l'un, 
îJdeix^dT"  P0Lir    recouvrer  ,    l'autre  ,    pour   con- 
charies-       îerver   Boulogne  ,  Charles-Quint  tra- 
Qumt.         vailloit  fourdement  à  un  projet  qu'il 
méditoit  depuis  bien  des  années  ,  Se 
dont  la  réuffite    devoit  le  conduire  à 
la    monarchie   universelle.    L'Allema- 
gne ,  la  contrée  la  plus  peuplée  &  la 
plus  aguerrie  de  l'Europe ,  ne  conféroit 
plus  à  fon  chef  que  de  ftériîes  hon- 
neurs 3c  d'immenfes  prétentions  mé- 
connues   depuis   bien   des    fiècles    3c 

prefque  < 
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prefque  entièrement  oubliées.  Toute 
la  force  réelle  réiidoit  dans  un  certain  An.  1546. 
nombre  de  familles  ,  qui  regardant 
l'empereur  comme  leur  ennemi  le  plus 
dangereux ,  avoient  pour  maxime  fon- 
damentale de  leur  conduite  ,  de  fe 
réunir  contre  lui  toutes  les  fois  qu'il 
paroifîoit  vouloir  fortir  des  limites 
qu'ils  avoient  prefcrites  à  fon  autorité. 
Le  feul  moyen  de  brifer  ces  entraves  , 
confiitoit  à  nourrir  la  difcorde  en- 
tr'eux  ,  à  fe  fervir  alternativement  de 
l'ambition  des  forts  pour  molefter  les 
foibles  ,  Se  du  jufte  reflentiment  des 
opprimés  ,  pour  abbatre  les  oppreiTeurs. 
Comme  le  Luthéranifme ,  en  brouil- 
lant irréconciliablement  &  les  divers 
ordres  de  l'Empire  &  même  les  fa- 
milles ,  pouvoit  devenir  un  puiflant 
inflrument  entre  {qs  mains ,  il  s'étoit 
bien  gardé  de  l'exterminer  dans  fa 
naiilance-  Content  de  fe  déclarer  pour 
les  catholiques  qui  formoient  toujours 
le  parti  le  plus  nombreux  ,  il  avoit 
laiilé  le  tems  &  la  liberté  aux  pro- 
teitans  de  s'accroître  ,  fermant  les  yeux 
fur  leurs  entreprifes  3c  donnant  quel- 
quefois lieu  de  douter  s'il  ne  fmiroit 
pas  par  fe  ranger  ouvertement  de  leur 
côté.  Lorfqu  ils  fe  furent  tellement 
Tome  XXV.  X 
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aggrandis  qu'ils  ne  pouvoient  plus  être 
An.  1546.  détruits  fans  opérer  une  révolution 
dans  le  gouvernement  8c  procurer  à 
leur  vainqueur  une  autorité  fans  bor- 
nes ,  il  s'étoit  trouvé  forcé  d'ufer  d'une 
extrême   diflimulation  à   leur   égard  , 

Î>arce  qu'il  auroit  vainement  tenté  de 
es  foumettre ,  tant  qu'ils  auroient  été 
foutenus  par  les  rois  de  France  8c  d'An- 
gleterre. On  doit  donc  regarder  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Ta  politique  de  Char- 
les-Quint d'avoir  il  habilement  fafeiné 
les  yeux  des  proteftans ,  qu'ils  contri- 
bualTent  eux-mêmes  à  humilier  le  roi 
de  France  ,  leur   plus   ferme    appui  , 
8c   de   s'être    promptement  retiré  de 
cette    guerre  ,    après  avoir  tellement 
compromis  les  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre l'un  vis-à-vis  de  l'autre ,  qu'ils 
perdiifent  de  vue  les  proteftans.   C'é- 
toit  le  moment  de  les  attaquer  \  mais 
comme  pour  en  triompher  plus  sûre- 
ment j  il   avoit  befoin  de  toutes  fes 
forces,  il  vouloit   encore   auparavant 
s'aiîurer  d'une  trêve  avec  Soliman  qui 
auroit  pu  faire  en  Hongrie  une  diverfion 
embarraiîante.  11  eut  recours  à  la  mé- 
diation de  la  France  -,  &  le  roi  5  qui 
voyoit  le  «aie  de  Crefpi  en  quelque 
forte  ancanti  par  la  mort  du  duc  d'Or- 
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Iéans,  &  qui  craignoit  que  l'empereur 
n'en  prît  occafion  Je  fe  joindre  en-  An-  lS*fii 
core  une  fois  aux  Anglois  ,  ne  dé- 
daigna pas  de  lui  rendre  ce  bon 
office.  Croyant  avoir  acquis  par-là  quel- 
ques droits  à  fa  reconnoiffance  ,  il  fe 
hâta  de  lui  envoyer  une  ambaifade  £o- 
lennelle  pour  le  prier  de  s'expliquer 
fur  la  nouvelle  pontion  où  ils  le  trou- 
voient  l'un  vis-à-vis  de  1  autre  par 'la 
mort  du  duc  d'Orléans.  Charles ,  après 
avoir  long-tems  traîné  à  fa  fuite  ces 
ambaffadeurs ,  les  congédia  avec  cette 
réponfe  peu  fatisfaifante ,  qu'il  regret- 
toit  infiniment  le  jeune  prince  j  qu'il 
tiendroit  fidèlement  tous  ceux  de  fes 
engagemens  auxquels  cette  mort  ne 
mettoit  point  d'obftacle  ;  qu'il  s'at- 
tendoit  que  le  roi  en  feroit  autant, 
&  qu'ainfî  ils  pouvoient  l'affurer  de 
fa  part ,  qu'il  ne  recommencerait  pas 
la  guerre. 

Les  mefures  que  l'empereur  prenoit 
alors  contre  les  proteftans ,  tendoient , 
i°.  à  trouver  un  prétexte  fpécieux  de 
les  attaquer ,  fans  paroître  révoquer 
£gs  engagemens  ,  ni  manquer  à  la  pa- 
role qu'il  leur  avoir  donnée  :  i°,  à  fe 
procurer ,  fans  emprunts,  tous  les  fonds 
néceffaires  pour  pouffer  vivement  cette 

X  1 
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gnerre  :  30.  à  fe  rendre  maître  par  fur- 
An.  i<j4(y.  prife  des  principaux  chefs  du  parti, 
ou ,  s'il  ne  pouvoit  les  furprendre  ,  à 
les  divifer  tellement  par  des  intérêts 
politiques  ,  qu'il  fe  fervît  des  uns  pour 
écrafer  les  autres.  Quelques  difficultés 
que  préfentat  au  premier  coup-d'ceii 
ce  projet  compliqué ,  {on  génie  fertile 
en  expédiens  parvint  à  les  furmonter. 

TDans  la  dernière  diète  de  Spire,  ,où. 
il  s'agiiloit  d'animer  les  proteftans  con- 
tre François  I ,  il  leur  avoit  accordé  le 
libre  exercice  de  leur  religion  de  le 
droit  de  partager  avec  les  catholiques 
les  magiftratures  de  la  chambre  im- 
périale ,  mais  feulement  jufqu'a  la  tenue 
d'un  concile  libre  ,  ou  jufqii'à  ce  que 
l'on  fût  parvenu  à  un  plan-  de  conci- 
liation. En  terminant  brufquement  la 
guerre  contre  la  France ,  il  avoit  exigé 
par  un  article  fecret  du  traité  de  Crefpi , 
que  le  monarque  s'obligeât  à  concourir 
à  la  célébration  du  concile  de  Trente  ; 
il  en  prelfa  l'ouverture  ,  8c  fit  fommer 
les  proteftans  d'y  envoyer  Iteurs  dé^ 
pûtes.  En  vain  ils  repréfenterent  qu'on 
abufoit  des  mots ,  en  donnant  pour  un 
concile  libre  une  aiTemblée  dirigée  par 
le  pape  qui  les  avoit .  condamnés  d'a- 
vance ?  préfidée  par  dç$  cardinaux  in- 
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téreifés  au  maintien  des  abus ,  Se  uni- 
quement compofée  d'évèques  intri- 
gans  Se  vendus  à  là  faveut  j  que  c'é- 
toit  donc  plutôt  une  conjuration  qu'un 
tribunal  où  ils  piuTent  efpérer  d'être 
entendus  :  que  la  ville  de  Trente,  quoi- 
que fituée  fur  les  frontières,  étoit plutôt 
Italienne  qu'Allemande  :  qu'elle  obéif- 
foit  à  un  évêque  ,  c'ell-à-dire  ,  à  un 
efclave  de  la  cour  de  Rome  :  que  l'exem- 
ple de  Jean  Hus  Se  de  Jérôme  de  Pra- 
gue avertiiïbit  aflTez  leurs  députés  du 
fort  qui  les  attendoit  ,  s'ils  avoient 
la  (implicite  de  les  imiter  :  qu'aucune 
loi  ne  pouvant  obliger  un  homme  à  fe 
foumettre  au  jugement  de  fes  ennemis 
déclarés ,  ils  proteiloient  de  nouveau 
de  contre  le  choix  du  lieu ,  Se  contre 
la  qualité  des  juges ,  Se  contre  toutes 
les  décidons  qui  tourneroient  à  leur 
préjudice.  Malgré  la  force  de  ces  rai- 
fons  ,  ils  ne  purent  éviter  le  reproche 
d'avoir  les  premiers  abufé  des  mots , 
en  promettant ,  comme  ils  avoient  fait 
jufqu'alors  ,  de  fe  foumettre  aux  déd- 
iions d'un  concile  libre  ,  alfemblé  dans 
une  ville  d'Allemagne  ,  Se  en  réeufant 
enfuite  le  concile  de  Trente  ,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  convoqué  par  le  pape , 
préfidé  par  des  cardinaux  Se  cempofé 
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devêques.  Car  Trente  étoit  incon- 
ftw.  ij46.  teftablement  une  ville  d'Allemagne, 
&:  l'on  n'avoit  point  d'idée  qu'un  con- 
cile général  eût  été  autrement  com- 
pofé. 

L'empereur  fe  trouvant  dégagé ,  par 
ce  refus ,  de  toutes  les  paroles  qu'il 
leur  avoir  données  auparavant  ,  ac- 
quéroit  le  droit  de  les  atraquer  à  force 
ouverte.  11  conclut  avec  le  pape  un 
traité  de  ligue  orïeniive  ,  par  lequel 
le  fouverain  pontife  accordoit  à  l'em- 
pereur la  moitié  de  tous  les  revenus 
eccléfiafciques  d'Efpagne  pendant  une 
année ,  Ôc  la  liberté  de  vendre  pour 
cinq  cens  mille  écus  de  biens  mo- 
naftiques.  Paul  promettoit  de  fon  coté , 
douze  mille  hommes  d'infanterie ,  cinq 
cens  chevaux  ëc  deux  cens  mille  écus. 
En  remplhTant  cet  engagement ,  il  de- 
voit  partager  avec  l'empereur  toutes 
les  conquêtes  qui  feroient  faites  fur 
les  proteftans.  Au  refte ,  cette  ligue 
rf  étoit  conclue  que  pour  fix  mois  ,  & 
devoit  refter  fecrette  jufqu'au  moment 
de  l'exécution. 

Ce  prince  calculant  les  forces  des 
proteftans  &  la  facilité  qu'ils  avoient 
à  les  raffembler  ,  crut  que  le  feul 
moyen  d'en  triompher,  étoit  d'écarter 
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toute  idée  d'une  guerre  de  religion  ; 
de  ne  fe  donner  d'abord  que  pour  An.  1*46. 
conciliateur  ;  de  faire  parler  les  loix 
de  l'Empire  *,  &  au  cas  qu'elles  ne 
fuffent  pas  écoutées ,  de  n'en  paroître 
que  le  vengeur.  Il  continua  donc  à 
carefTer  les  proteftans  j  C<  pour  calmer 
la  crainte  que  leur  caufoit  l'ouverture 
du  concile  de  Trente  ,  il  afiigna  en  Al- 
lemagne de  nouvelles  conférences  en- 
tre les  principaux  théologiens  des  deux 
partis  po'ur  parvenir  à  une  conciliation 
déjà  tentée  plufieurs  fois ,  mais  tou- 
jours fans  fuccès.  Ces  conférences  du- 
rent être  immédiatement  fuivies  d'une 
dicte  à  Ratisbonne  où  le?  électeurs  & 
tous  les  princes  étoient  avertis  Se  inftam- 
ment  priés  de  fe  rendre  en  personne , 
afin  qu'on  y  prît  une  dernière  réfolu- 
tion  *,  car  l'empereur  ne  lailïoit  point 
ignorer  qu'il  conferveroit  toujours  a(Tez 
d'autorité  fur  un  concile  aiTemblé  à  fa 
requête ,  pour  lui  faire  adopter  ce  qui 
auroit  été  arrêté  par  tous  les  membres 
de  l'Empire.  C'étoit  un  moyen  prefque 
infaillible  de  s'adiirer  des  principaux 
chefs  de  la  ligue  de  Smalkalde  5  foit 
qu'on  prît  le  parti  de  les  arrêter  pri- 
sonniers au  milieu  de  la  diète  ,  foit 
qu'en  leur  permettant  de  fe   retirer  3 
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on  les  fît  fuivre  de  près  par  des  corps 
An.  1^46.  de  troupes  chargées  d'exécuter  la  fen- 
tence  qui  feroit  portée  contr'eux.  Deux 
contre -tems  dérangèrent  ce  premier 
plan;  car,  d'un  côté,  les  proteftans  , 
avertis  des  levées  qui  fe  faifoient  four- 
dement  en  Italie  &  dans  les  Pays-Bas, 
commencèrent  à* en  deviner  l'objet; 
ôc  d'un  autre  côté ,  le  pape  ,  ne  com- 
prenant pas  le  but  des  carefTes  que 
l'empereur  faifoit  aux  proteftans  ,  ôc 
juftement  indigné  que  ce  prince  or- 
donnât de  fon  autorité  privée  ,  des 
conférences  fur  le  dogme  ôc  la  difei- 
pline  de  l'Eglife  ,  au  moment  même 
où  le  concile  de  Trente  ,  affemblé  à 
fa  requête ,  ouvroit  Ces  premières  féan- 
ces ,  crut  que  le  meilleur  moyen  de 
fe  préferver  des  embûches  qu'on  ten- 
doit  peut-être  à  fa  crédulité ,  étoit  de 
rendre  public  le  traité  de  ligue  dont 
on  lui  avoit  fi  fort  recommandé  le  fe- 
crer.  Ainfi ,  fous  prétexte  d'appeller 
les  Suiftes  à  la  défenfe  de  l'Eglife,  il 
manifefta  les  m ef lires  que  l'empereur  ôc 
lui  venoient  de  prendre  pour  extirper 
l'hércfie  dans  toute  l'étendue  de  l'Al- 
lemagne. 
Paîx  avec  Les  proteftans  fongerent  .à  fe  mettre 
ï'Angiet.     en  ^rat  je  défenfe  >  ôc  comme  la  guerre, 
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opiniâtre  que  fe  faifoient  les  rois  de  ^*gRJ 
France    &    d'Angleterre  ,    leur    ôtoit    An.  1^6. 
toute  efpérance  de  fecours  étrangers  ,     ?*«*«*  ^ 

r  ,  11        trams, 

ils  tentèrent  tous  les  moyens  de  les  M'm.  <fe 
réconcilier  ,  Se  ménagèrent,  a  cet  effet ,  Uoiïlluc-  j 
des  conférences  ou  ils  envoyèrent  leurs  Belleforêu 
repréfentans.  Henri  VIII  foupçonnant 
apparemment  que  François  I  ,  pour 
s'épargner  la  honte  des  premières  dé- 
marches ,  faifoit  agir  les  Allemands  ; 
exigeoit  que  le  roi  lui  abandonnât  Bou- 
logne ;  qu'il  retirât  fes  troupes  d'E- 
colTe ,  de  qu'il  promît  de  ne  plus  fe 
mêler  des  affaires  de  ce  royaume.  Fran- 
çois croyant  fon  honneur  intére(Té  à 
défendre  une  orpheline  dont  le  père 
s'étoit  facrifié  pour  lui,  de  aiïïiré ,  de- 
puis la  conftrucFion  du  fort  d'Outreau, 
de  reprendre  tôt  ou  tard  Boulogne  y 
rejettoit  abfolument  ces  deux  condi- 
tions ,  &  olfroit  feulement  de  donner 
fatisfa&ion  fur  les  griefs  qui  avoienc 
obligé  le  roi  d'Angleterre  à  prendre 
les  armes.  Les  conférences  furent  rom- 
pues 'y  &:  l'on  fe  préparait  de  part  8c 
d'autre  à  recommencer  la  guerre  ,  lors- 
que Henri ,  après  s'être  aifuré  ,  par  une 
démarche  qui  dut  coûter  a  fon  orgueil , 
qu'il  n'avoir  plus  rien  à.  fe  promettre 
de  fon  alliance  avec  l'empereur  :  co.or- 
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fidérant  que  fon  épargne  étoit  epuifée  \ 
An.  1C46  9U1^  ne  pouvoir. ,  fans  courir  les  plus 
grands  rifques ,  établir  de  nouveaux 
impôts  fur  les  fujets  j  qu'enfin  ,  (es  ar- 
chers de  les  arbalétriers  Anglois ,  mal- 
gré leur  bravoure ,  n'ofoient  plus  fe  me- 
furer  en  rafe  campagne,  contre  les  ar- 
quebuiiers  de  les  piquiers  légionnaires , 
rabattit  beaucoup  de  la  fierté  de  fes  pre- 
mières demandes  j  &:  content  d'obtenir 
des  conditions  qui  milïent  fon  hon- 
neur à  couvert  ,  il  fe  relâcha  fur  les 
deux  articles  qui  avoient  rompu  les 
premières  conférences.  Les  deux  ami- 
raux de  France  &  d'Angleterre  s'é- 
tant  abouchés  fur  la  frontière ,  à  égale 
diftance  d'Ardres  6c  de  Guines  ,  con- 
clurent un  traité  par  lequel  François 
s'obli^eoit  d  acquitter  les  arrérages  des 
peniions  qui  avoient  ete  aliurees  a 
Henri  par  le  traité  de  Moore  ,  tk  dont 
les  paiemens  avoient  été  fulpen.ius  de- 
puis la  guerre  de  Proven  e  ;  ct\jouter 
à  cette  première  dette  une  indemnité 
tant  pour  les  frais  de  la  dernière  guerre 
que  pour  les  réparations  &  les  nou- 
velles fortifications  que  les  Anglois 
avoient  faites  à  Boulogne.  On  Ibpula 
que  ces  différentes  fommes  montant  à 
deux  millions    d  ecus  d'or ,    feroient 
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acquittées  dans  l'efpace  de  huit  an- 
nées ,  au  bout  defqueiles  Henri  ,  en  An.  1^46 
recevant  le  dernier  terme  ,  remettroit 
au  roi  la  ville  &  le  port  de  Calais  avec 
l'artillerie  de  les  munitions  de  guerre 
qui  s'y  trouveroient ,  fans  qu'il  fût 
permis  à  la  garnifon  de  rien  détruire 
ôc  de  rien  emporter.  Les  Ecolïbis  fu- 
rent compris  dans  le  traité  de  paix 
comme  partie  contractante  ,  mais  à 
condition  qu'ils  fe  tiendroient  dans 
leurs  limites  ôc  ne  donneroient  au  roi 
d'Angleterre  aucun  motif  légitime  de 
reprendre  les  armes. 

François ,  fans    perdre   de   vue   les    Adminîf- 
grando  intérêts  qui  agitoient  alors  l'Ai-  ""^°n  inté' 
lemagne  ,   profita   de    cet  r  inftant   de  "^nn/m- 
calme  pour  s'occuper  de  radminiftra-  ces  de  Fon- 
tion  intéiieure  de  fon  royaume.    De-  îanon* 
puis  la  difgrace  du  chancelier  Poyet , 
il  n'avoit  eu  que  des  gardes  des  fceaux  : 
François  de  Montholon  ,  François  Er- 
rault  ,  feigneur  de  Chemans ,  de  Ma- 
thieu de  Longuejoue  ,  évêque  de  Soif- 
fon^  ,    s'étoient    rapidement   fuccédés 
dans  cette   dignité.    Après  la  deftitu- 
tion  juridique  de  Poyet ,  le  roi  retira 
les   fceaux  des  mains  de  l'évêque  de 
Soldons  pour  les  conférer,  avec  l'office 
de  chancelier ,  à  François  Olivier ,  pré- 
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fident  du  parlement  de  Paris.  Ce  ver- 
An.  if 46  tueux  magiilrat  crut  ne  pouvoir  mieux 
répondre  à  la  confiance  du  roi  qu'en 
lui  peignant  des  couleurs  les  plus  for- 
tes la  néceiïité  de  remédier  prompte- 
ment  au  fcandale  &  au  défordre  qu'a- 
voient  apportés  dans  le  fandtuaire  de 
la  juftice  l'exceffive  multiplication  de 
la  vénalité  des  offices.  11  obtint  d'a- 
bord que  la  charge  de  préfident  qu'il 
laîiToit  vacante  ,  Se  celle  d'Auguftin 
de  Thou  que  la  mort  venoit  d'en- 
lever, demeurei oient  fupprimées.  En- 
couragé par  ce  premier  fucecs ,  il  re- 
fufa  de  fceller  aucunes  provitioiis  nou- 
velles ,  8c  enfin ,  il  rédigea  un  édit  pat 
lequel  le  roi  fupprimoit  indiftinéle- 
ment  tous  les  offices  créés  depuis  la 
mort  de  Louis  Xll  3  à  mefure  qu'ils 
viendraient  à  vacquer  *5  fixoit  à  trente 
ans  l'âge  où  l'on  pourroit  parvenir  à  la 
magiftrature  ,  Se  preferivoit  la  forme 
de  l'examen  qui  devoit  précéder  la  ré- 
ception. Le  préambule  de  cet  édit  pré- 
fente un  tableau  fi  naïf  des  abus  aux- 
quels on  fe  propofoit  de  remédier , 
qu'il  mérite  d'être  tranferit.  »  Comme 
33  il  nous  foit  venu  p.r  ci-devant ,  dit 
»  le  roi ,  &  vienne  encore,  continuel- 
3?  lement  infinies  plaintes  de  la  parc 
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k  de  tous  les  états  de  notre  royaume* 
s>  tant  de  la  multiplication  des  procès 
;>  dont  la  plupart  font  fondés  en  pures 
>j  cavillations  \  les  autres  ,  en  chofes 
»  quafi  de  néant  ;  qu'aufli  femblable- 
»  ment  des  longueurs  &embrouillemens 
«  qui  s'y  font  par  le  dol  Se  malicieufes 
»  inventions  des  praticiens  qui  tiennent 
«  comme  une,  banque  de  tromperie  Se 
»  de  mauvaife  foi ,  &  conftkuent  le 
?»  fondement  de  leur  art  à  prolonger 
»  Se  obfcurcir  les  procès,  introduire  Se 
>y  multiplier  incidens  fur  incidens ,  qui 
»  remettent  quelquefois  les  pauvres 
»  parties  7  au  bout  de  tente  ans  ,  ea 
3>  plus  grande  controverfe  Se  involu- 
33  tion  qu'elles  ne  furent  oneques  j  d'où. 
33  il  arrive  que  la  fubftance  de  nos  fu- 
33  jets,  foit  de  ceux  qui  gagnent  comme. 
33  de  ceux  qui  fuccombent,  finalement 
33  eft  fondue  Se  confumée  es  maii^  des. 
J3  juges ,  procureurs  Se  avocats  ,  qui  y 
w  par  de  tels  moyens ,  s'enrichiiTent  des 
33  miferes  y  travail  Se  vexation  de  nos 
33  fujets  y  Se  combien  qu'à  piufieurs  de 
*  33  nos  prédécelfeurs  ayent  été  faites  fem- 
33  blables  plaintes  j  fur  quoi  ,  ils  ont 
33  fait  plu  (leurs  ordonnances  ,  néan- 
33  moins  pour  n'avoir  été  gardées ,  mais 
»?  enfreintes  tout  ouvertement  par  ceux 
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»  qui  y  dévoient  tenir  la  main  ,  les 
An.  if46.  »  chofes  font  toujours  allées  en  en> 
»  pirant ,  8c  enfin  parvenues  au  der-i 
jj  nier  degré  d'indignité.  Par  quoi ,  après 
>3  avoir  le  tout  bien  pefé  ôc  confédéré  , 
»  il  fe  connoît  bien  clairement  que  la 
5>  principale  caufe  de  la  multiplication 
»>  ôc  longueur  des  procès ,  &  l'extrême 
»  dcpenfe  qui  s'y  fait ,  enfemble  de 
»  tout  le  défordre  étant  au  fait  de  la 
s»  juftice  ,  eft  procédée ,  tant  par  mul- 
s>  titude  d'avarice  ôc  peu  de  devoir  des 
»  officiers  de  la  juftice ,  lefquels  en- 
»  core  qu'ils  ayent  été  par  nous  créés 
?»  ôc  augmentés  pour  l'urgente  néceffité 
3>  de  nos  affaires  à  notre  très-grand  re- 
33  gret&  déplaifirj  toutefois  à  l'examen 
3>  ôc  réception  d'iceux ,  nos  cours  fou- 
33  veraines  ont  eu  peu  de  refpect  ôc 
j>  con  fi  dération  à  l'âge  ,  au  fa  voir  ôc 
33  aux*,  autres  qualités  requifes  en  telles 
33  charges  ôc  états  ;  de  forte  qu  il  ne 
»  s'en  eft  jamais  trouvé  un  feul  refufé  ; 
33  ôc  qu'aufîi  pour  le  nombre  effréné 
33  des  procureurs  Ôc  praticiens ,  ôc  la 
33  malLe  de  plufieurs  de  cet  état  , 
33  n'ayant  un  feul  grain  de  probité , 
a>  ôc  conftituant  leur  principale  lin  à 
33  forger  plufieurs  différends  ôc  procès 
»  les  uns  fur  les  autres  3  &  à  y  jetter 
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n  le  plus  de  ténèbres  que  ils  peuvenc , 
jj  defquels  (  combien  que  notoirement  An*  l^6' 
h  ils  fiiïent  profeffion  de  tromperie  Se 
jj  mauvaife  foi)  il  ne  s'eft  jamais  fait  au- 
»  cune  punition.  A  ces  caufes,  &c  «.... 
Cet  édit  fut  reçu  avec  tranfport  par 
tous  les  vrais  citoyens ,  &  attira  au 
chancelier  mille  bénédictions.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  ignorât  combien  peu  ,  dans 
une  adminiftration  toujours  fubordon- 
née  au  befoin  du  moment  &  au  ca- 
price de  ceux  qui  gouvernent,  l'on  doit 
compter  fur  une  réforme  qui  ne  doit 
s'opérer  qu'au  bout  d'une  génération  'y 
mais  ,  d'un  côté  ,  l'épuilement  des 
finances ,  3c  de  l'autre ,  l'incertitude 
où  l'on  étoit  ii  la  guerre  ne  recom- 
mencerait pas  bientôt  avec  l'empe- 
reur ,  ne  permettoient  pas  de  fonger 
à  un  rembourfement  j  &  l'on  doit  tou- 
jours favoir  gré  à  un  miniftre ,  toutes 
les  fois  que  ne  pouvant  atteindre  au 
plus  grand  bien  poflible  ,  il  fe  décide 
pour  ^e  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  dans 
la  conjoncture  où  il  fe  trouve  ,  6c  pré- 
pare la  voie  à  fon  fucceffeur. 

Les  réformés ,  c'eft  le  nom  que  fe 
donnoient  les  difciples  de  Calvin  5 
n'avoient  pas  manque  de  profiter  des 
embarras  du  gouvernement  pour  re- 
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""^^  commencer  leurs  prédications  de  for- 
An.  i y 46.  mer  peu-à-peu  des  églifes.  Le  roi, 
fur  les  remontrances  du  cardinal  de 
Tournon  &  du  préfident  Life't ,  dé- 
cerna un  grand  nombre  de  commif- 
fions  aux  confeillers  du  parlement  pour 
fe  répandre  dans  les  provinces  du  ref- 
fort ,  &  arrêter  ceux  qui  leur  feroient 
dénoncés  ;  &  afin  que  perfônne  n'é- 
chappât ,  on  publia  dans  les  paroiifes 
des  menitoires  où  il  et  oit  enjoint  aux 
fidèles  ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  de  dénoncer  indiftinctement  > 
&:  fans  aucun  égard  pour  le  degré  de 
parenté  ?  tous  ceux  qui  favorifoient  les 
nouveautés  ou  paroiiïbient  mal  peufei 
de  la  religion.  Cette  effroyable  inqui- 
iition  n'eut  pas  des  fuites  aulîi  terribles 
qu'on  auroit  dû  naturellement  s'y  atten- 
dre» Les  madaeres  récens  des  Ca- 
brieres  3c  de  Mérindol  ,  dont  on  ren- 
dra compte  dans  le  volume  fuivant  ; 
l'exécration  publique  &  l'animadverfion 
qui  pourfuivoient  déjà  les  instigateurs 
ôc  les.  exécuteurs  de  ce  forfait  y  con- 
tribuèrent fans  doute  à  infpirer  de  la 
modération  aux  nouveaux  commifïai- 
res.  On  n'amena  que  trente  perfonnes 
dans  les  prifons  de  la  Conciergerie, 
ôc  quatorze  feulement  qui  ne  voulurent 
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donner  aucune  marque  de  repentir , 
furent  livrés  au  dernier  fupplice.  Le  An.  1546. 
chancelier  Olivier  trouvant  encore  cette 
procédure  trop  violente  ,  profita  de  la 
difpoiinon  générale  des  efprits  pour 
ôter  aux  tribunaux  féculiers  la  coiv- 
noifTance  de  ces  fortes  de  crimes,  &: 
la  renvoyer  à  la  correction  des  évê- 
ques  ;  mais  il  tomba  peut- être  dans  un 
autre  excès.  Comme  plufieurs  ne  ré- 
fidoient  point  dans  leurs  diocèfes  &: 
ne  pouvoient  même  y  réiider  ailidu- 
ment ,  puifqu'ils  poiïédoient  tout-a-la- 
fois  cinq  ou  fix'  évêchés ,  Se  qu'il  s'en 
trouvoit  déjà  quelques-uns  qui  pen- 
choient  pour  les  nouvelles  opinions  } 
il  donna ,  fans  le  vouloir ,  la  plus 
grande  liberté  à  Terreur  de  s'enraciner 
Se  de  fe  propager. 

L'empereur,  ainlî  que  nous  l'avons     Première 

r      JT     r  '        1  a    1    :  1     guerre  de  re- 

VU  ,  le  dilpoioit  alors  a  lui  porter  le  %\on  en 

coup   déciiif  en  Allemagne.     N'ayant  Allemagne, 
pu ,  par  toutes  fes   feintes  care(ïes  Se     SÀét^' 
les-faïuTes  protestations  deGranvelle,    Beicarius\ 
attirer  a  la  diète  de  Ratisbonne  l'élec-    W«v««*- 
teur  de  Saxe  &  le  landgrave  de  Helfe , 
les  deux  principaux  chefs  de  la  ligue 
de  Smalkalde,  il  ne  longea  plus  qu'à 
divifer  cette  ligue  formidable ,  en  met- 
tant  à   l'écart    tout    intérêt    de   reli- 
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gion  ,  eh  intimidant  les  foibles  &  en 
An.  15-46.  corrompant    les   ambitieux.    Dans    le 
difcours  qu'il  tint  devant  cette  com- 

f>agnie  ,  il  ne  fe  plaignit  que  des  vio- 
ences  exercées  contre  plu  (leurs  mem- 
bres de  l'Empire  ,  de  l'oubli  des  loix 
&c  du  mépris  fcandaleux  qu'on  faifoit 
de  fes  refcrits  Se  de  tous  les  arrêts  de 
la  chambre  impériale.  11  attribua  ces 
défordres  à  l'infatiable  cupidité  de  l'é- 
le&eur  &  du  landgrave ,  qui  ,  après  s'être 
emparés  à  main  armée  des  revenus  des 
cvêchés  &  des  monafteres ,  croyoient 
né  pouvoir  fe  maintenir  dans  leurs 
premières  ufurpations  &  fe  frayer  la 
route  à  de  nouvelles  ,  qu'en  impofanc 
filence  aux  loix  &  en  renverfant  de 
fond  en  comble  la  conftitution  Ger- 
manique. C'étoit  dans  cet  efprit,  di- 
foit-il ,  qu'ils  s'étoient  refufés  à  tous  les 
plans  de  conciliation  qu'il  avoit  pro- 
pofés  ;  qu'ils  venoient  de  rompre  les 
nouvelles  conférences  qu'il  avoit  indi- 
quées j  qu'ils  avoient  contracté  des  li- 
gues avec  les  ennemis  de  la  patrie  j 
qu'ils  refufoient  orgueilleufement  de 
fe  rendre  aux  afTemblées  où  il  devoit 
être  queftion  du  rétablifîement  de  la 
paix  publique ,  tk  qu'oppofant  perpé- 
tuellement  la    conjuration   de    Smal- 
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JcTalde  aux  diètes  légitimes ,  ils  exer- 
çoient  une  tyrannie  qui  ne  connoilioit  An»  if4*« 
plus  de  frein.  Il  ajouta  ,  que  revêtu 
de  la  rmjefté  impériale,  il  fe  jugeroit 
lui-même  indigne  de  ce  haut  rang  , 
s'il  toléroit  plus  long-tems  de  pareils 
excès.  Non  consent  de  les  déférer  à 
la  cliète ,  il  adreiïa  une  lettre  circulaire 
aux  villes  impériales ,  où  répétant  les 
mêmes  plaintes ,  il  les  avertiffoit  de 
tout  ce  qu'elles  avoiait  à  redouter,  (i 
les  loix  ceilbient  d'être  refpeCtées  de 
fi  les  forts  pouvoient  impunément  dé- 
pouiller les  foibles.  Ces  plaintes ,  ces 
allarmes ,  qui  étoient  toutes  ou  bien 
fondées ,  ou  apparentes ,  produisirent 
leur  effet.  L'électeur  Palatin  &  l'ar- 
chevêque de  Cologne ,  qui  venoient 
d'embraser  la  réforne  ,  promirent  la 
neutralité  de  entraînèrent  ,  par  leur 
exemple,  plufieurs  villes  libres  &c  im- 
périales. Les  princes  de  la  maifon  de 
Brandebourg  &  le  duc  N^urice  de 
Saxe  ,  quoique  membres  de  la  ligue  de 
Smalkalde ,  fe  déclarèrent  pour  l'em- 
pereur. 

L'électeur  &  le  landgrave  ne  fe  laif- 
ferent  point  abbatre  par  la  défe&ion 
de  leurs  principaux  alliés.  Regardant 
la  lettre  circulaire  de  l'empereur  comme 
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une  déclaration  de  guerre  ,  ils  réfo- 
An.  iy 46.  lurent  de  le  prévenir  &  donnèrent  or- 
dre fur-le-champ  à  leurs  préparatifs  : 
les  conjonctures  les  fervirent  bien. 
François  1 ,  après  avoir  fait  la  paix 
avec  le  roi  d'Angleterre  ,  venoit  de 
congédier  des  corps  nombreux  de  lanf- 
quenets  5  qui ,  zélés  pour  la  doctrine 
de  Luther  ,  &  fe  trouvant  fans  occu- 
pation ,  allèrent  offrir  leurs  fervices 
aux  deux  chefs  de  la  fe&e  ,  &  ne  fe 
rendirent  pas  difficiles  fur  la  folde.  En 
peu  de  jours ,  ils  rafîemblerent  une 
armée  de  foixante-dix  mille  hommes 
d'infanterie  &  de  quinze  mille  de  ca- 
valerie. L'empereur  etoit  toujours  à 
Ratisbonne  6:  n'avoit  encore  auprès 
de  lui  que  huit  à  neuf  mille  hommes. 
Malgré  fa  foihleiFe  ,  il  ne  laifïà  pas 
de  les  mettre  au  ban  de  l'Empire ,  Ôc 
de  les  déclarer,  de  fon  autorité  pri- 
vée ,  ennemis  publics.  S'ils  eiuTent  con- 
tinué de  marcher  avec  la  même  célé- 
rité qu'ils  avoient  mife  dans  leurs  pré- 
paratifs ,  il  n'eil  pas  douteux  qu'ils  ne 
l'euflent  bientôt  forcé  à  fe  rétracter. 
Un  reite  d'égards  pour  le  chef  de  l'Em- 
pire ,  un  excès  de  circonfpeclion  à  l'é- 
gard des  autres  princes  leur  enlevèrent 
tous  leurs  avantages  -}  car  tandis  qu'ils 
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perdoient  le  tems  a  répondre  aux  di- 
veries  inculpations  de  l'empereur  ,  à  An.  1545. 
dévoiler  fe  mauvaife  foi  ,  <k  à  mon- 
trer qu'il  ne  les  attaquoit  qu'à  caufe 
de  leur  religion;  tandis  qu'ils  prêtoient 
imprudemment,  l'oreille  à  des  média- 
teurs apoftés  qui  ne  cherchoient  qu'à 
les  amufer  j  tandis  qu'ils  négocioient 
longuement  la  liberté  du  palfage  avec 
le  duc  de  Bavière  ,  dont  ils  dévoient 
traverfer  les  Etats ,  l'empereur  reçut 
les  douze  mille  cinq  cens  hommes  que 
le  pape  lui  envoyoit  d'Italie  ,  &  bien- 
tôt après ,  les  troupes  que  la  reine  de 
Hongrie  avoir  levées  par  fes  ordres 
dans  les  Pays-Bas.  Se  trouvant  alors 
à  la  tête  d'une  armée  bien  moins  nom- 
breufè  ,  à  la  vérité,  que  celle  des  con- 
fédérés ,  mais  toute  compofée  -de  trou- 
pes aguerries  &  commandée  par  des 
officiers  de  la  plus  grande  diftrn&ion  > 
il  s'approcha  des  proteftans  comme  s'il 
eût  eu  deiTein  de  leur  livrer  bataille. 
Ce  n'étoit  cependant  point  fon  inten- 
tion :  perfuadé  que  cette  levée  tumul- 
tuaire  de  bourgeois  &  de  payfans  ar- 
més périroit  ou  fe  diiîiperoit  bientôt 
faute  de  fubfiftances ,  il  eut  l'attention 
de  n'afleoir  fon  camp  que  dans  des 
jheux  efcarpés  qu'il  fortifioit  encore  par 
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des  tranchées  &  des  battions.  Après 
An.  if 46.  la  faute  que  les  proteftans  avoient 
faite  de  lui  permettre  de  raifembler 
fes  forces ,  ils  n'avoient  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  l'attaquer  dans 
les  retranchemens  aux  rifques  d'être 
battus ,  parce  que  la  défaite  la  plus 
complette  ne  pourroit  jamais  leur  être 
aufîi  préjudiciable  que  l'inaction.  C'é- 
toit  l'avis  du  landgrave  &  de  tous  les 
capitaines  les  plus  expérimentés  ;  mais 
l'éle&eur  de  Saxe ,  qui  avoit  la  prin- 
cipale autorité  ,  s'obftina  toujours  à 
rejetter  un  parti  fi  hafardeux. 

Tandis  qu'il  temporifoit  ,  le  duc 
Maurice  de  Saxe  ayant  grofli  fes  for- 
ces de  quelques  troupes  auxiliaires  de 
Bohême ,  fe  mit  en  pofTeflion  de  l'é- 
lectorat ,  à  la  réferve  de  trois  ou  qua- 
tre places  fortes  où  il  y  avoit  des  gar- 
nifons.  Courant  rifque  de  fe  trouver  dé- 
pouillé, l'éleéteur  marcha  promptement 
a  la  défenfe  de  fes  fujets,&  emmena  avec 
lui  la  plus  grande  partie  de  l'armée.  Le 
landgrave  ,  qui  ne  fe  trouvoit  plus  afTez 
fort  pour  tenir  la  campagne  ,  fe  retira 
de  fon  coté  avec  tous  ceux  qui  vou- 
lurent le  fuivre.  C'étoit  abandonner  à 
la  difcrétion  de  l'empereur  les  confé- 
dérés des  cercles  de  Suabe,  de  Fran- 
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conie  Se  du  Haut- Rhin.  Il  fe  mit  en 
pofïeflïon  de  Norlingue,  de  Hall  &  de  An-  *Î4*« 
Rottembourg.  La  ville  d'Ulm  ,  l'une 
des  plus  fortes  de  la  Suabe  ,  n'oppofa 
qu'une  foibie  refiftance.  Strasbourg  & 
Francfort-fur-le-Mein ,  quoiqu'éloignées 
du  danger  &  en  état  de  fe  défendre , 
prévinrent ,  par  leur  foumiflîon  ,  l'ar- 
rivée de  l'empereur.  Le  duc  de  Wir- 
temberg  &  Téledeur  Palatin  implo- 
rèrent ,  dans  la  pofture  la  plus  humi- 
liante ,  la  miféricorde  d'un  maître 
irrité.  Le  pardon  qu'il  daigna  leur 
accorder,  ne  fut  ni  entier,  ni  défin- 
téreiîe.  Le  duc  de  Wurtemberg  livra 
fon  artillerie  &  {es  fortereiîes ,  paya 
trois  cens  mille  écus  •  la  ville  d'Aus- 
bourg,  cent  cinquante  mille;  Ulm , 
cent  mille  ;  Francfort  ,  quatre -vingt 
mille;  Memmingen,  cinquante  mille  : 
toutes  livrèrent  leur  artillerie,  leurs 
munitions  ,  leurs  fortereifes  ;  renon- 
cèrent avec  ferment  à  la  ligue  de  Steak 
kalde ,  ôc  ne  purent  rien  ftipuler  par 
rapport  à  l'exercice  de  leur  religion. 
L'empereur  fe  réfervoit  de  s'expliquer 
fur  cet  article  de  fur  la  confirmation 
de  leurs  privilèges  ,  au  tems  où  tous 
les  confédéré  auroie'it  mis  bas  les  ar- 
mes   ôc    imploreraient    fa   clémence. 
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C'en  étoic  fait  de  la  liberté  Germanî- 
An.  ij4<î.  que ,  fi  François  1 ,  auquel  l'électeur  ôc 
le  landgrave  ne  manquèrent  pas  de 
recourir ,  eût  refufé  de  les  aflifter.  Ou- 
bliant généreûfement  des  torts  dont 
ils  étoient  allez  punis  ,  il  reçut  avec 
bonté  leurs  députés,  s'engagea  à  leur 
fournir  quarante  mille  écus  par  mois, 
tant  que  dureroit  la  guerre  ,  ôc  promit 
d'opérer  ,  le  printems  fuivant  ,  une 
diverllon  qui  les  mettroit  à  portée  de 
réparer  leurs  pertes.  L'empereur  venoit 
de  lui  donner  un  motif  bien  légitime 
de  recommencer  la  guerre }  car  fe  re- 
gardant comme  déchargé  ,  par  la  mort 
du  duc  d'Orléans ,  de  tous  les  enga- 
gemens  qu'il  avoit  pris  par  rapport  au 
duché  de  Milan  ,  il  refufoit  nettement 
de  donner  aucune  fatisfaétion  au  roi 
à  cet  égard  ,  de  il  en  conféra ,  bientôt 
après ,  l'inveftiture  à  Philippe ,  fon  fils 
&  fon  héritier.  Ce  dénouement  5  au* 
quel  on  auroit  dû  s'attendre  depuis 
long-tems,  confterna  les  Italiens  :  prefc 
que  aufli  allarmés  que  les  Allemands , 
ils  cherchèrent ,  comme  eux ,  à  fe  rap* 
procher  de  la  France  ,  parce  qu'ils  ne 
voyoient  plus  que  cette  puilTance  qui 
pût  les  préferver  du  joug  Autrichien, 
Le  pape  fur-tout  ne  fe  pardonnant  pas 

d'avoir 
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d  avoir  fervi  d'infiniment  à  i'opprefîion 
générale  ,  rappella  promptement  fes  An-  m  4^ 
troupes  éc  révoqua ,  autant  qu'il  étoit 
en  fon  pouvoir  ,  les  grâces  qu'il  avoit 
accordées  à  l'empereur.  La  conjuration 
des  Fiefques  pour  changer  le  gouver- 
nement de  Gênés ,  parut  à  Charles  la 
première  étincelle  d'un  incendie  prêt  à 
embrâfer  l'Italie.  Il  s'arrêta  donc  fur 
les  fontieres  de  l'Italie  &  de  l'Alle- 
magne ,.  ne  pouvant  encore  deviner 
de  quel  côté  il  feroit  attaqué.  Fran- 
çois ,  dont  il  obfervoit  particulière- 
ment les  démarches ,  levoit  des  trou- 
pes ,  m  étroit  à  couvert  la  Bourgogne 
&  la  Champagne  par  un  cordon  de 
places  fortes  qui  fe  prolongeoit  depuis 
Bourg-en-BrefTe  jufqu'à  Guife  ;  &  non 
content  des  alliés  qu'il  s'étoit  faits  en 

Allemagne^  &  en  Italie  3  il  négocioit • 

tout-à-ia-fois  à  Londres  5  à  Copenha-  An.  1^47! 
gue  ôc  à  Conftantinople ,  afin  de  fou- 
lever  tous  les  fouverains  contre  un 
prince  qui  menaçoit  la  liberté  de  tous. 
Au  milieu  de  ces  agitations  ,  il  perdit 
Henri  VIII ,  &  avec  lui  toutes  les  efpé- 
rances  qu'il  avoit  fondées  fur  les  fe- 
cours  de  l'Angleterre.  Cette  perte  pa- 
rut le  concerner  ;  car  malgré  les  nua- 
ges paffagers  qui  avoient  plus  d'une 
Tome  XXV.  Y 
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-  fois  altère  leur  union  ,  ils  n'avoient 
An.  if47.  point  celfé  de  fentir  l'un  pour  l'au- 
tre un  penchant  involontaire  qui  les 
rapprochoit  j  les  noms  de  frère  &C 
de  meilleur  ami  nétoient  dans  leur 
bouche  que  lexpreflion  naïve  d'une 
fympathie  de  d'une  cordialité  infini- 
ment rares  entre  les  chefs  de^  deux 
nations  voifines  3c  rivales  j  enfin  ,  il 
y  avoir  fi  peu  de  différence  entre  leurs 
â^es,  que  la  mort  de  l'un  fembloit.un 
fâcheux  préfage  pour  l'autre. 
x,„rf  Ap        Cette  dernière  confidération  fit  fur 

Mon  ae  .  .  y.  15 

irançois  i.    l'efprit  du  roi  une  împreiiion  a  autant 
Du  Bellai.  pius  forte  qU'il  dépériiloit  à  vue  d'oeil.  La 
cîunt    cruelle   maladie ,  qui   huit   ans  aupa- 
vh.  Caftd-    ravant  l'avoit   conduit  -aux  portes  de 
lapùcesjufii-  la  mort,  fe  reproduisit  avec  des  fymp- 
ficaïïves.       tomes  effrayans  dans  un  corps  ufe  £c 
DeT,l0U'    par  les  fouffrances  &  par  les  remèdes. 
Tandis  que  par  les  confeils  des  mé- 
decins  il   cherchent   à  fe  diffiper    en 
changeant   fouvent    de   lieu  ,  un  ^ac- 
cès   de    fièvre    le    força    de    s'arrêter 
au    château    de    Rambouillet  ;  il    ne 
comptent  y  palier  qu'un  jour  j  mais  re- 
puifement  &  la  lallitude  ne  lui  permi- 
rent pas  d'en  fortir.   Après  vingt  jours 
de  maladie  ôc  quelques  lueurs  de  gué- 
rifon,  renonçant  enfin  à  toutes  les  el- 
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pérances  dont  on  continuoit  encore  de  - 
le  flatter,   il  ne  fongea  plus  qu'a  fe   An.  if47. 
préparer  à  la  mort.    Appellant  à  fon 
fecours  la  religion ,  qu'il  avoit  refpec- 
tée   même   au   milieu   des   égaremens 
de  la  jeuneffe  ,  il  reçut ,  dans  le  plus 
grand    appareil  ,   les  '  derniers    Sacre- 
mens  j  ôc  ayant  fait  approcher  le  dau- 
phin Henri ,  il  lui  dit  :  »  Venez  re- 
»  cevoir  mes   derniers   embraffemens. 
s>  Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  votre  con- 
»  duite.  Vous  avez  rempli  à  mon  égard 
»>  le  devoir  d'un  bon  fils  ;  Dieu  vous 
»  en   donnera    la    récompenfe.     Puif- 
»  que  ma  fin  approche  &  que  le  ciel 
»  a  permis   que  vous   me   fuccédiez  , 
»  écoutez  mes  derniers  avis.   Craignez 
»  Dieu  ,  mon  fils  ;  honorez  l'Eglife  de 
»  oppofez  une  barrière  infurmontable 
»  aux  dangereufes  nouveautés  qui  pour- 
»  roient  altérer  la  religion.   Tous  les 
»  Chrétiens  ,  en   quelque  pays    qu'ils 
»  exiftent,  font  vos  frères;  vous  devez 
»  les  aimer  ;  mais  cette  bienveillance 
»  générale  ne  vous  acquitteroit  pas  en- 
35  vers^  le  peuple  que  la  Providence  a 
»  fpécialement  confié  à  vos  foins.  Ce 
»  peuple  ,  le  plus  fidèle  ,  le  plus  gé- 
»  néreux  &  le  plus   affectionné  à  fes 
»  rois ,  qui  exifte  de  qui  ait  jamais  exifté 
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fur  la  terre  ,   a  des  droits  tout  par- 


ticuliers fur  votre  cœur  }  il  mente 
que  vous  l'aimiez  par-delfus  tout  ce 
qui  peut  vous  être  cher  ,  de  que  dans 
tous  les  inifcans  de  votre  vie  ,  vous 
foyez  prêt  à  lui  facrifier  vos  goûts , 
vos  plaifirs  êc  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  votre  fang.  Si  vous  gagnez 
fa  confiance ,  vous  repoufferez  aifé- 
ment  toutes  les  attaques  de  vos  voi- 
fms  j  mais  inutilement  le  feriez- 
vous  triompher  au  dehors ,  fi  la  paix  & 
la  concorde  ne  régnent  pas  au  dedans  : 
c'eft  l'union  qui  fait  la  force  des  Em- 
pires ,  &c  l'union  ne  peut  fe  trouver 
que  dans  un  pays  où  la  juftice  eft 
refpectie.  Veillez  donc  attentive- 
ment à  ce  qu'elle  préfide  à  vos  con- 
feils  ,  à  ce  qu'elle  foit  adminiftrée 
d'une  manière  impartiale  dans  vos 
tribunaux  ,  8c  ne  fouffrez  point  que 
pour   quelque  confidération  que  ce 


foit 


on  lui 


porte 


jamais ,  foit  direc- 


tement ,  foit  indirectement,  la  moin- 
dre atteinte,  Songez  ,  mon  fils ,  que 
vous  arriverez  au  terme  où  vous  me 
voyez  parvenu  ,  &  que  la  plus  grande 
confolation  qui  me  refte  maintenant , 
c'eft  de  pouvoir  dire  que  je  n'ai  fait 
feiemment  d:in juftice  à  perfonne  f£. 
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Paiïant  Je  ces  confeils  généraux  à  des 
avis  particuliers,  il  lui  dit  de  ne  point  An-  H#7> 
rappeller  auprès  de  lui  le  connétable 
de  Montmorenci  ,  d'écarter  de  l'ad- 
miniftration  les  princes  de  la  maifon 
de  Guife  ,  dont  l'ambition  &  les  ta- 
lens  commençoient  à  lui  donner  de 
l'ombrage  ;  de  continuer  de  fe  feryir 
du  cardinal  de  Tournon  ,  du  fecré- 
taire  Bayart  tk  fur- tout  de  l'amiral 
d'Annebaud ,  qu'il  lui  recommandoit. 
fpécialement  comme  le  feul  homme  de 
la  cour  qui  n'eût  jamais  eu  en  vue  que 
le  bien  de  l'Etat  ?  qui  fe  fût  appauvri 
dans  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques ,  &  auquel ,  en  confidération  de 
fa  probité  tk  de  fes  fervices ,  il  léguoit 
une  fomme  de  cent  mille  livres.  Fran- 
çois expira  le  3  1  Mars  ,  dans  la  cin- 
quante-troifieme  année  de  fon  âge  : 
fon  corps ,  dépofé  pendant  quelques 
jours  dans  l'abbaye  de  Hautes  -  Bruyè- 
res ,  fut  apporté  à  Saint-Cloud  ,  dans 
la  maifon  de  l'éveque  de  Paris  ,  où 
l'on  dreffa  la  pompe  funèbre.  Lorfque 
le  convoi  traverfa  Paris  ,  les  crieurs 
annonçoient  à  l'entrée  de  chaque  rue  : 
Prie%  Dieu  pour  rame  de  très  -  haut  _, 
très-puijfant  &  très-magnanime  François 
par  la  grâce  de  Dieu  3  roi   de  France 

Y  5 


510      Histoire  de  France. 

très-chrétien  s  premier  de  ce  nom  ,  prince 
An.  1J47.  dément  _,  père  des  arts  &  des  lettres. 

On  fut  étonné  qu'au  fortir  d'une 
guerre  longue  &  très-difpendieufe  , 
qu'après  les  fecours  pécuniaires  qu'il 
venoit  de  donner  a  fes  alliés  d'Al- 
lemagne ,  Ôc  les  énormes  dépenfes 
qu'avoit  dû  entraîner  la  fortification 
d'une  multitude  de  places  frontières 
en  Champagne  &  en  Bourgogne  ,  le 
roi  laifsât  encore  dans  fes  coffres  qua- 
tre cent  mille  écus  8t  un  quartier  de 
fes  revenus  payable  le  premier  d'A- 
vril ,  c'eft-à-dire ,  le  lendemain  de  fa 
mort.  Cette  épargne  étoit  le  fruit  & 
du  défîntéreffement  de  fes  miniftres 
ôc  de  l'application  férieufe  qu'il  don- 
noit  alors  à  fes  affaires  ;  car  autant  il 
avoit  été  prodigue  ôc  diffipé  pendant 
les  premières  années  de  fon  règne  , 
autant  l'âge  ôc  l'expérience  lavaient 
rendu  attentif  ôc  économe.  Il  eft  vrai 
qu'il  avoit  fucceiîivement  doublé  ou 
même  triplé  les  impôts,  &  qu'indépen- 
damment d'une  multitude  d'offices  créés 
pour  de  l'argent,  il  avoit,  contre  Pufaee 
de  £qs  prédécetfèurs ,  conftitué  fur  l'ho- 
tel-de-ville  de  Paris  ôc  fur  la  banque  de 
Lyon  des  rentes  qu'il  ne  fongea  point  à 
rembourferj  mais  on  doit  obîerver,  pour 
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fa  juftificatîon ,  que  depuis  l'accroifle- 
menc  prodigieux  &  fubit  de  la  maifon  An.  ih7- 
d'Autriche,  les  dépenfes  néçeflaires  de 
abfolument  indifpenfables  pour  la  sûreté 
de  l'Etat ,  s'étoient  accrues  du  double 
ou  du  triple  ;  car  au  lieu  de  quinze 
cens  lances  8c  de  la  milice  des  francs  ar- 
chers qui  étoit  aux  frais  des  paroilfes ,  ou 
de  celle  des  aventuriers  qu'on  ne  levoit 
que  pour  trois  ou  quatre  mois ,  François 
avoir  entretenu  jufqu'a  trois  mille  lan- 
ces, cinq  ou  fix  mille  hommes  de  ca- 
valerie légère,  cinquante  mille  hommes 
d'infanterie  permanente  ,  auxquels  on 
joignoit  encore  ,  dans  le  befoin  ,  douze 
ou  quinze  mille ,  foit  SuifTes ,  foit  lanf- 
queners.  La  disproportion  n'étoit  pas 
moins  forte  par  rapport  aux  ambalîades. 
Sous  les  règnes  précédens ,  on  fe  con- 
tentoit  d'envoyer  fix  ou  fept  évêques , 
abbés  ou  magiftrats ,  réfider  dans  les  prin- 
cipales cours  de  l'Europe  avec  lefquelles 
on  avoit  des  intérêts  à  démêler  j  de 
ces  miniftres  ne  coûtoient  prefque  rien 
à  l'Etat  ,  parce  que  difpenfés  de  re- 
préfentation  ,  ils  vivoient  ou  des  re- 
venus de  leur  bénéfice ,  ou  des  ga^es 
de  leur  office,  comme  ils  auroient  vécu 
en  France  ,  &c  quelquefois  même  à 
moindres  frais.   Lorfqu'on  vouloir  re- 
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!compenfer    leurs    fervices  ,    on    leur 
n.  1547.  conféroit   OLl   une   magiftracure   fupé- 
ïieure  ,  ou  un  ïocond   bénéfice  ,  fans 
charger   le  tréfor   public.    Ce  netok 
c]ue  très-rarement ,  &  pour  des  caufes 
importantes ,  qu'on  envoyoit  des  am- 
ballades  folennelles  &  difpendieufes  ; 
&  alors  elles  ne  duroient  gueres  qu'un 
mois  ou  fîx  femaines.    Sous  le  rè<me 
de  François  I,  &  lorfque  Charles-Quint 
eut  commencé  à  fe   rendre  redouta- 
ble, on  multiplia  le  nombre  des  am- 
bafladeurs ,  tant  ordinaires  qu'extraor- 
dinaires :  on  en  envoya  pour  la  pre- 
mière fois  à  Conîlantinople  ,  en  Hon- 
grie ,   en   Danemarck  ,  en  Suède  ,  à 
prefque  toutes  les  diètes  de  l'Empire , 
8c  même  dans  les  cours  du  fécond  or- 
dre ,  d'où  l'on  pouvoit  recevoir   des 
avis^importansj  &  quoique  l'on  con- 
tinuât à  préférer ,  pour  ces  fondions  , 
les  gens  d'églife  ou  de  robe  ,  cet  ar- 
ticle de  dépenfe  monta  ordinairement 
à  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres 
à  laquelle  il  faut  ajouter  celle  de  cent 
trente  mille  livres  que  l'on  diftribuoit 
à  des  pensionnaires  fecrets  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  Efpagne  &  en  Angle- 
terre ,  qui  dévoient  entretenir  corres- 
pondance avec  les  ambafladeurs.    Les 
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penfîons  des  SmiTes  formoient  un  ar- 
ticle féparé  j  comme  leur  alliance  étoit  An.  1J47. 
abfolument  néceiïàire  pour  conferver 
ou  pour  recouvrer  le  duché  de  Milan 
auquel  on  ne  vouloit  point  renoncer, 
ôc  que  d'ailleurs  par  leur  difcipline  8c 
leur  pofition  à  l'égard  du  royaume  ,  ils 
formoient  en  quelque  forte  un  corps 
de  réferve  qu'il  étoit  bon  de  fe  ména- 
ger pour  les  befoins  urgens  ,  François  , 
après  les  avoir  vaincus  à  Marignan  , 
avoit  racheté  leur  amitié  en  doublant 
Iqs  pendons  que  Tes  prédéceffeurs ,  de- 
puis Louis  XI 3  donnoient  aux  Cantons , 
&  en  s'attachant  par  des  pendons  par- 
ticulières les  hommes  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  dans  la  nation.  Ces 
penfions  générales  &  particulières ,  en 
y  comprenant  celles  des  alliés  des  Can- 
tons ,  montoient  à  la  fomme  de  cent 
cinquante-mille  livres.  Dans  les  inter- 
valles de  repos  que  lui  laiiïoient  fes 
interminables  démêlés  avec  Charles- 
Quint,  il  fonda  trois  villes  jTérouenne , 
détruite  de  fond  en  comble  fous  le 
règne  précédent  ;  Vitri-le-François ,  où 
il  tenta  vainement  de  transférer  les 
habitans  de  la  ville  du  même  nom  , 
qu'un  détachement  de  l'armée  impé- 
riale avoit  réduite  en  cendres  pendant 
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le  fïége  de  Saint-Dizier ,  &  qui  fe  re- 
An.  1 J47.  ]eva  malgré  les  ordres  du  roi  fous  le 
nom  de  Vitri-le-brûlé;  enfin  Ville-Fran- 
çoife  ou  le  Havre-de-Grace ,  fur  la  côte 
de  Normandie.  Il  bâtit ,  aux  portes  de 
Paris ,  les  châteaux  de  Madrid  dans  le 
bois  de  Boulogne,  de  Viilers-Coterets 
pour  le  plaifir  de  fa  chafTe  ,  de  Folem- 
brai  en  Picardie  ,  &  de  Chambort  dans 
le  Blaifois.  Il  répara  &  agrandit  confi- 
dérablement  le  château  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye  ,  où  ilc  faifcit  fa  réfi- 
dence  ordinaire ,  &  celui  de  Fontaine- 
bleau qu'il  afFectionnoit  fingulierement. 
Non  content  de  les  décorer  des  meu- 
bles les  plus  précieux  ôc  des  plus  belles 
tapifTeries  que  Ton  connût  encore  ,  il 
attira  de  l'Italie ,  où  les  arts  atteignoient 
dès-lors  à  la  perfection  ,  des  architec- 
tes ,  des  fculpteurs  &c  des  peintres  qui 
prirent  foin  de  les  décorer  :  de  ce 
nombre  furent  Léonard  Vinci,  l'émule 
de  Michel  -  Ange  ,  André  del  Sarto , 
maître  Roux  &  le  Primarice.  Mais  de 
toutes  les  dépenfes  de  ce  monarque, 
la  moins  onéreufe  pour  fon  tréfor ,  & 
cependant  la  plus  glorieufe  pour  fa 
mémoire  &  la  plus  utile  à  la  nation, 
fut  celle  qu'il  ht  pour  l'amélioration 
des  études  &   l'avancement   des  con- 
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noifïànces  humaines.  Avant  que  d'entrer 
dans  le  récit  des  faits ,  qui  lui  méritèrent  An-  ^47. 
dès  fon  vivant  le  furnom  de  père  &  deref- 
taurateur  des  hures ,  qu'on  me  permette 
quelques  obfervations  préliminaires  qui 
trouveront  bientôt  leur  application. 

Comme    une   fociété    ne  renferme     obferva- 

•ii/.  1  1  tions  hiftori- 

rien  de  plus  précieux  que  les  membres  -ucs  fur  ré- 
mêmes qui  la  compofent ,  l'éducation  aucation. 
ou  l'art  de  perfectionner  les  facultés 
naturelles  de  l'homme ,  a  dû  dans  tous 
les  fiècles  attirer  la  première  attention 
du  gouvernement.  Auflï  voyons-nous 
que  les  plus  fages.légiflateurs  en  rirent 
la  bafe  de  leurs  établi(Temens ,  perfua- 
àés9  ainli  qu'ils  s'en  expliquent,  que 
fi  dans  tout  le  refte  de  leurs  infti- 
tutions  il  fe  rencontroit  des  imper- 
fections ôc  des  défauts  ,  des  hom- 
mes éclairés  de  vertueux  s'en  apper- 
cevroient  promptement  &  ne  manque- 
roient  pas  de  les  corriger  :  au  lieu  que 
les  loix  les  plus  faces  feroient  bientôt 
dépravées  entre  les  mains  d'hommes 
ignorants  ou  corrompus. 

Les  Grecs  entourés  de  nations  bar- 
bares de  privés  de  toute  communica- 
tion avec  des  peuples  plus  ancienne- 
ment policés ,  puiferent  dans  la  nature 
les   principes    d'une    éducation  -fan  pie 
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mais  fublime.  Aux  exercices  du  corps , 
An.  1J47.  Jeftinés  à  former  des  Guerriers  ,  ils 
joignirent  l'étude  de  la  mufique  pro- 
pre à  tempérer  la  rudelTe  que  famé 
n'auroit  pu  manquer  de  contracter  dans 
le  maniement  continuel  des  armes.  Les 
poètes-muiiciens  qui  furent  les  pre- 
miers inftituteurs  de  ces  fociétés  naif- 
»  fautes  ,  tantôt  couvrant  du  voile  de 
l'allégorie  &  des  charmes  de  la  fiction 
des  préceptes  falutaires ,  &  tantôt  ne 
s'attachant  qu'à  énoncer  avec  une  ner- 
veufe  précifion  des  maximes  lumineu- 
fes  ôc  profondes  ,  employèrent  toutes 
les  reiïburces  de  leur  art  à  infpirer  la 
crainte  des  dieux  ,  l'horreur  du  crime 
&  l'amour  de  la  vertu.  La  langue  créée 
par  leur  imagination  ôc  façonnée  par 
la  mufique  ,  devint  prefqu  au  berceau 
la  plus  pittorefque  ,  la  plus  fouple  de 
la  plus  mélodieufe  que  les  hommes 
aient  jamais  parlée.  A  mefure  que  les 
fociétés  s'affermirent  Se  que  la  liberté 
acquit  des  fondemens  plus  folides  , 
l'éducation  prit  de  nouveaux  accroif- 
femens.  C'étoit  au  milieu  de  la  place 
publique  3c  dans  des  aiTemblées  géné- 
rales où  tous  les  citoyens  avoient  un 
droit  égal ,  que  l'on  délibéroit  fur  les 
grands  intérêts  de  la  patrie  3  que  chaque 
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citoyen  étoit  appelle  par  la  voix  d'un 
crieur  public  a  ouvrir  un  avis  falu-  An*  iî47' 
taire,  ôc  que  l'on  conférait  les  ma- 
giftratures  &  tous  lès  emplois  de  quel- 
que importance.  L'éloquence  ou  l'arç 
de  fe  faire  écouter  avec  intérêt ,  d'é- 
chauffer ou  de  calmer  à  fon  gré  une 
multitude  orageufe  &  de  l'entraîner 
dans  fon  opinion  ,  devint  l'art  le  plus 
important ,  puifqu'il  afTuroit  une  forte 
de  royauté  fur  des  hommes  libres. 
Tous  ceux  qui  fe  fentirent  quelque 
ambition  s'y  livrèrent  avec  fureur ,  Se 
les  citoyens  les  plus  indifFérens  fur  la 
gloire  &  les  richeffes ,  ne  purent  fe' 
difpenfer  de  le  cultiver  jufqu'a  un  cer- 
tain point,  afin  d'avoir  des  moyens  de 
fe  défendre  s'ils  étoient  attaqués ,  &c 
de  ne  pas  fuccomber  fous  une  accu- 
fation  injufte.  Mais  cet  art  fi  univer- 
fellement  recherché  fuppofoit  ou  em- 
brafloit  un  grand  nombre  d'autres  con- 
noiifances  ;  car  pour  être  en  état  d'ou- 
vrir un  avis  falutaire  fur  les  intérêts  de 
la  patrie  ,  il  falloit  connoître  ce  qui 
fait  le  bonheur  ou  le  malheur  d'une 
fociété ,  par  quels  moyens  elle  fleurk 
ou  décline  ,  enfin  être  initié  dans  la 
politique  ou  la  feience  *du  gouverne- 
ment :  pour  montrer  ce  qui  étoit  jufte  3 
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honnête  ,  digne  de  louange  ou  de 
An.  if47.  blâme  •  pour  enflammer  de  colère 
ou  toucher  de  pitié  un  auditoire  , 
il  falloit  avoir  fait  une  étude  appro- 
fondie de  lame  humaine  de  des  prin- 
cipes de  la  morale  :  enfin  pour  mettre 
de  l'ordre  dans  fes  idées ,  déduire  d'un 
principe  une  longue  chaîne  de  confé- 
quences ,  réfuter  ou  éluder  les  raifons 
de  fon  adverfaire ,  il  falloit  s'être  exer- 
cé dans  la  logique  ou  l'art  du  raifon- 
nement.  Toutes  ces  connoiifances  di- 
gérées ôc  fondues  enfemble  ne  for- 
moient ,  à  proprement  parler  ,  qu'une 
feule  feience  qu'on  pourroit  appeller  la 
feience  du  citoyen.  L'étude  n'en  étoit 
bornée  ,  ni  à  de  certaines  heures ,  ni 
à  un  certain  âge  ,  elle  remplifToit  tout 
l'efpace  de  la  vie  ;  car  quelle  autre  oc- 
cupation auroient  préférée  des  hommes 
libres  à  celle  qui  en  perfectionnant  les 
facultés  de  leur  ame  ,  les  remplifToit 
d'une  douce  fatisfaëtion ,  les  élevoit  au- 
delllis  de  leurs  rivaux  ,  6c  les  merroit 
continuellement  à  portée  de  rendre  des 
fervices  importans ,  ôc  à  la  patrie  ôc  à 
leurs  amis. 

Rome,  pendant  bien  des  fiècles ,  ne 
montra  aucun  goût  pour  les  lettres.  Fon- 
dée par  des  patres  grofïiers ,  ôc  forcée  de 
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Combattre  pour  fe  procurer  des  fem- 
mes ,  des  troupeaux  de  des  terres ,  elle  An*  r*47* 
emprunta  de  les  voifins  une  police  8c 
des  loix.  Ses  citoyens  endurcis  à  la  fa- 
tigue ,  8c  uniquement  occupés  du  ma- 
niement des  armes  8c  des  travaux  ruf- 
tiques,  n'admirèrent  que  les  talens  mi- 
litaires qui  les  faifoient  redouter  au 
dehors  ,  8c  les  richeifes  qui  procuroient 
au  dedans  des  diftin&ions  flatteufes. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  achevé  la  con- 
quêie  de  l'Italie  ,  que  déjà  mêlés  par 
des  intérêts  politiques  avec  la  plupart 
des  républiques  de  la  Grèce  ,  ils  fe 
paiîionnerent  tout-à-coup  pour  les  feien- 
cqs  8c  la  difeipline  des  Grecs.  Une  Am- 
ple ambaifade  compofée  des  trois  plus 
célèbres  philofophes  de  leur  tems ,  fut 
l'époque  de  cette  heureufe  révolution. 
La  jeuneffe  Romaine  s'emprefTa  de  les 
entendre,  8c  faille  d'un  nouvel  enthou- 
fiafme  ,  elle  fe  porta  en  foule  à  l'eurs 
leçons.  En  vain  les  vieux  fénateurs  qui 
appréhendèrent  les  fuites  de  cette  ef- 
fervefeence  ,  s'empreflTerent-ils  de  ren- 
voyer ces  ambaiïadeurs  dans  les  écoles 
d'Athènes  ,  8c  la  jeunelfe  Romaine  à 
fes  anciens  exercices  du  Champ  de 
Mars  ;  on  les  fuivit  au-delà  des  mers  ? 
8c    les    préjugés    des    magiflrats    tin- 
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rent  ii  peu  contre  l'ardeur  générale. 
An.  ÏJ47.  que  ceux  meme  qUî  avoient  porté  le 
décret ,  finirent  par  apprendre  la  lan- 
gue grèque  dans  un  âge  fort  avancé. 
Obfervons  ici  une  différence  bien  con- 
sidérable entre  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains. Les  premiers ,  riches  de  leur 
propre  fonds  ,  n'eurent  befoin  d'ap- 
prendre aucune  langue  étrangère  j  toute 
l'éducation  confifta  chez  eux  à  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  gens  des 
morceaux  choifis  des  meilleurs  écrivains 
nationaux ,  où  ils  puifoient  fans  con- 
trainte &  fans  effort  des  modèles  du 
beau  en  tous  les  genres ,  Se  des  maxi- 
mes de  morale  de  de  politique  qu'on 
devoit  leur  développer  dans  un  âge 
plus  avancé.  Les  féconds ,  au  con- 
traire ,  crurent  ne  pouvoir  fe  difpen- 
fer  d'apprendre  la  langue  grèque  ,  ëc 
ce  travail  ingrat  en  foi  confuma  un 
tems  toujours  précieux.  Malgré  ce  dé- 
favantage  ,  paflïonnés  comme  ils  le- 
toient  pour  la  gloire  3  ils  auroient  égalé 
les  Grecs  li  les  changemens  qui  s'opé- 
rèrent dans  la  conftitution  politique  , 
n'eufTent  bientôt  étouffé  leur  ardeur, 
Quoique  Rome  fût  un  plus  grand  théâ- 
tre qu'Athènes  ,  jamais  elle  n'avoit  pré- 
fente  une  carrière  auili  vafte  aux  talens  \ 
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car  jamais  un  (impie  citoyen  n'avoit 
été  appelle  par  la  voix  du  crieur  pu-  An*  iî47* 
blic,  à  monter  fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues de  à  donner  des  confeils  à  fa 
patrie }  de  dans  le  tems  où  les  lettres 
commençoient  à  fleurir  ,  les  loix  ne 
pouvoient  déjà  plus  fe  faire  écouter. 
Ce  n'étoient  ni  la  vertu  ni  les  taîens 
qui  ouvroient  1  entrée  aux  magiftratu- 
res ,  mais  l'argent ,  la  brigue  de  la  vio- 
lence ;  de  dans  les  délibérations  publi- 
ques on  cherchoit  moins  ce  qui  étoic 
jufte  ou  utile  à  la  patrie  ,  que  ce  qui 
pouvoir  fervir  à  la  faction  à  laquelle 
on  s'étoit  vendu.  Bientôt  les  guerres  ci- 
viles Ôe  les  proferiptions  moiiïbnnerent 
les  citoyens  les  plus  distingués  ;  la  tête 
de  Cicéron  expofée  fur  la  tribune  aux 
harangues .  fut  une  leçon  effrayante 
pour  quiconque  auroit  ambitionne  de 
lui  rellembler.  A  l'anarchie  républi- 
caine fuccéda  une  tyrannie  timide  fous 
Augufte ,  ombrageufe  fous  Tibère ,  in- 
dolente fous  Néron  de  fes  fucceifeursj 
de  quoique  la  plupart  affectaient  d'en- 
courager les  lettres  ,  ce  n'étoit  qu'au- 
tant qu'elles  fe  proftituoient  à  la  fa- 
veur ,  ou  qu'elles  fervoient  à  diftraire 
l'attention  des  citoyens  des  objets  qui 
auroient  dû  les  occuper.  Les  grands  n'y 
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cherchèrent  plus  qu'une  confolation  ou 
An.  1547.  unftérile  amufement;  les  hommes  fans 
fortune  qu'un  moyen  de  s'introduire 
dans  la  familiarité  des  grands.  L'élo- 
quence telle  que  nous  l'avons  dépeinte 
exigeoit  trop  de  préparations  8c  de  tra- 
vaux pour  que  perfonne  voulût  l'ac- 
quérir à  ce  prix.  On  chercha  une  route 
abrégée ,  &  l'on  livra  la  jeunefTe  a  l'exer- 
cice des  déclamations  qui  accoutumant 
à  parler  fans  avoir  rien  à  dire ,  à  s'é- 
chaufFer  fans  rien  fentir ,  ne  procuroit 
une  grande  loquacité  qu'aux  dépens 
du  goût  3c  du  bon  fens.  Cette  con- 
tagion infecta  prefque  tous  les  écrits 
depuis  la  mort  d'Àugufte.  Ce  n'eft  pas 
qu'on  méconnût  ou  qu'on  méprifât  les 
bons  modèles  :  une  claffe  d'hommes 
plus  utile  que  brillante ,  celle  des  gram- 
mairiens ,  confacroit  fes  veilles  à  en 
expliquer  les  beautés  :  on  les  admiroit , 
on  s'accordoit  à  leur  donner  des  louan- 
ges, mais  perfonne  n'avoir  plus  la  force 
de  les  fuivre.  Les  richefïes ,  la  fervitu- 
de  ,  le  luxe  &  la  mollette  avoient 
énervé  le  corps  &  abbatu  le  courage. 
Bientôt  les  barbares  revêtus ,  en  qualité 
d'auxiliaires ,  de  prefque  toutes  les  di- 
gnités de  l'empire  ,  mépriferent  des 
efféminés  devenus  incapables  de  fe  dé- 
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fendre  3c  s'approprièrent  les  provinces  - 
quiétoient  à  leur  bienféance.  N*  l^A7' 

Rien  n'auroit  été  plus  facile  aux  fon- 
dateurs de  ces  nouvelles  monarchies , 
que  de  ranimer  les  études  3c  de  faire 
fleurir  les  lettres  dans  leurs  états  :  ils 
trouvèrent  dans  toutes  les  villes  un 
peu  confidérables  des  écoles  3c  des 
profefïeurs  :  mais  comment  des  hom- 
mes accoutumes  à  n'eflimer  que  la 
force  3c  à  regarder  toute  occupation 
fédentaire  ,  comme  l'appren  tirage  de 
la  fervitude,  auroient-ils  fenti  le  prix 
d'une  meilleure  éducation  )  A  leur  dé- 
faut c'eût  été  aux  évêques  qui  jouif- 
foient  de  très  -  grandes  richefTes  ,  &: 
d'une  autorité  prefque  fans  bornes  dans 
leurs  cités ,  à  fe  charger  de  ce  foin  : 
larfaiiTement  général  des  efprits ,  une 
dévotion  mal  entendue  ,  3c  peut-être 
d'autres  raifons  moins  pardonnables 
encore  enchaînèrent  leur  zèle.  Sans  con- 
fidérer  que  miniftres  de  la  parole ,  ils 
ne  pouvoient  remplir  dignement  leurs 
fonctions  s'ils  ne  fe  rendoient  fupé- 
rieurs  aux  autres  hommes  du  côté  des 
lumières  3c  de  l'éloquence ,  3c  que  leurs 
prédéceileurs  avoient  regardé  comme 
ta  perfécution  la  plus  cruelle  l'édic 
de  l'empereur  Julien ,  qui  interdit  aux 
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-  chrétiens  l'étude  des  auteurs  profanes,  ih 
An.  if 47.  ne  rougirent  pas  d'avancer  qu'il  étoit  in- 
digne de  la  liberté  évangélique ,  de  s'af- 
treindre  aux  règles  de  la  grammaire ,  Se 
qu'il  y  avoir  une  forte  de  iacrilége  à  alïb- 
cier  l'étude  des  poètes  Se  des  orateurs 
payensàcelle  des  livres  faints.  Les  écoles 
tombèrent ,  Se  l'ignorance  devint  fi  géné- 
rale ,  que  l'on  n'imagina  plus  d'autre 
moyen  de  terminer  les  procès  qui  s'é- 
levoient  entre  les  particuliers,  que  d'or- 
donner le  combat  en  champ  clos ,  ou 
les  épreuves  abominables  du  fer  rouge 
ôc  de  l'huile  bouillante. 

Les  ténèbres  s'épaiiîiifoient  fur  la  face 
de  l'Europe  ,  Se  la  terre  s'abreuvoit  en 
iîlence  du  fang  de  fes  féroces  habi- 
tans ,  lorfque  Charlemagne,  non  moins 
guerrier  ,  mais  plus  d'homme  d'état 
qu'aucun  de  fes  prédéceflfeurs  ,  fit  bril- 
ler les  premiers  rayons  de  lumière.  Ap- 
pellanc  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope le  peu  d'hommes  qui  euiTent  con- 
fervé  une  teinture  des  lettres ,  il  forma 
dans  fon  palais  une  académie  dont  il 
partageoit  les  travaux  Se  à  laquelle  il 
s'efforçoit  d'affocier  les  perfonnages  les 
plus  diftingués  de  l'empire.  Confidérant 
qu'il  y  avoit  dans  fes  états  des  fonda- 
tions immenfes  pour  l'exercice  du  culte 
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public  ,  &  qu'il  ne  s'en  trouvoit  plus  au- 
cune pour  Hnftru&ion,  il  affecla  dans  A*.  *rtf 
les  chapitres  &  les  principaux  monaf- 
teres  des  prébendes  ,  pour  enfeigner  la 
grammaire  ,  la  mufique ,  l'arithmétique 
&:  l'écriture  fainte. 

Après  fa  mort,  l'académie  qu'il  avoit 
formée  dans  fon  palais  difparut  ;  les 
écoles  fubfifterent  :  celles  de  Rheims , 
de  Laon ,  de  Metz ,  de  Poitiers  Se  du 
Mans  ,  acquirent  fuccefîivement  une 
forte  de  célébrité,  La  ville  de  Paris  qui 
renfermoit  dans  fon  enceinte  ëc  dans 
fes  fauxbourgs  un  riche  chapitre  &  trois 
ou  quatre  abbayes  ,  fe  diftingua  de 
bonne  heure  par  laffluence  des  étu- 
dians  :  les  ducs  de  France  étant  mon- 
tés fur  le  trône  &  trouvant  ces  écoles 
toutes  formées  dans  leur  capitale  ,  ac- 
cordèrent aux  maîtres  Se  aux  étudians 
des  privilèges  qui  furent  confirmés  & 
augmentés  par  l'autorité  pontificale  , 
plus  étendue  &  plus  refpe&ée ,  même 
dans  le  royaume,  que  la  puiflfance  roya- 
le. C'efl:  un  fpe&acle  bien  extraordi- 
naire que  de  voir  s'élever  fubitement 
du  fein  de  la  barbarie  «Se  de  la  fer- 
vitude ,  une  république  dont  la  corîf- 
titution  n'auroit  point  fait  de  déshon- 
neur  aux    anciens    légiflateurs  ;  on  la 
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nomma  Univerfité ,  parce  qu'elle  fe  pro- 
An.  i^47  pofoit  d'embralTer  tous  les  genres  dfe 
connoilTance  }  mais ,  il  en  faut  conve- 
nir ,  la  fageife  qui  en  avoit  réglé  la 
confatution  ne  fe  retrouve  plus  dans 
le  plan  ,  le  choix  &  la  nature  des  étu- 
des ,  ce  qui  étoit  cependant  le  point 
important  ;  le  befoin  feul  en  décida. 
C'étoit  à  l'ombre  des  cloîtres ,  &  uni- 
quement pour  l'ufage  des  eccléfiafH- 
ques ,  que  les  premières  écoles  s'étoient 
formées  :  on  continua  de  ne  confulter 
que  leurs  befoins  dans  le  plan  d'études 
qu'adopta  l'univerfité.  Les  livres  faints , 
les  ouvrages  des  pères  de  l'églife,  les 
conciles ,  les  décrétales  ou  conftitutions 
des  fouverains  pontifes  ,  renfermoient 
tout  ce  qu'il  eft  utile  de  favoir  à  un 
miniftre  des  autels.  Mais  ces  ouvrages 
étoient  en  langue  latine ,  de  cette  lan- 
gue ,  quoiqu'elle  n'eût  point  cefifé  d'être 
en  ufage  ,  s'étoit  étrangement  déna- 
turée par  le  mélange  des  idiomes  des 
peuples  du  nord.  11  falloit  non-feule- 
ment en  apprendre  la  plupart  des  mots , 
mais  le  génie  &  la  fyntaxe  ;  c'eft  par 
ce  travail  pénible  que  commença  l'édu- 
cation. Dans  le  recueil  des  œuvres  de 
S.  Auguftin  ,  on  trouva  un  traité  de  lo- 
gique allez  fuperficiel  j  on  crut  devoir 
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l'apprendre    par   cœur  ,   avec  d'autant  1 

plus  de  raifon  que  prefque  tous  les  An,  1547. 
pères  de  l'églife  ,  ayant  eu  pour  prin- 
cipal objet  de  combattre  les  héréfies 
qui  s'étoient  élevées  de  leur  tems  ,  on 
ne  pouvoit  entendre  parfaitement  leurs 
écrits  Ci  l'on  n'étoit  initié  dans  l'art  du 
raifonnement.  Ces  préparatifs  ouvroient 
l'entrée  a  l'étude  de  la  théologie  ,  pro- 
prement dite  ,  c'eft  -  à  -  dire  des  textes 
de  l'écriture  fainte  ,  des  conciles  8c  des 
pères.  Mais  comme  l'étude  des  textes 
auroit  été  trop  vafte  pour  former  la 
matière  d'un  enfeignement  ,  on  re- 
cueillit &  l'on  raftembla  fous  différens 
titres  les  paflages  qui  pouvoient  fervir 
à  décider  les  queftions  les  plus  impor- 
tantes y  c'eft  ce  qu'on  nomma  le  livre 
des  fentenecs  que  chaque  théologien  dut 
apprendre  par  cœur  :  dans  toute  cette 
éducation ,  comme  on  peut  le  remar- 
quer ,  la  mémoire  étoit  la  feule  des 
facultés  de  l'âme  qui  fût  exercée.  La 
découverte  des  livres  d'Ariftote  chan- 
gea à  pluiieurs  égards  la  forme  de  l'en- 
feignement. 

On  croit  communément  qu'ils 
avoient  été  traduits  du  grec  en  ara- 
be ,  d'arabe  en  mauvais  latin  ,  & 
apportés  dans    cet   état    d'Efpagne  en 
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France.  Quoique  horriblemenr  défigu- 
An.  M47-  rés  par  cette  double  traduction  ,  ils 
parurent  un  effort  h  prodigieux  de 
la  raifon  humaine  ^  ils  înfpirerent  une 
fi  profonde  vénération  ?  qu'on  fut  ten- 
té de  les  ranger  dans  la  dalle  des  livres 
infpirés.  On  ne  fe  permit  plus  d'exa^ 
miner  fi  l'auteur  avoir  toujours  dit  la 
vérité  ,  on  chercha  feulement  à  bien 
faifir  fa  penfée  ,  à  le  concilier  avec 
lui-même  ,  de  à  le  mettre  par  des  com- 
mentaires à  la  portée  de  toutes  fortes 
d'efprits.  Cependant  Ariftote  avoit 
fourni  lui-même  6c  l'exemple  &  les 
moyens  de  le  redrelfer  lorfqu'il  fe 
trompoit  •  car  il  avoit  réfuté  fans  mé-: 
nagement  les  philofophes  qui  l'avoient 
précédé  ,  ceux  même  auxquels  il  ne 
difeonvenoit  pas  qu'il  n'eût  les  plus 
grandes  obligations  j  6c  dans  fes  livres 
de  Dialectique ,  ce  génie  vafte  &  pro- 
fond ,  foumettant  à  une  analyfe  rigou- 
reufe  toutes  les  formes  du  raifonne- 
ment,  avoit  fourni  des  règles  infailli- 
bles pour  difeerner  le  vrai  du  faux.  Ses 
ouvrages  envifagés  fous  leur  vrai  point 
de  vue  ,  auroient  éclairé  &  dirigé  la 
raifon  ;  par  l'abus  qu'on  en  fit  ils  ne; 
fervirent  qu'à  l'égarer.  Lorfque  l'édu- 
cation  n'influe  pas  aiTez  fortement  fur' 

les 
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les  mœurs  publiques  pour  les  corriger,  les 
mœurs   ne   manquent   jamais    de   cor-    An.  1747, 
rompre  &  de  dépraver  leducation.  Dans 
un  fiècle  où  la  force  feule  décidoit  de 
la  fortune  &  du  mérite  ,  les  gentilshom- 
mes ,  6c  cette  dénomination  s  etendoit  . 
alors  à  tous  les  hommes  libres ,  ne  s'ap- 
pliquoient  dès  l'enfance  qu'à  fe  couvrir 
d  une  armure  impénétrable,  qu  a  manier 
la  lance  &  l'épée  :  c'étoit  la  paflïon  gé- 
nérale ,   &  elle  duroit   autant  que   la 
vie.    Un  jeune  homme  qui  afpiroit  aux 
grades  d'écuyer   ou   de  chevalier  ;  un 
chevalier  qui  vouloit   s'annoncer  dans 
une  contrée  où  il  n'étoit  point  encore 
connu  ,  alloient  fe  porter  fur  une  route 
fréquentée  ,  &  s'obligeoient  à  défendre 
pendant   un  certain   nombre  de  jours 
ce  paiTage  contre  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fenteroient  pour  le  traverfer  -y  ou  bien 
ils  appendoient  dans  une  place  publi- 
que leur  bouclier  ,  en  s'engageant  de 
combattre  ceux   qui  oferoient  le  tou- 
cher.   A  l'exemple  de  ces  preux  ,  tous 
ceux  qui  fongerent  à  fe  diftinguer  dans 
les  lettres,  puiferent   dans   la   dialec- 
tique d'Ariftote  un  nouveau  genre  d'ef- 
cnme  ,  s'armèrent  de  diftincliions  ,  ôc 
en  fe  prémuniifant  avec  le  plus  grand 
foin  contre  les  fophifmes  qu'on  auroit 
Tome  XXF.  Z 
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gv».,^—  pU  jeur  prop0fer  9  ils  fe  tourmentèrent 
An.  ij.47.  à  imaginer  des  difficultés  capables  d'em- 
barrafler  un  adveriaire.  Se  croyoient-ils 
fuffifamment    exercés  ,    ils    affichoienc 
à  la  porte    d'une   école  une   forte  de 
défi  qu'on    nomma    thèfe  ,  en  s'obli- 
geant    de    défendre    contre    tout    af- 
filiant ,  les  propofitions  qui  s'y  trou* 
voient  énoncées  :  &  de  même  que  dans 
les  vrais  tournois  ou  combats  de  che- 
valiers ,  on  étoit  convenu  de  cettaines 
loix  qu'on  ne  pouvoit  enfreindre  fans 
fe  déshonorer ,  de  même  dans  les  dif- 
putes  fcolaftiques  on  étoit  convenu  de 
ne  jamais  contredire  formellement  l'au- 
torité d'Ariftote  ni  d'aucun  docteur  de 
l'églife.   Cependant  il  étoit  clair  qu'en 
s'interdifant  la  faculté  de  ne  rien  chan- 
ger à  ce  qui  avoir  été  déjà  dit  ou  penfé 
auparavant  ,  on   donnoit   des  entraves 
à  la  raifon  humaine ,  &  que  cette  ma- 
nie de    difputer  éternellement   fe  ré-- 
duifoit  en   dernière  anaiyfe    à  rendre 
les  efprits  contrarians ,  querelleurs  & 
opiniâtres.  Ce  n'eft  pas-la  le  plus  grand 
mal  qu'elle  ait  produit.  Admife  dans 
la  théologie  fous  le  nom  deftola/iique  > 
elle  lui  imprima  ion  caractère  ,  &  s'i- 
dentifia tellement  avec  elle ,  qu'il  de- 
vint prefqu'impofnble  de  diitinguer  ce 
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qui  appartenoit  a  l'une  ,  de  ce  qui 
étoit  purement  du  reifort  de  l'autre.  an.  1^47. 
Elle  infe&a  le  droit  &  la  médecine  , 
lorfque  ces  deux  branches  importantes 
des  connoifTances  humaines  commen- 
cèrent à  faire  partie  de  l'en  feigne- 
ment;  enfin  elle  corrompit  même  les 
humanités.  Car  comme  la  langue  La- 
tine manquoit  de  mots  pour  exprimer 
les  vaines  fubtilités  qu'on  imaginoit 
tous  les  jours ,  les  maîtres  fe  donnèrent 
la  liberté  d'en  forger ,  &  fous  prétexte 
que  dans  les  fciences  relevées ,  il  s'a- 
git moins  des  mots  que  des  cho- 
£qs  ,  ils  forgèrent  un  jargon  barbare  qui 
n'avoit  prefque  plus  du  vrai  Latin  que 
les  terminaifons. 

Tandis  qu'un  plan  d'éducation  fî  mal  Naîfance  de 
digéré  dépravoit  les  lumières  naturelles  ,La  IitcT;tui:e 

1    °    a   /      *  1  t  .        .  .       ...    'Française. 

la  gaite  àc  la  galanterie  vinrent  réveiller 
l'imagination  aiîbupie  depuis  bien  des 
fiècles.  Les  châteaux  des  ducs ,  des  com- 
tes &  des  barons  étoient  devenus  oour 
la  nobleffe  une  forte  d'école  ,  où  la 
jeunefle  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  oc- 
cupée des  exercices  qui  leur  étoient 
propres  ,  converfoit  librement  enfem- 
ble  fous  la  fauve -garde  de  l'honneur: 
là  fe  formoient  de  tendres  engage- 
mens  &  des  liens  d'autant  mieux  af- 

Zi 
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fortis ,  qu'ils  étoient  fondés  fur  une  ef- 
An.  1J47.  time  réciproque  &  une  longue  habi- 
tude.. C'eût  été  une  honte  pour  une 
jeune  perfonne  de  n'avoir  point  trou- 
vé de  guerrier  qui  fe  déclarât  fon  che- 
valier ;  c'eût  été  dans  un  jeune  guerrier 
la  preuve  d'un  caractère  féroce  ou  mé- 
pnfable  ,  de  n'avoir  point  cherché  ou 
de  n'avoir  pu  parvenir  à  gagner  le  cœur 
d'une  maitrefle  :  c'étoit  à  nourrir  cet 
amour  réciproque  ,  que  fe  rapportoient 
toutes  leurs  penfées  ,  tous  leurs  foins. 
L'amant  en  affrontant-  les  périls  &  en 
cherchant  des  avantures ,  avoit  pour  prin- 
cipal objet  de  plaire  à  fa  dame  &  de 
faire  confelTer  l'excellence  de  fa  beauté 
par  les  ennemis  qu'il  avoit  vaincus.  La 
dame  s'intérelfoit  vivement  à  la  gloire 
de  fon  chevalier ,  &  dans  les  tour- 
nois ,  l'ornoit  de  fes  couleurs  de  l'en- 
courageoit  à  mériter  le  prix  de  la  vic- 
toire. Des  hommes  fans  études  8c  dès- 
lors  plus  près  de  la  nature  &  plus  fuf- 
ceptibles  d'enthoufiafme ,  tra-.erent  la 
peinture  de  ces  combats  ,  décrivirent 
les  mer veilleu fes  avantures  des  cheva- 
liers, lesangoiffes  mortelles  des  dames , 
les  foupirs  ou  l'ivreile  des  deux  amans. 
Empruntant  de  la  crédulité  vulgaire  l'i- 
dée des  fées  de  des  magiciens ,  ils  en 
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formèrent  une  forte  de  merveilleux ,  -- 
qui  employé  avec  discernement ,  auroit  An«  l.J47- 
pu  ,  à  bien  des  égards  ,  remplacer  la 
mythologie  des  anciens  \  mais  ne  con- 
noiilant  point  l'art  de  graduer  les  paf- 
fions,  ni  le  fecret  beaucoup  plus  diffi- 
cile encore  de  nuancer  ou  de  diverfifler 
les  caractères ,  ôc  d'enchaîner  à  une  ac- 
tion unique  une  multitude  d'évènemens 
ôc  de  perfonnages  ,  ils  donnèrent  naif- 
fance  à  un  genre  ambigu  de  compo- 
sition ,  qui  n'atteignit  ni  à  la  ma j elle 
de  l'Epopée  ,  ni  à  la  dignité  de  l'hif- 
toire.  On  le  nomma  mm.  m  3  du  nom 
de  la  langue  dont  on  fe  fervoit-,  la- 
quelle n'étant  plus  latine  ,  dérivoit 
cependant  de  celle  des  anciens  Ro- 
mains. D'autres  hommes  également 
doués  d'une  forte  de  génie  naturel  , 
entreprirent  de  plier  cette  langue  rude 
Ôc  informe  aux  tons  de  la  mufi- 
que  \  ôc  s'introduifant  dans  les  cours 
des  barons  ,  fous  le  nom  de  trouba- 
dours ôc  de  jongleurs  ,  ils  chantèrent 
au  fon  des  initrumens ,  des  virelais , 
des  ballades  ou  autres  petits  poemes 
de  leur  compofition.  En  réfléchilTant 
fur  la  conformité  Singulière  qui  fe  ren- 
contre entre  ces  troubadours  ôc  les  pre- 
miers poètes  de  la  Grèce ,  tels  qu'Ho- 
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mère  nous  les  a  dépeints ,  on  fe  de- 
mande avec  énormément  ,  comment 
des  caufes  &  des  moyens  femblables 
en  apparenre  ,  ont  produit  des  effets 
fi  différens  :  en  voici  ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  les  vraies  caufes.  Les  pre- 
miers poètes  Grecs  prenant,  pour  ainfî 
dire ,  la  langue  au  berceau  ,  &  la  fa- 
çonnant par  le  fecours  de  la  mufi- 
que  ,  la  voient  rendue  flexible  ,  pitto- 
tefque  &  harmonieufe  :  concentrés  dans 
une  petite  fo  iété  dont  ils  étoient  les 
inftituteurs ,  ils  ornèrent  des  charmes 
de  la  fiction ,  des  preftiges  de  l'harmo- 
nie ,  les  maximes  utiles  pour  la  con- 
duite de  la  vie  &  le  maintien  de 
l'ordre  public.  Minières  &  interprètes 
des  dieux ,  leur  perfonne  fut  facrée  , 
leurs  poéfies  furent  la  bafe  de  l'édu- 
cation }  les  ênfans  les  apprenoient  par 
cœur  ;  on  les  chantoit  dans  toutes  les 
aflemblées  politiques  ou  religieufes. 
Nos  troubadours  ,  au  contraire  >  trou- 
vant une  langue  monotone  ,  inflexible  , 
3c  déjà  répandue  dans  une  vafte  mo- 
narchie ,  dcfefpererent  de  fe  lafFuj^ttif , 
&  n'eurent  d'autre  fecret  pour  la  plier 
à  la  mufique,  que  de  ranger  fur  des 
lignes  p.tra Hèles  le  même  nombre  de 
fylhbes ,  &  de  marquer  le  rapport  de 
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ces  lignes  entr'elles  par  le  retour  du 
moue  ion  qu'ils  nommèrent  la  rime  _, 
fans  qu'il  ré fui  tac  de  ce  mécanifme 
groilier ,  d'autre  avantage  qu'une  forte 
de  furprife  agréable  dans  un  ron- 
deau ou  une  chanfon  ;  puérile ,  fafti- 
dieuîe  Cv  afTommante  dans  un  ouvrage 
de  longue  haleine  :  artif ans  de  volup- 
té ,  ils  mirent  tout  leur  art  à  échauffer 
rimagination  de  à  chatouiller  les  fens , 
ne  fe  propofant  d'autre  récompenfe  de 
leurs  travaux  que  les  faveurs  d'une  belle, 
ou  l'admiration  paiïagere  d'une  cour  pro- 
vinciale. Leurs  ouvrages ,  proferits  de 
l'éducation ,  périiîoient  en  naiiïant }  &c 
ils  étoient  eux-memes  tellement  con- 
vaincus de  la  futilité  &  de  la  bafleffe 
de  leur  profellion  ,  qu'ils  hmiloient  or- 
dinairement par  l'abjurer. 

L'efprit  humain  auroit  vieilli  dans 
une  éternelle  enfance  ,  fi  trois  ou  qua- 
tre évènemens ,  prefque  fimultanés  ,  ne 
l'euifent  arraché  de  fa  léthargie.  Le 
pemier  de  ces  évènemens  fut  la  dé- 
couverte de  l'imprimerie  ,  qui  en  mul- 
tipliant à  peu  de  frais  les  exemplaires 
âts  bons  livres  de  l'antiquité  ,  mettoit 
tout  le  monde  à  portée  de  fe  les  pro- 
curer ,  de  fembloit  inviter  à  les  lire. 
Obfervons  néanmoins  que  cet  avantage 
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-  netoic  pas  auffi  précieux  en  lui-même 
An.  if 47-  qu'il  pourroit  le  paroître  au  premier 
coup- d'oeil  ;  car  ce  n'étoit  pas  de  mo- 
dèles qu'on  manquoic  ayant  la  décou- 
verte de  l'imprimerie  ,  mais  de  l'arc 
de  les  imiter  ôc  d'exercer  convenable- 
ment les  facultés  naturelles  de  l'âme  : 
peut-être  même  cette  découverte  ,  en 
furchargeant  l'efprit  des  penfées  des  au- 
tres ,  fans  lui  lailfer  le  tems  de  produire 
les  fiennes ,  neût-elle  en  effet  contribué 
qu'a  nourrir  fa  pareffe  ,  fi  le  fécond 
événement  dont  nous  allons  parler, 
n'eût  fervi  à  corriger  cet  inconvénient. 
La  prife  de  Conftantinople  par  les 
Turcs  ,  rit  reHuer  dans  le  refte  de  l'Eu- 
rope des  Grecs  d'un  mérite  diflingué , 
qui  n'ayantplus  que  leurs  talens  pour 
vivre  ,  ouvrirent  des  écoles ,  &  non  con- 
tens  d'enfeigner  leur  langue  ,  donnèrent 
avec  fuccès  des  leçons  "d'éloquence  & 
de  philofophie.  La  protection  dçs  papes 
&  h  généralité  des  Médicis  ,  fixèrent 
les  plus  célèbres  en  Italie,,  où  ils  ne  tar- 
dèrent pas  de  former  des  élèves  qui 
les  furpaiTerent ,  Se  firent  en  quelque 
forte  revivre  les  beaux  jours  de  Rome. 
Dans  le  même  tems  les  écoles  d'Alle- 
magne acquéroient  un  autre  genre  de 
célébrité.  Entraîné  par  les  circonftan- 
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ces  a  fe  déclarer  chef  de  fe&e  ,  l'au- 
dacieux Luther  s'attacha  à  tourner  IJ47# 
en  ridicule  la  théologie  fcolaftique  ,  la 
feule  arme  que  fes  adverfaires  enflent 
à  lui  oppofer.  Etabliifant  fa  doctrine 
fur  des  textes  de  l'écriture  ,  bien  ou  mal 
interprétés ,  il  exerça  fes  difciples  dans 
l'étude  des  langues  &  de  tous  les  mo- 
numens  qui  pouvoient  fervir  à  consta- 
ter les  dogmes  Se  la  difeipline  de  la 
primitive  églife  ,  &c  força  ceux  qui  en- 
treprirent de  le  réfuter ,  de  fe  livrer  aux 
mêmes  travaux.  Du  conflit  des  opinions 
&c  des  efforts  que  faifoit  chaque  parti 
pour  rendre  favorable  à  fa  caufe  les  paf- 
fages  qui  ofFroient  quelque  difficulté , 
fe  forma  l'art  de  la  critique  ■>  qui  con- 
centrée d'abord  dans  les  matières  ecclé- 
fiaftiques  ,  étendit  fa  jurifdiclion  fur 
toutes  les  productions  de  l'efprit  hu- 
main ,  &  devint  avec  le  tems  le  flam- 
beau de  la  littérature.  L'Univerfité  de 
Paris  prenoit  peu  de  part  à  cette  révo- 
lution ;  attachée  à  fes  ufages  antiques  Se 
entièrement  dominée  par  la  théologie 
fcolaftique ,  elle  étoit  à  la  veille  de  per- 
dre fa  considération  &  fa  prépondérance, 
fi  François  I  ne  l'eût  tirée  de  cette  lé- 
thargie. 

Ce  prince  qui  n  avoir  reçu  lui-même   Htffoke  <ïu 
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qu'une    éducation    fort    fuperficielle  , 
An   ic47   mais  qui  tenoit  de  la  nature  un  génie 
collège  Roy.  arcient  &  une  infatiable  curiofaé ,  avoit 

Htf'univaJ.  tl'°llvé     ^     la     COUr     ^     L°uis     XU     fon 

Purif.  beau  -  père  ,   des    favans    d'un    mérite 

Hjï'.'dfcol-  diftingué ,  tels    que   le    cardinal    Jean 
Uge  Royal,  du  Eeilai ,  Guillaume  Budée ,  maître 

Er?fm!%i-  ^e.s   ^'quêtes  >   Guillaume  Cop  5   pre- 
Jlol.  mier   médecin  ,  5c   Guillaume  Parvi , 

^^^  confeiTeur  du  roi.  N'étant  encore  que 
Dauphin .  il  avoit  recherché  leurs  en- 
tretiens 'y  devenu  roi ,  il  n'avoit  pas  dé- 
daigné de  les  admettre  dans  fa  fami- 
liarité. Par  leur  canal  il  lia  un  com- 
merce épiftolaire  avec  le  célèbre  Erafme , 
qui  fans  fortune  &:  fans  état  5  tenoit 
alors  le  fceptre  de  la  littérature  ,  domi- 
noit  fur  l'opinion  publique  ,  &  étoit 
recherché  de  tous  les  fouverains.  Ces 
hommes  eftimables  s'attachèrent  à  per- 
fuader  au  jeune  monarque  que  le  plus 
grand  fervice  qu'il  put  rendre  à  l'hu- 
manité ,  le  moyen  le  plus  fur  d'acquérir 
une  gloire  durable  ,  confiftoit  à  faire 
fleurir  les  lettres  dans  fes  états ,  fk  qu'il 
n'y  parviendrait  qu'en  perfectionnai 
l'éducation  publique.  Tous  fentoient 
rinfuffifmce  de  les  vices  de  celle  que 
Ton  donnoit  alors,  mais  aucun  d'eux  ,  ■ 
ofons  le  dire ,  ne  fe  trouva  en  état  de 
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former  un  nouveau  plan  combiné  fur  la 
nature  des  facultés  de  lamé  humaine  An, 
qu'il  s'agilfoit  de  perfectionner ,  &  fur 
les  befoins  de  la  fociété  qu'il  falloir 
fervir.  On  étoit  perfuadé  que  les  an- 
ciens avoient  dit  tout  ce  qu'il  étoit  utile 
de  favoir ,  &c  qu'ainfi  l'éducation  fe  ré- 
duifoit  a  mettre  ceux  qui  défiroient 
de  s'inftruire  à  portée  de  lire  avec  fruit 
leurs  ouvrages  :  l'étude  des  langues  fut 
donc  le  principal  objet  qu'on  fe  pro- 
pofa.  La  langue  hébraïque  s'enfet- 
gnoit  en  Allemagne  ,  ôc  étoit  inhni- 
ment  utile  pour  l'intelligence  des  livres 
faints  ;  les  écoles  d'Italie  .  cultivoient 
avec  fuccès  les  lettres  grecques  &  l'é- 
loquence latine.  François  I ,  vers  Tan- 
née 1530,  fonda  dans  l'Univeriité  de 
Paris  trois  chaires  pour  ces  trois  profef- 
iions  ^  il  en  ajouta  une  pour  les  mathéma- 
tiques ,  fcience  alors  infiniment  trop 
négligée ,  quoiqu 'indifpenfable  pour  la 
perfedion  de  prefque  tous  les  arts  j  une 
pour  la  philofophie  grecque  Se  latine , 
&  une  pour  la  médecine.  Car  bien  que 
ces  deux  dernières  profeilions  tinflent 
depuis  long-tems  un  rang  diftingué  dans 
l'enfeignement  public ,  comme  leur  mé- 
lange avec  la  fcolaftique  les  avoit  fait 
dégénérer  en  des  difputes  de  mois ,  & 
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en  un  amas  de  vaines  fubtilités  ,   on 
An.  ïJ47-  délira  de  les  rappeller  à  leur  véritable 
inftitution. 

Depuis  la  chute  de  l'Empire  Romain 
les  profeiïcurs  n'avoient  eu  pour  fub- 
lifter,  que  les  foibles  rétributions  qu'ils 
tiroient  de  leurs  écoliers  :  François  I 
afîigna  deux  cens  écus  d'or  de  gages  à 
chacun  des  profeffeurs  qu'il  venoit  d'inf- 
tituer ,  &  dont  il  fe  réferva  la  nomina- 
tion. Cette  magnificence  dont  on  ne 
connoifîoit  point  d'exemples ,  Inatten- 
tion qu'eut  le  monarque  d'appeller  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe  les  fa- 
vans  les  plus  diftingués  pour  remplir 
les  nouvelles  chaires ,  la  familiarité  dent 
il  daigna  quelquefois  les  honorer  3  firent 
retentir  fes  louanges  du  nord  au  midi  : 
on  le  combla  de  bénédictions  &  on  lui 
déféra  d'une  voix  unanime  le  glorieux 
nom  de  père  &  de  reftaurateur  des  lettres. 

Quoique  la  reconnoiiTance  femblât 
ne  nous  lauTer  que  l'embarras  dans  le 
choix  des  éloges  fur  un  établilTement 
auquel  nous  devons  &  le  peu  de  con- 
noiiTances  que  nous  avons  acquifes  ,& 
tout  le  loifir  qu'il  nous  eft  permis  de 
confacrer  aux  lettres ,  ofons ,  en  qualité 
d'hiftorien  ?  y  remarquer  quelques  dé- 
fauts» 
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Dans  ce  grand  nombre  de  fondations 


de  chaires  ,  on  non  trouve  aucune  pour  An.  ij47« 
les  progrès  de  la  langue  &  de  la  litté- 
rature  Françoife  :  cette  langue  cepen- 
aant  etoit  devenue  l'organe  de  la  chaire , 
du  bareau  ,  des  négociations ,  des  trai- 
tés :   c'étoit  la  feule  qui  fût  en  ufage 
&  à  la  cour  &  a  la  ville.   François  I  la 
parloir    avec     une    forte    d'élégance  ; 
la  célèbre  Marguerite  tle   Navarre   fa 
fœur  la  manioit  avec  fuccès  en  vers  &: 
en  profe  :  déjà  même  Clément  Maroc 
Se  Melin  de  Saint-Gelais ,  avoient  mon- 
tré par  leur  exemple  qu'elle  étoit  fuf- 
ceptible  des  grâces  de  la  poélie  ;  Froif- 
fard  3  Philippe  de  Co mines  ,  les  frères 
du  Bellai  &   l'hiftorien  du  Chevalier 
Bayard ,  quelle  n'étoit  point  au-deflbus 
du    genre  hiftorique.  'Comment  donc 
négligea-t-on  de  perfectionner  un  inf- 
trument  devenu  d'un  ufage  fi  général  > 
on  n'en  peut  imaginer  d'autre  caufe  que 
la  docilité  de  François  1  pour  les  fa- 
vans  qui  le  dirigeoient  dans  la  forma- 
tion de  cet  établilfement,  &  qui  n'efti- 
mant  les  chofes  qu'en  raifon  de  leur 
rareté  ,    dédaignoient  comme  un   jar- 
gon barbare  ,  une  langue  qu'on  parloit 
dans  les  boutiques.    C'eft  à  cette  or- 
gueilleufe  indifférence  qu'on  doit  attri- 
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buer  la  rufticité ,  la  pédanterie  &  le  mau- 
An.  1^7.  vaisgoiir,  qui  continuèrent  pendant  plus 
d'un  fiècle  à  défigurer  prefque  tous  les 


Langue  vulgaire. 


Enfin   cet   établiifement  n'orrroit  ni 
enfemble  ni  proportions  :  chaque  chaire 
formoit  un  objet  d'enfeignement  ifolé  ; 
la  mefure  ,   le  tems  ,  le  lien  ,  étoient 
abandonnés  à  la  difcrétion  des  profef- 
feurs  &c  des  étudians.  Mais  comment 
des  hommes    difperfés   dans  difTérens 
collèges  j  &  qui  n'avoient  aucun  point 
tte  ralliement ,  auroient-ils  pu  concer- 
ter leurs  exercices  ?  Ce  dernier  défaut 
fut  bientôt  apperçu ,  &  Ton  fe  propofa 
d'y  remédier.  Il  y  avoit  alors  à  la  cour 
de   François  I  ,  un  homme ,  qui  bien- 
qu'inférieur  en  réputation  à  beaucoup 
d'autres    favans    ,    connoiffoit    mieux 
qu'eux  les  rapports  qui  lient  toutes  les 
1  onnoilTances  humaines  &  la  méthode 
d'étudier.  Pierre  du  Chatel ,  né  gentil- 
homme ,  mais  pauvre  ,  d'abord  profef- 
feur  à  Dijon  ,  corredeur  d'imprimerie 
à  Bâle ,  précepteur  à  Bourges  ,  fecré- 
taire  d'un  ambaffadeur  à  Rome,  pro- 
feiïeur  dans  Pille  de  Chypre  ,  fadeu: 
su  Caire  ,  interprète  à  Conftantinople  , 
puis  fecrétaire  du  cabinet  &:  lecteur  du 
roi ,  de  enfin  évèque  de  Mâcon  \  tou- 
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jours  dévoré  de  l'a  foif  de  s'inftruire , 
&  mettant  à  profit  fes  lectures  ,  fes  An*  i^7- 
voyages  &:  {es  obfervations  fur  les 
mœurs ,  les  loix  &  les  ufages  des  dif- 
férens  peuples  ,  avoit  amalfé  un  tréfor 
de  connoiiFances  bien  digérées  ,  qui 
faifoient  rechercher  fa  converfation  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué 
à  la  cour  :  c'ctoit  le  feul  favant ,  difoit 
François  I ,  qu'il  n'eût  pu  parvenir  à 
épuiler  ,  ni  à  trouver  en  défaut.  Lié 
d'amitié  avec  les  premiers  profefleurs 
royaux ,  il  employa  utilement  {on  cré- 
dit pour  aiïurer  leur  fort.  Leurs  gages 
»avoient  point  encore  d'aiTiette  fixe  , 
Se  malgré  la  faveur  dont  les  honoroit 
le  monarque ,  il  pouvoit ,  entraîné  par 
les  foins  du  gouvernement ,  les  perdre 
de  vue ,  ils  rifquoient  à  fa  mort  de  fe 
trouver  fans  protecteur  &  fans  état  : 
du  Chatel  les  rit  placer  fur  la  lifte  des 
ofriciers  domeftiques  &z  commenfaux 
de  la  maifon  du  roi, ce  quileurafluroit 
le  paiement  de  leurs  gages.  Choqué  du 
peu  de  concert  qui  fe  remarquoit  entre 
leurs  exercices  ,  il  fit  approuver  au  roi 
le  projet  de  les  réunir  dans  une  même 
enceinte  ,  de  leur  donner  ,  outre  cette 
multitude  d'auditeurs  bénévoles  qui 
fuiv oient  leurs  leçons ,  fix  cens  élèves 
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choiiis ,    qui  feroient   nourris  aux  dé- 
An.  iy47.  pens  je  pgtat  ^  jg  r^gier  teHemenc  leurs 

exercices  5  que  dans  le  cours  de  dix 
années ,  ces  fix  cens  élèves  ,  deftinés  à 
former  une  pépinière  de  littérateurs, 
puffent  s'initier  dans  toutes  les  fcien- 
cqs  ,  6k  de  doter  ce  nouveau  collège 
de  cinquante  mille  écus  de  revenu. 
Mais  comme  cette  dépenfe  auroit  été 
trop  onéreufe  aux  finances  de  l'Etat  * 
du  Chatel  perluada  facilement  au  roi 
d'y  employer  les  revenus  d'un  certain 
nombre  de  bénéfices ,  en  lui  remon- 
trant qu'on  ne  pouvoit  faire  un  ufage 
plus  faint  de  ces  biens  légués  y  pour 
ainfi  dire  ,  au  commun  profit  de  la 
fociété  ,  que  de  les  employer  à  ré- 
pandre de  à  propager  les  lumières.  En 
conféquence  le  roi  manda  à  la  cham- 
bre des  comptes  de  chercher  dans 
le  tréfor  des  chartres  ,  quelles  pré- 
bendes &  quels  prieurés  de  fondation 
royale  il  pouvoit ,  fans  beaucoup  d'in- 
eonvéniens ,  réunir  au  nouveau  collège  : 
l'emplacement  étoit  choifi  ,  c'étoit  le 
terrain  occupé  par  l'ancien  hôtel  de 
Nèfle ,  en  face  du  louvre  ,  où  l'on  voit 
aujourd'hui  le  collège  m azarin  Se  l'hô- 
tel des  monnoies.  Les  plans  furent  ar- 
rêtés, &  les  lettres -patentes  qui  nom- 
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moient    les  tréforiers  Se   l'architecte  ,  An-  jî47* 
furent  enregistrées   avec  un  applaudit 

femenr  général  ;  mais  comme  la  dépenfe 
des  bâtimens  dévoie  rouler  fur  le  compte 
du  roi  ,  le  chancelier  Poyet,  qui  avoir 
la  principale  direction  des  finances  , 
bien  qu'il  dût  lui  -  même  aux  lettres 
fon  prodigieux  avancement  ,  prétexta 
fucceffivement  divers  obftacles  qui  fuf- 
pendirent ,  puis  rirent  entièrement  aban- 
donner l'exécution  de  ce  projet.  Les 
profeffeurs  continuèrent  donc  à  vivre 
difperfés ,  à  enfeigner  dans  des  écoles 
d'emprunt  ,  &  à  f e  conformer  aux  rè- 
glemens  de  l'Univerfité,  autant  que  la 
nature  de  leurs  exercices  le  comportait. 
La  nouveauté,  leur  célérité,  leur  zèle, 
attiroient  une  foule  fi  prodigieufe  d'au- 
diteurs ,  que  comme  il  ne  fe  trouvoit 
point  de  falles  aifez  grandes  pour  les 
contenir ,  on  fut  obligé  de  doubler  &c 
quelquefois  même  de  tripler  les  chaires 
dans  chaque  profeilion.  Outre  les  fer- 
vices  qu'ils  rendoient  par  leurs  leçons  , 
e  vive  voix  ,  ils  s'attachèrent  a  publier 
prefque  tous  les  ans  des  ouvrages  de 
leur  compofition.  Les  premiers  publiè- 
rent des  grammaires  de  des  dictionnaires 
qui  facilitaient  l'étude  des  langues.  : 
d'autres  obtenant  des  congés  3  vifitoient 
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~  T  ■  "  la  Grèce  pour  y  chercher  d'anciens  ma- 
An.  1547.  nufcrits  dont  ils donnoient  des  éditions, 
&  qu'ils  dépcfoient  enfuite  dans  la  bi- 
bliothèque de  Fontainebleau  Quel- 
ques-uns ,  enfin  ,  ne  dédaignèrent  pas 
d'alTocier  à  leurs  fonctions  celle  d'im- 
primeur ,  afin  de  veiller  par  eux-mêmes 
à  la  correction  des  ouvrages  qu'ils  met- 
toient  au  jour.  Frappée  du  fuccès  pres- 
que incroyable  de  leurs  travaux,  l'Uni- 
verfité  de  Paris  qui  les  avoit  vus  avec 
chagrin  s'établir  dans  fan  fein  ,  parce 
qu'en  effet  ils  faifoient  un  tort  manifefte 
à  fes  anciens  membres,  en  donnant  gra- 
tuitement, au  moyen  de  leurs  gages, 
des  leçons  que  ceux-ci  étoient  forcés  de 
vendre  pour  fe procurer  une  fubfiftance  , 
l'Univeruté ,  dis  je,  les  accueillit  avec 
tranfport  ,  &  plus  fenfible  à  l'intérêt 
général  qu'au  profit  particulier  de  quel- 
qu'inciiviuus ,  elle  dé*  erna  de  folennel- 
le^  actions  de  gra*  es  au  roi,  qui  avoit  jet- 
té  des  regards  paternels  fur  cette  branche 
impo- tante  de  t'adminiitration.  A  la  fa- 
veur du  nouveau  jour  qui  commencoit 

v   r ■        *  1  C  '  J»       '     > 

a  le  répandre,  on  rut  en  état  a  appré- 
cier Les  puériles  frivolités  qui  avoient 
jufqualors  occupé  les  efprits.  On  rougit 
de  la  groftiereté  Se  de  la  barbarie  du 
langage  ufité  dans  les  écoles.  On  porta 
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des  rcglemens  pour  étendre   le   cours       '  "■! 

d'humanités ,  borné  jufqu  alors  à  deux  An-  lMft 
ou  trois  ans  :  on  lut  avec  de  nouveaux 
yeux ,  on  étudia  avec  plus  d'intérêt ,  8c 
peu- à-peu  on  fe  propofa  d'imiter  les  bons 
écrivains  de  Rome  8c  d'Athènes. 

Dans  cette  commotion  générale  des 
efprits ,  la  philofophie  elle-même  fut 
à  la  veille  d'éprouver  une  révolution. 
Un  génie  ardent  8c  indomptable  , 
Pierre  Ramus ,  comparant ,  comme  il 
Je  dit  lui  même,  les  productions  que 
dans  fon  iiè:ie  on  nommoit  phiiofo- 
phiques ,  avec  les  écrits  de  Platon  ,  de 
Xenophon  &"  de  Ciceron  ,  8c  attri- 
buiut  à  l'admiration  exclusive  qu'on 
avoit  vouée  à  Ariftote  ,  la  flérilité  dont 
l'efprit  humain  fembloit  frappé  ,  ofa 
s'élever  contre  une  domination  qu'il 
croyoit  ufurpée  ,  8c  compofa  contre 
Ariftote  8c  fes  ftupides  adorateurs ,  un 
écrit  rempli  de  fiel.  Cet  attentat  excita 
un  foulèvement  général  :  depuis  que  la 
philofophie  d'Ariftote  s'étoit  mêlée  8c 
comme  incorporée  avec  la  théologie  , 
on  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  toucher  à 
Tune  fans  ébranler  l'autre.  Le  parle- 
ment 8c  le  roi  lui-même,  furent  obli- 
gés d'intervenir  dans  cette  querelle  : 
on  nomma  des  commilTaires  aux  par- 
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""""  ties  belligérantes ,  mais  il  éroit  difficile 

An.  1J47.  d'en  trouver  d'impartiaux.  Dès  les  pre- 
mières conférences  ,  Ramus  crue  s'ap- 
percevoir  qu'ils  ne  lui  feroient  pas 
favorables ,  &  voulut  décliner  leur  ju- 
gement. Le  roi  en  fut  tellement  irrité  , 
qu'il  lauroit  fur-îe-champ  envoyé  aux 
galères  ,  fi  du  Chatel  n'eût  fait  révo- 
quer un  ordre  qui  n'auroit  flétri  que 
les  lâches  qui  l'avoient  follicité  ,  &  le 
monarque  qui  avoit  eu  la  foiblefîe 
de  l'accorder.  On  fe  contenta  de  fup- 
primer  les  ouvrages  de  Ramus ,  &  il 
lui  fut  défendu  fous  les  peines  les  plus 
févères  3  de  rien  enfeigner  contre  la 
doctrine  du  prince  des  philofophes. 
Ce  iilence  fut  de  courte  durée.  Après 
la  mort  de  François  1  ,  le  cardinal  de 
Lorraine ,  qui  s'étoit  chargé  de  la  di- 
rection du  collège  royal  ,  y  procura  une 
chaire  à  Ramus ,  &c  lui  permit  d'en- 
feigner  &  d'écrire  tout  ce  qui  lui  pa- 
roîtroit  pouvoir  contribuer  aux  progrès 
de  la  raifon  humaine.  Ramus  ne  carda 
pas  à  faite  revivre  fa  première  aceufa- 
tion  contre  Ariftote  ,  &:  fubftitua  aux 
ouvrages  prefque  inintelligibles  qu'il 
combattoit  ,  une  logique  plus  claire 
&  mieux  proportionnée  à  la  foibleiîe 
de  fes  auditeurs  :  mais  autant  cet  ou- 
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vrage  étoit  fupérieur  aux  infipides  rap-  ":~~  "  ' 
fodies  qu'on  débitoit  dans  les  écoles  An-  ^47- 
fous  le  nom  d'Ariftote  ,  autant  il  étoit 
inférieur  aux  traités  du  philofophe ,  en- 
vîfagés  fous  leur  vrai  point  de  vue.  La 
fecte  des  Ramilles  ,  tranfportée  dans 
quelques  contrées  de  l'Allemagne ,  s'y 
perpétua  j  mais  elle  ne  put  prendre  ra- 
cine au  collège  royal.  Le  feul  avan- 
tage que  Ramus  procura  à  la  nation  , 
fut  de  lui  ouvrir  les  yeux  fur  le  vrai 
but  qu'on  devoit  fe  propofer  dans 
l'éducation  •  devenu  doyen  du  col- 
lège royal ,  il  tâcha  de  rendre  à  cet 
ctabliflement  un  fervice  d'un  autre 
genre. 

François  I  avoir  fondé  les  chaires 
royales  pour  lesfavans  les  plus  célèbres, 
fans  aucune  diftin&ion  de  régnicoles 
ou  d'étrangers  :  paifionné  pour  fon  ou- 
vrage ,  ôc  entouré  d'hommes  d'un  mé- 
rite diftingué  ,  qu'il  ne  manquoit  pas 
de  confulter ,  il  n'avoit  fait  que  d'heu- 
reux choix  ,  mais  devoit-il  fe  promettre 
la  même  attention  de  la  part  de  fes 
fucceflTeurs  ?  Sous  la  minorité  de  Char- 
les IX,  un  Italien  intriguant  obtint  la 
chaire  de  mathématiques  qu'il  n'étoit 
point  en  état  remplir.  Pvamus  qui  fe 
trou-voit  alors  doyen  des  profelfeurs  éc 
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auquel  il  préfenta  fes  lettres  ,  l'inti- 
An.1^47  rnida  au  point  qu'il  fe  démit  de  fon 
office  en  faveur  d'un  autre  homme 
qui  nétoit  guères  plus  en  état  que 
lui  de  le  bien  exercer  ,  mais  qui 
avoit  plus  de  poids  Se  de  confédé- 
ration perfonnelle.  Ramus  traduifit  ce 
nouveau  profeffeur  au  parlement ,  & 
le  couvrit  de  confufion  ;  mais  il  ne 
put  parvenir  à  le  deftituer.  Profitant 
du  fcandale  public  qu'occafionnoit  cette 
affaire ,  il  follicita  &:  obtint  de  Char- 
les IX  des  lettres  -  patentes ,  qui  met- 
toient  toutes  les  chaires  royales  à  la 
difpute,  à  mefure  qu'elles  viendroient 
à  vaquer.  Ce  règlement  ,  qui  avoit 
échappé  à  la  fagelFe  du  fondateur  , 
ne  fut  jamais  exécuté.  L'ufage  géné- 
ralement établi  des  réfignations  pour 
les  offices  comme  pour  les  bénéfices  \ 
l'ufage  non  moins  vicieux  des  furvi- 
vances ,  empêchèrent  qu'aucune  de  ces 
chaires  ne  vînt  à  vaquer ,  &  les  trou- 
bles de  l'Etat  firent  perdre  de  vue  tous 
les  principes  d'une  fage  adminiftration. 
Le  collège  royal  ne  fut  donc  pas  plus 
a  l'abri  des  mauvais  choix ,  que  toutes 
les  autres  compagnies  du  royaume  \  on 
feroit  cependant  tenté  de  croire  qu'il 
en  eut  moins  à  fouffrir  qu'aucune  autre, 
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Ci  l'on  jette  les  yenx  fur  cette  lifte 
d'hommes,  plus  ou  moins  célèbres,  An-  ic4? 
qui  remplirent  ces  chaires  fans  inter- 
ruption. Ce  que  l'on  ne  craint  point 
d'ailurer  ,  c'eft  qu'aucun  autre  corps 
littéraire  dans  l'Europe  ,  à  nombre 
égal  ,  n'a  produit  un  aaffi  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  On  doit ,  fans  doute  , 
attribuer  cette  émulation  des  profef- 
feurs  ,  3c  à  l'attention  du  public ,  qui 
avoit  les  yeux  ouverts  fur  ce  précieux 
étabinfernent ,  C<  à  li  protection  conf- 
iante dont  l'honorèrent  les  fucceflèufs 
de  François  1.  Henri  II  y  fonda  une 
nouvelle  chaire  d'éloquence  latine  ; 
Charles  IX  une  de  philofophie  grecque 
&  latine;  Henri  III  une  de  chirurgie, 
ôc  une  de  langue  arabe.  Ce  monarque 
s'étoit  folennellement  engagé  de  met- 
tre à  exécution  le  projet  de  François  I  , 
par  rapport  à  la  fondation  &  à  la  do- 
tation d'un  nouveau  collège  ;  les  mènes 


civiles  ,  les  fureurs  de  là  lime  .  le  r 
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duifirent  bientôt  à  ne  pouvoir  plus 
même  payer  les  gages  des  profelfeurs. 
Réduits  à  la  plus  extrême  pauvreté  ,  en 
bute  a  la  haine  des  ligueurs  qui  con- 
nouToient  leur  attachement  pour  l'au- 
torité légitime  ,  plufieurs  de  ces  pro- 
feiFeurs  allèrent  chercher  un  azile  dans 
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les  pays  étrangers.  D'autres  plus  coura- 
•  geux  ,  relièrent  conftamment  attachés 
à  leurs  fondions.  Denys  Lambin  ofa , 
dans   fes   commentaires   fur  Cornélius 
vNepos,  rappeller  les   François   à  leurs 
fermens ,  &  ne  fut  redevable  qu'à  fa 
vieillefTe ,  d  un  relie  de  vie  qu'on  eut 
honte  de  lui  arracher.    Jean  Patferat , 
dans  la  fatyre  Menippée ,  fe  fervit  des 
armes  du  ridicule ,  pour  confondre  les 
confeils  des  ligueurs  j  le  trait  que  nous 
allons  rapporter  ,  mérite  d'être  tranfmis 
à  la  poftérité.  Henri  IV  aiïiégeoit  Paris , 
3c  curieux  de  favoir  quelles  étoient  les 
difpofitions  des  bourgeois  à  fon  égard  , 
il  avoir  engagé  quelques  officiers  à  s'in- 
troduire dans  la  ville  en  habit  déguifé  , 
de  à  recueillir  les  propos  qu'ils  enten- 
droient  dans  les  rues  :  l'un  d'eux  ap- 
perçut  un  grand  concours  d'étudians  fur 
la  place  Cambrai  j  c'étoit  l'heure  où  le 
profefTeur    d'hébreu    alloit   donner   fa 
leçon  }  le  gentilhomme  fe  mêla  dans 
la  foule  ,  &  entra  dans  la  falle  d'aiTem- 
blée.  Le  hafard  voulut  que  le  profef- 
feur  expliquât  ce  même  jour  le  pfeaume 
Exaudïat  :   entraîné  par  fon  fujet ,  il 
établit  avec   tant    de   force  les   droits 
facrés  du  trône ,  il  peignit  avec  tant  de 
chaleur  les  fléaux  dont  le  ciel  ne  man- 
que 
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que  point  d'accabler  un  peuple  rebelle ,  '"—^rzrn 
que    fes  auditeurs   fe   précipitant  avec  An.  1547. 
lui  à  genoux  ,  &  oubliant  dans  ce  mo- 
ment d'enthoufiafme  ce  qu'ils  avoient 
à  redouter  de  la  part  des  ligueurs ,  firent 
retentir  l'air  des   prières    que   leglife 
adrelTe  au  ciel  pour  la  confervation  des 
jours  du  roi.  11  paroît  que  Henri ,  à  qui 
cette   fcène    touchante   fut  rapportée  , 
n'oublia  point  des  preuves  fi  éclatantes 
de   fidélité.   Lorfqu'après  la   réduction 
de  Paris ,  les  profeiTeurs  royaux  allèrent 
tolliçiter  le  payement  de  leurs  gages, 
qui  avoit  été  ïufpendu  depuis  le  com- 
mencement des  troubles  :  J'ordonne  '3 
dit  ce   monarque,  qu'on  retranche  un 
plat  de  ma  table  >  jufqu'a  ce  que   les 
gages  de  mes  lecleurs  [oient  acquittés  ; 
monfieurde  E.ofnï  les  payera.  Ils  allè- 
rent trouver  ce  redoutable  fur-inten- 
dant des  finances,  devenu  fi  célèbre 
depuis  fous  le  nom  de  duc  de  Sulli. 
Après  les   avoir  entendus  ,    &    s'être 
éclairci  de  la  nature  de  leur  inftitution 
&  de  leurs  travaux ,  il  leur  dit  avec  fa 
liberté  gauloife  :  les   autres   vous    ont 
donné  du  parchemin  &  de  la  cire  >  le  roi 
vous  a  donné  fa  parole  _,  &  moi  je  vais 
vous  donne*-   de  l'argent.  Non   content 
d  acquiter  ce  qui  leur  étoit  du ,  il  devint 
lomc  XX  F.  A  a 


BWUKWatfW'SïS'wv 


554  Histoire    de    France. 
un  de  leurs  plus  zélés  prote&eurs ,  Se 
An.  1J47.  dès  que  les  finances  furent  rétablies  , 
il  fe  joignit  au  cardinal  du  Perron  ,  pour 
preller  le  roi  de  leur  procurer  des  éco- 
les  ,  un  logement  8c  une  augmentation 
de  gages ,  que  le  renchcrilïement  fur- 
venu  depuis  leur  inflitution  dans  toutes 
les  chofes  de  premier  befoin ,  rendoit 
jufte  &  indifpenfable.   On  ne  fongea 
plus  à  l'hôtel  de  Nèfles  :  les  collèges 
contigus  de  Cambrai  &  de  Tréguier ,  où 
les  profelfeurs  donnoient  déjà  leurs  le- 
çons ,  préfentoient  un  terrain  vafte  Se 
commode  au  centre  de  PUniverfité  :  on 
perfuada  au  roi  d'en  faire  Pacquifition  , 
d'y  conftruire  non-feulement  les  nou- 
velles écoles  ,  mais  une  galerie  où  il 
dépoferoit   la   bibliothèque  royale    de 
Fontainebleau  ,  une  imprimerie  ,  des 
atteliers  pour  les  artiftes  ,  ôc  de  doter 
cette  nouvelle  maifon  de  dix  mille  écus 
de  rente.  Les  fondations  étoient  jettées , 
les   murs    commençoient   à   s'élever  , 
lorfqu'un  bras  parricide  enleva  à  la  pa- 
trie le  grand  Henri.  Louis  XIII  vint 
trois   mois  après  ,  accompagné   de  la 
reine  fa  mère ,  pofer  la  première  pierra 
de  la  feule  aîle  du  bâtiment  qui  ait  été 
achevée  :  c'étoit  celle  qui  avoit  été  def- 
tinée  à  loger  la  bibliothèque  de  Fon- 
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tainebleau  :  comme  les  troubles  de  la 
régence  firent  ceifer  les  travaux  ,  on  An.  1*47. 
y  pratiqua  trois  falles  ,  qui  fervirent 
d'écoles  aux  profeflTeurs ,  mais  ils  n'eu- 
rent ni  logemens  ,  ni  augmentations 
de  gages. 

Vers  le  même  tems  une  querelle 
particulière  brouilla  les  profelfeurs 
royaux  avec  le  corps  de  l'Univerfité  : 
en  voici  foccafîon.  Ce  même  Ramus 
dont  nous  avons  tant  parlé  ,  mécontent 
de  n'avoir  pu  parvenir  à  l'exécution  des 
lettres-patentes  qui  mettoient  toutes 
les  chaires  royales  à  la  difpute,  à  me- 
fure  qu'elles  viendroient  à  vaquer  y 
en  avoit  fondé  a  fes  propres  dépens 
une  de  mathématiques ,  qui  devoit  être 
difputée  tous  les  trois  ans ,  Se  il  avoir 
établi  pour  juges  du  mérite  des  con- 
tendans ,  les  profeifeurs  royaux  ,  affiliés 
de  quelques  magiltrats.  Dans  une  de 
ces  difputes ,  un  contendant ,  qui  foup- 
çonnoit  les  profelfeurs  royaux  de  ne 
lui  être  pas  favorables ,  fit  intervenir  le 
recteur  de  l' Université.  Celui-ci  vou- 
lant terminer  avec  hauteur  une  affaire 
qui  lui  étoit  étrangère  3  ne  trouva  pas 
toute  la  docilité  qu'il  avoit  attendue  > 
il  fe  plaignit  que  fa  dignité  n'avoir 
pas  été  relpedée  :   dans    Faction  qu'il 
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^*  intenta  aux  profelTeurs  royaux  ,  il  pro- 

An.  iî47  duifit  les  lettres  de  Charles  IX  ,  qui 
mettoient  toutes  les  chaires  royales  au 
concours  ,  de  comme  aucun  n  avoit  été 
pourvu  par  cette  voie  ,  il  fe  fit  au- 
torifer  à  faifîr  leurs  gages  entre  les 
mains  des  tréforiers.  Les  profelTeurs 
appelèrent  au  confeil  ,  où  après  bien 
des  démarches  inutiles  ,  ils  défefpé- 
roient  d'être  entendus ,  lorfque  le  car- 
dinal Alphonfe  de  Richejieu  fut  pourvu 
de  la  charge  de  grand-aumônier  ,  à 
laquelle  fe  trouvait  alors  annexée  la 
direction  du  collège  royal.  Frère  du 
premier  miniftre  ,  il  obtint ,  fans  beau- 
coup de  difficulté  ,  un  arrêt  du  confeil , 
qui  impofoit  filence  à  PUniverfitc  ,  <k 
réduifoit  à  très-peu  de  chofe  l'autorité 
du  recteur  fur  les  profelTeurs  royaux. 
Il  en  réfulta  deux  inconvéniens  :  car 
d'un  côté,  le  relfentiment  fépara  deux 
corps ,  qui  elîentiellement  liés  ,  quoique 
occupés  d'études  différentes  ,  ne  pou- 
voient  atteindre  leur  but  que  par  la 
concorde ,  Se  une  mutuelle  intelligence  ; 
de  de  l'autre  côté  ,  les  grands-aumôniers 
qu'aucune  confidération  n'arrêtoit  plus , 
abuferent  tellement  de  leur  pouvoir, 
que  le  roi  fut  obligé  de  leur  ôter  la 
direction   du   collège  royal .,   pour   la 
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confier  au  fecrétaire  d'état ,  chargé  du  ' 

département    de    la    maiion     du    roi.   An-  *ï47* 
Louis  XIII  fonda  dans  ce  collège  deux 
nouvelles  chaires  pour  l'étude  du  droit 
canon  ;  Louis  XIV  en  fonda  une  pour 
la  langue  fyriaque.  C'eft  à  quoi  fe  bor- 
nèrent les  bienfaits  de  ce  monarque , 
fi  célèbre  par  la  protection  qu'il  accorda 
aux  lettres.  Jaloux  du  titre  de  fonda- 
teur ,  &  ne  considérant  pas  aiTez  qu'il 
eft  encore  plus  intéreflant  d'encourager 
des  établifîemens   dont   l'utilité  a  été 
connue  par   une  longue    expérience  , 
que  d'en  former  de  nouveaux  ;  il  fonda 
une  fuperbe  bibliothèque  publique ,  une 
imprimerie,  un  jardin  des  plantes,  des 
académies,  ôc  ne  fongea  à  réalifer  ni 
le  projet  de  François  1 ,  ni  même  celui 
de   Henri   IV.   Cependant   le   collège 
royal  avoit  plus  befoin  que  jamais  que 
le  gouvernement   s'en   occupât.   Indé- 
pendamment de  la  modicité  des  gages 
des  profeifeurs ,  qui  n'avoit  plus  aucune 
proportion  avec  les  befoins  de  la  vie  , 
&c  qui  devenoit  plus  fenfible  encore  par 
la  comparaifon  avec  les  nouveaux  éta- 
bliiïemens ,  il  venoit   de  s'opérer  une 
révolution   dans   les   lettres  ,  dont    le 
contre-coup   ne   pouvoir   manquer   de 
retomber  fur  le  collège  royal.  La  phi- 
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lofophie  ancienne  ,  trop  au-deflfus 


An.  i s 47 -la.  portée  &  des  maîtres  qui  l'enfei- 
gnoient,  &  des  étudians  qu'il  falloir 
inftruire  ,  céda  enfin  aux  efforts  de 
l'heureux  Defcartes.  Ses  partifans  regar- 
dant l'admiration  que  l'on  confervoit 
pour  Ariftote  ,  comme  le  plus  grand 
obftacle  aux  progrès  de  la  nouvelle  fedfce , 
remplirent  leurs  écrits  de  déclamations 
contre  l'ancienne  philofophie.  On  ne 
s'arrêta  pas  là  :  notre  littérature  avoit 
fait  des  progrès  rapides  fous  le  règne 
de  Louis  XIV  :  en  fe  livrant  à  une 
étude  réfléchie  des  bons  écrivains  de 
l'antiquité ,  non  plus  comme  autrefois  , 
pour  favoir  ce  qu'ils  avoient  dit ,  ôc 
emprunter  d'eux  quelques  maximes , 
mais  pour  marcher  fur  leurs  traces  ,  de 
leur  dérober  leur  art ,  quelques  hommes 
de  génie  s'étoient  approchés  de  leurs 
modèles  ;  on  chercha  à  fe  perfuader 
qu'ils  les  avoient  furpalTés  ,  &  qu'ainfi 
il  étoit  fuperflu  ôc  abfurde  de  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine  pour  chercher 
dans  laGrèce  3c  à  Rome  ce  qu'on  trou- 
voit ,  Ôc  beaucoup  mieux  8c  beaucoup 
plus  commodément  chez  foi.  Pour  ac- 
créditer cette  prétendue  fupériorité , 
on  traita  Homère  ,  Sophocle  &  Dé- 
mofthènes ,  comme  on  avoit  traité  Atif- 
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tote  Se  Platon  :  on  fent  a(fez  quel  pré- 
judice cette  nouvelle  façon  de  penfer  An-  lfW 
devoit  porter  à  un  établiffement  fpé- 
cialement  confacré  à  cultiver  la  littéra- 
ture ancienne  ,  8c  à  former  des  favans  : 
à  mefure  quelle  s'établilïbit ,  les  écoles 
royales  fe  dépeuploient.  Attirés  par 
l'extrême  facilité  que  préfentoit  la  car- 
rière littéraire,  8c  impatients  d'acqué- 
rir de  la  réputation  ,  les  jeunes  gens 
à  qui  la  nature  avoit  donné  quelques 
difpofitions ,  s'y  précipitoient  à  l'envi  3 
fans  examen  8c  fans  préparatifs ,  tandis 
que  les  profefTeurs  royaux  ,  réduits  à  un 
petit  nombre  d'auditeurs  que  la  con- 
tagion n'avoit  point  encore  gâtés ,  dé- 
ploroient  l'afFoibliiTement  progreilif  des 
études ,  8c  ne  fe  confoloient  que  par 
l'efpérance  que  la  réflexion  8c  l'expé- 
rience ,  rameneroient  des  tems  plus  heu- 
reux. Mais  il  falloit  pouvoir  les  attendre , 
8c  les  chofes  en  étoient  venues  au  point 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  inftanc  à  perdre. 
Leurs  gages  étoient  réduits  à  fix  cens 
livres  fur  le  tréfor  royal  5  8c  expofés  à 
de  fâcheux  retardemens.  Obligés  de 
fe  difperfer  dans  tous  les  quartiers  de 
Paris ,  pour  s'y  procurer  des  logemens 
plus  commodes  ou  moins  difpendieux  , 
ils  confumoient  à  traverfer  cette  capitale 
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an  rems  auffi  confidérable  que  celui 
An.  ij47.  quemportoient  leurs  exercices,  Se  ne 
pouvoient  que  bien  difficilement  arriver 
à  l'heure  précife ,  indiquée  pour  leurs 
leçons.  Plufieurs  manquoient  abfolu- 
menc  d'auditeurs  ,  d'autres  n'en  trou- 
voient  qu'un  petit  nombre  ,  qui  fou- 
vent  avoient  plus  de  loifir  Se  de  cu- 
riofîté  que  d'ardeur  Se  de  difpofitions. 
Il  n'y  avoit  que  trois  écoles  pour  les 
dix  -  neuf  profeflfeurs  ,  &  de  quelque 
manière  qu'ils  concertaient  les  heures 
de  leurs  exercices ,  il  arrivoit ,  pendant 
les  courtes  journées  d'hiver,  que  le  pro- 
fefleur  Se  les  étudians  étoient  obligés 
d'attendre ,  expofés  à  toutes  les  intem- 
péries de  la  faifon  ,  qu'une  falle  fe 
vuidât,  pour  pouvoir  s'y  mettre  à  cou- 
vert :  enfin  ces  trois  falles ,  auxquelles 
on  n'avoir  point  fait  de  réparations  de- 
puis le  règne  de  Louis  XIII ,  étoient 
à  la  veille  de  s'écrouler. 

Au  moment  où  tant  de  caufes  phy- 
siques Se  morales  concouroient  à  l'anéan- 
riflèment  du  feul  établifïement  où  les 
jeunes  gens  ,  qui  au  fortir  du  cours 
des  études  ordinaires  ,  défirent  de  fe 
perfectionner  dans  quelque  genre  de 
feience  ou  de  littérature  ,  foient  afTii- 
rés  de   trouver    de  nouveaux  guides , 
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qui  leur  montrent  la  route  ÔC  leur 
en  applaniiïent  les  difficultés  ;  mon-  An.  1547- 
fieur  le  duc  de  la  Vrilliere  ,  qui  en 
avoir  la  direction  ,  propofa  au  confeil 
un  moyen  facile  de  lui  rendre  une 
nouvelle  vie.  Louis  XV  à  fon  avène- 
ment au  trône  ,  voulant  procurer  1  e- 
ducation  gratuite  à  fes  fujets  dans  la 
première  école  de  fon  royaume ,  avoir 
réuni  les  meilageries  de  l'Univerfité 
à  la  ferme  générale  des  poftes  &  mef- 
fageries  de  France ,  &  avoir  aflîgné  aux 
profeffeurs  ,  tant  à  titre  d'indemnité 
que  pour  leur  tenir  lieu  des  contri- 
butions qu'ils  tiroient  auparavant  de 
leurs  écoliers ,  le  vingt-huitième  effectif 
de  cette  ferme  générale.  Dans  la  der- 
nière diftribution  qu'il  avoir  faite  de 
ce  revenu  ,  après  avoir  pourvu  à  tous 
les  befoins  de  l'Univerliré  ,  il  avoie- 
réfervé  &  mis  en  dépôt  une  fomme 
annuelle  de  trenre  mille  livres  ,  donc 
il  promettoit  de  fixer  l'emploi  pour  le 
bien  de  l'inftrudtion  ,  principalement 
dans  le  fein  de  l'Univerfité  de  Paris. 
En  rappellant  les  profeifeurs  royaux  à 
leur  première  inftitution  ,  &c  en  les 
faifanr  rentrer  dans  cette  même  Uni- 
verfité  ,  dont  ils  n'avoient  jamais  du 
fe  croire  féparés ,  il  pouvoir  fans  dé- 
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mmmm^m  f0ger  *  aucun  de  fes  engagemens  5  les 
An.  1547.  faire    participer  à   un  revenu   dont   il 
n'avoit  point  encore  marqué  la  deltina- 
tion.  Des  lettres  -  patentes  attribuèrent 
à  la  réparation  de  à  l'agrandiiTement  des 
écoles ,  les  arrérages  accumulés  de  cette 
rente  ,  de  alignèrent  quinze  mille  li- 
vres annuelles  pour  fuppléer  à  la  do- 
tation des  chaires.  Un  arrangement  fî 
naturel  ,  a  porté  les  gages  des  profef- 
feurs  à  quatorze  cens  livres  ,  Se  leur 
a  procuré  non-feulement  d^s  écoles  , 
mais  neuf  logemens  pour  les  anciens. 
.Toutes  les  chaires  étoient  doubles  oit 
triples  ,  même  dans  des  genres  d'en- 
feignement  qui  n'attiroient  prefque  plus 
d'auditeurs.  En  confervant  tous  les  gen- 
res   d'inibruction    déjà    établis  ,    puif- 
qu'il  n'y  en  a  effectivement  aucun  qui 
ne  puiiïe   trouver  utilement   fa  place 
dans  une  grande  monarchie ,  &  en  fe 
contentant  de    changer   la  deftination 
de  celles  de  ces  chaires  qui  étoient  en 
quelque   forte   furnuméraires  ,  le  roi  ,J 
fans  charger  {on  tréfor  ,  a  créé  de  nou-  I 
velles    chaires  pour   le  turc  3c  le  per-ji 
fan,    pour  la  littérature  françoife ,  l'af-j 
tronomie  ,  la  méchanique  ,  la  chymie , 
l'anatomie  ,  i'hiftoire   naturelle  ,  de  le| 
droit  de  la  nature  «5c  des  gens.    De- 
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puis  cette  époque ,  les  exercices  du 
collège  royal  fe  font  ranimés  ;  mais  An-  l*47' 
ne  nous  flattons  pas  qu'ils  repren- 
nent leur  ancienne  vigueur  ,  jufqu  a 
ce  que  les  efprits  défabufés  cher- 
chent dans  la  culture  des  lettres  ,  non 
plus  une  vaine  oftentation  ni  un  ftérile 
amufement  ,  mais  des  connoifïances 
utiles  &c  une  folide  inftrudion.  C'eft 
aux  profeifeurs  royaux  qu'il  appartient 
principalement  de  hâter  ,  Se  par  leurs 
leçons  8c  par  leurs  écrits  >  une  fi  heu- 
reufe  révolution. 

Le  continuateur  de  cette  hiftoire  ,• 
n'ayant  a  y  confacrer  que  les  momens 
que  lui  lailFent  des  devoirs  impérieux  'y 
aufïi  impatienté  que  le  public  dés  len- 
teurs qu'il  a  mifes  dans  la  publication 
des  volumes  précédens  ,  mais  jugeant 
que  dans  une  matière  audi  grave  il 
ne  pouvoir  procéder  avec  trop  de  re- 
tenue 8c  de  maturité  ;  effrayé  de  l'é- 
norme quantité  d'écrits  contradictoires 
que  les  catholiques  8c  les  proteftans  ont 
publié  à  l'envi,  pour  le  maintien  ou 
l'honneur  de  leur  caufe,  &c  qu'il  faut 
avoir  tous  comparés  ,  difeutés  8c  ana- 
lyfés,  avant  que  d'affeoir  fon  jugement 
fur  aucun  des  perfonnages  <qui  vont 
occuper  la  fcène  ;  &  fermement  con- 
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vaincu  que  cette  nouvelle  tâche  deman- 
An,  1547.  doit  un  homme  tout  entier  ,  avoït  ré- 
folu  de  terminer  ici  fa  carrière.  Après 
plus  d'un  an  d'interruption  ,  cédant 
aux  inftances  de  fes  amis  &  voyant 
approcher  le  terme  où  il  lui  fera  per- 
mis d'afpirer  a  la  vétérance  d'une  chaire 
qu'il  remplit  depuis  dix  -  huit  ans  ,  il 
a  ramalfé  Se  mis  en  ordre  les  maté- 
riaux des  deux  règnes  fuivans  qu'il  fe 
propofe  de  livrer  incefTamment  à.  l'im- 
preflion. 

Fui  du  Tome  XXF. 


De  l'Imprimerie  deCLOUSIER, 
1778. 
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